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Le traité de la Tempérance tient plus que le titre 
ne semble promettre, suivant l'acception moderne 
plutôt étroite du mot tempérance. Pour S. Thomas, 
2l est synonyme de modération, comme le suggère : 
un mot voisin et allié : tempérament; 1l signifie 
donc la mesure, rationnelle et chrétienne, à établir 
d'abord dans une matière principale, les plaisirs 
du toucher, objet de la tempérance premièrement et 
Droprement dite, mars encore ef par après dans des 
matières secondaires, objet de vertus secondaires 
aussi, mais d'une importance considérable. 


La division de ce copieux traité est claire. Une 
fois définie la nature de la tempérance, vient l'étude 
de ses parties. Parties intégrales ou constitutives : 
la honte ou sentiment de la laideur morale et 
l'honnêteté ou beauté morale Parties subjectives 
ou espèces : l'abstinence et la chasteté avec leurs 
espèces et leurs contraires. Parties potentielles ou 
vertus annexes : la continence et la clémence, et 
surtout la modestie, en un sens très général, qui 
compte, parmt ses espèces, l'huintilité que contredit 
l'orguerl, l'application qui peut dégénérer en curio- 
sité, la modestie qui doit régir non seulement l'âme, 
mars le corps, et régler jusqu'au vétement. 


On voit l'ampleur que prend ce traité sous la 
Plume du saint Docteur, et aussi sa variété. Les 
questions de la honte et de l'honnéteté sont plutôt 
philosophiques; celles de l'abstinence et de la chas- 

. teté, loin d'exclure les aperçus rationnels, sont ce- 
pendant plus théologiques. L'humilité appelle son 
contraire, l'orgueil, et celui-ci avant été le péché de 
nos premiers parents, il est naturel d'en parler en 
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théologien et aussi en exégète. La question des jeux 
et délassements permet à S. Thomas de faire 
preuve d'une sagesse parfaitement équilibrée, sans 
sien. de revêche : 1l permet que l'on s'amuse ef que 
l'on plaisante, mais en tout bien tout honneur et 
sans transforiner la vie en une partie de plaisir; 
il ne condamne ni ne damne a priori ef absolument 
des comédiens qu'il croit pouvoir être utiles et même 
vertueux. Enfin, la question du vêtement et de 
la parure est traitée avec le même souct du juste 
mtlieu, ne quid nimis : #2 recherche, nt négligence ; 
et quelques inots établissent les principes doni 
devraient s'inspirer les arts de la mode. 


Dans cette vaste synthèse, S. T homas sait faire 
entrer les inatériaux fournis par la révélation et 
par la raison : textes de la Sainte Ecriture et des 
Pères dont il a retenu et utilisé les plus frappants, 
nombreuses références à Aristote, emprunts à Cicé- 
yon, Sénèque et autres 1noralistes, mnais tout cela 
orpanisé, mis en place ef en œuvre par un 1naËtrt 
OUVTIET. 


Les Notes explicatives (Afpendice TI) et les 


Renseignements techniques (Appendice 11) oni 
été rédigés par le K. P. NOBLE, ©. P. 


Paris, Juillet 1928. 


J.-D. FOLGHERA, ©. P. 
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LA TEMPÉRANCE 


QUESTION 141. 
LA TEMPÉRANCE. 


Après le traité de la force vient celui de la 
tempérance qui se divise en trois parties : la tem- 
pérance en elle-même; ses parties; les préceptes 
qui s’y rapportent. 

La première partie se subdivise en deux : 
la tempérance,; les vices qui lui sont contraires. 

La tempérance suggère les demandes sui- 
vantes : 1. Est-elle une vertu? — 2. Une vertu 
spéciale? — 3. A-t-elle pour seul objet les désirs 
et les plaisirs? — 4. Les plaisirs du toucher? — 
5. Ceux du goût en tant que sens spécial? — 


QUÆSTIO CXLI x. 
DE TEMPERANTIA. 


Consequenter considerandum est de temperantia. 
Et primo quidem, de ipsa temperantia; secundo, de 
partibus ejus: tertio, de præceptis ipsius. 

Circa temperantiam autem, primo considerare opor- 
tet de ipsa temperantia; secundo, de vitiis oppositis. 

Circa primum quæruntur octo : 1. Utrum tempe- 
rantia sit virtus. — 2. Utrum sit virtus specialis. — 
3- Utrum sit solum circa concupiscentias et delecta- 
tiones. — 4. Utrum sit solum circa delectationes ta- 
ctus. — 5. Utrum sit circa delectationes gustus inquan- 
tum est gustus, vel solum inquantum est tactus qui- 


1 Ms. de la B. N. de Paris, fol. 155"-*-186v:1, 
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6. Quelle est la règle de la tempérance? — 7. Est- 
elle une vertu cardinale, c’est-à-dire principale? 
— 8. Est-elle la première de toutes les vertus? 


ARTICLE ll. 
La tempérance est-elle une vertu ? 


DIFFICULTÉS : I. N’est-elle pas plutôt le con- 
traire? puisque la vertu est conforme à la nature 
et que la tempérance contrarie le penchant natu- 
rel aux plaisirs sensibles. 

2. Ne voit-on pas des tempérants qui sont en 
même temps des avares ou des timides? La tem- 
pérance n'est donc pas une vertu, puisque toutes 
les vertus coexistent :, 


dam. — 6. Quæ sit regula temperantiæ. — 7. Utrum 
sit virtus cardinalis seu principalis. — 8. Utrum sit 
potissima virtutum. 


ARTICULUS I. 
Utrum temperantia sit virlus. 


[De Virtut., qu. 1, art. 12] 


AD PRIMUM sic proceditur. Videtur quod temperan- 
tia non sit virtus. Nulla enim virtus repugnat inclina- 
tioni naturæ : eo quod «in nobis est naturalis aptitudo 
ad virtutem }», ut dicitur in 2 Ethic. [cap. 1]. Sed 
temperantia retrahit a delectationibus, ad quas natura 
inclinat, ut dicitur in 2 Ethic. [cap. 3; cap. 8]. Ergo 
temperantia non est virtus. 

2. PRÆTEREA, virtutes sunt connexæ ad invicem, ut 
supra [12 2%, qu. 65, art. 1] habitum est. Sed aliqui 
habent temperantiam qui non habent alias virtutes : 
multi enim inveniuntur temperati qui tamen ? sunt 
avari vel timidi. Ergo temperantia non est virtus. 


1 Argument emprunté à la théorie de la connexion des vertus. 
Cf. 1a-2æ, q. 65. 
2 In ms. : omitt. /amen. : 


mm 
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3. N’aurait-elle pas, comme toutes les vertus, 
un don correspondant? Mais tous les dons ont 
été attribués déjà aux autres vertus. 


CEPENDANT : Saint Augustin parle de « cette 
vertu qui s'appelle la tempérance. » 

CONCLUSION : Il est essentiel à la vertu d’in- 
cliner l’homme au bien. Mais le bien de l’homme, 
c’est d’être selon la raison. La vertu humaine est 
donc celle qui incline l’homme à être selon la 
raison. Or la tempérance remplit évidemment 
cette fonction : son nom seul indique une mesure, 
un tempérament issus de la raison. Elle est donc 
une vertu. [1] 


SOLUTIONS : 1. Chacun est porté par sa 
nature à ce qui lui convient. L'homme désire 


3. PRÆTEREA, cuilibet virtuti respondet aliquod 
donum, ut ex supra [1° 2°, qu. 68, art. 4] dictis patet. 
Sed temperantiæ non videtur aliquod donum respon- 
dere : quia jam in superioribus dona omnia sunt aliis 
virtutibus attributa. Ergo temperantia non est virtus. 


SED CONTRA est quod Augustinus dicit, in 6 Mu- 
sicæ [cap. 15]: « Ea est virtus quæ temperantia nomi- 
natur. } 

RESPONDEO dicendum quod, sicut supra [1* 2®, 
qu. 55, art. 3] dictum est, de ratione virtutis est ut 


ï inclinet hominem ad bonum. Bonum autem hominis 


est « secundum rationem esse }» : ut Dionysius dicit, 
4 cap. de Div. Nom. [S. Th. lect. 22]. Et ideo virtus 
humana est quæ inclinat ad id quod est secundum 
rationem. Manifeste autem ad hoc inclinat temperan- 
tia : nam in ipso : ejus nomine importatur quædam 
moderatio seu temperies, quam ratio facit. Et ideo 
temperantia est virtus. 


AD PRIMUM ergo dicendum quod natura inclinat 
in id quod est conveniens unicuique. Unde homo 


1 In ms. omitt. zp50, 
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donc, de par sa nature même, la jouissance 
qui est faite pour lui. Mais l’homme, en tant 
qu'homme, est raisonnable; il s'ensuit que les 
jouissances vraiment humaines sont celles qu’ap- 
prouve la raison, et la tempérance n'y con- 
tredit point; mais elle s'oppose à celles qui 
s'opposent elles-mêmes à la raison. Il est donc 
évident que la tempérance ne contrarie pas le 
penchant de la nature humaine, mais s'accorde 
avec lui; mais il est vrai qu'elle contrarie le 
penchant de la hature animale rebelle a Ja 
raison. [2] 

2. La tempérance, si elle existe à l'état de 
vertu parfaite, exige la prudence qui fait défaut 
à tous les vicieux. En conséquence, ceux qui 
manquent des autres vertus, parce qu'ils sont 
esclaves des vices qui leur sont contraires, n’ont 
pas la vertu de tempérance; mais ils en font les 


naturaliter appetit delectationem sibi convenientem. 
Quia vero homo, inquantum hujusmodi, est rationalis ?, 
consequens est quod delectationes sunt homini conve- 
nientes quæ sunt secundum rationem. Et ab his non 
retrahit temperantia : .sed potius ab his quæ sunt con- 
tra rationem. Unde patet quod temperantia non con- 
trariatur inclinationi naturæ humanæ, sed convenit 
cum ea. Contrariatur tamen inclinationi naturæ bestia- 
lis non subjectæ rationi. 

AD SECUNDUM dicendum quod ee secun- 
dum quod perfecte habet rationem virtutis, non est 
sine prudentia, qua carent quicumque vitiosi. Et ideo 
li qui carent alis virtutibus, oppositis vitiis subditi, 
non habent temperantiam quæ est virtus : sed operan- 
tur actus temperantiæ ex quadam natural disposi- 
tione, prout virtutes quædam imperfectæ sunt homi- 
nibus naturales, ut supra [1% 22, qu. 63, art. r] dictum 
est; vel per consuetudinem acquisita, quæ sine pru- 


* Jn ms. : #24//us homo irrationalrs. 
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actes soit par une certaine disposition naturelle, 
dans la mesure où certaines vertus imparfaites 
proviennent de la nature; soit par habitude 
acquise, laquelle ne saurait avoir, sans la pru- 
dence, sa perfection. [3] 

3. À la tempérance correspond le don de 
crainte qui met un frein aux désirs charnels, 
selon la parole du Psalmiste : ( Transperce mes 
chaïirs de ta crainte. ÿ Ce don a pour objet prin- 
cipal Dieu que l'on évite d’offenser, et il corres- 
pand ainsi à la vertu d'espérance; mais il peut 
avoir pour objet secondaire tout ce qu'il faut fuir 
pour ne pas offensér Dieu. Or l’homme a besoin 
de la crainte de Dieu particulièrement pour fuir 
les choses qui l’attirent le plus (à l'encontre de 
la loi de Dieu) et dont s'occupe la tempérance. 
C'est par là que le don de crainte correspond 
aussi à cette vertu. [4] 


dentia. non habet perfectionem rationis, .ut supra 
[Ibid., art. 2, 14 22, qu. 58, art. 4] dictum est. 

AD TERTIUM dicendum quod temperantiæ etiam 
respondet aliquod donum, scilicet timoris, quo aliquis 
refrenatur a delectationibus carnis : secundum illud 
Psalmi [Ps. 118, vers. 120] : { Confige timore tuo 
carnes meas. > Donum autem timoris principaliter 
quidem respicit Deum, cujus offensam vitat : et secun- 
dum hoc correspondet virtuti spei, ut supra [qu. 19, 
art. 9, ad 1] dictum est. Secundario autem potest 
respicere quæcumque aliquis refugit ad vitandam Dei 
offensam. Maxime autem homo indiget timore divino 
ad fugiendum ea quæ maxime alliciunt, circa quæ est 
temperantia. Et ideo temperantiæ etiam respondet 
donuun timoris. 
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ARTICLE 2. 
La tempérance est-elle une vertu spéciale ? 


DIFFICULTÉS : I. N'est-elle pas plutôt une 
vertu générale? puisque S. Augustin dit : € qu'il 
lui appartient de se garder pour Dieu dans l'inté- 
grité et la pureté. » 

2. Même conclusion suggérée par ce mot de . 
S. Ambroise : ce que la tempérance considère 
et rechérche surtout, c’est la tranquillité de 
l'âme. » 

3. Et par ce que dit Cicéron : « Le beau est . 
inséparable de l’honnête.. tout ce qui est juste 
est beau. » Mais la temipérance vise précisément 

à la beauté morale. | 


ARTICULUS II. 
Utrum temperantia sit specialis virtus. 


[Supra, qu. 137, art. 1; infra, art. 4, ad 1; 14 2, 
qu. 61, art. 3, 4; 3 Sent., dist. 33, qu. 1, art. 1, 
qu? 3; ‘de Virtut., qu. 1, art. 12, ad 2 3] | 


AD SECUNDUM sic proceditur. Videtur quod tem-. 
perantia non sit specialis virtus. Dicit enim Augusti- 
nus, in libro de Moribus Eccle. [cap. 15], quod « ad 
temperantiam pertinet Deo sese integrum : incorru- 
ptumque servare. » Sed hoc convenit omni virtuti. 
Ergo temperantia est virtus generalis. 

2. PRÆTEREA, Ambrosius dicit, in 1 de Ofhc.. 
[cap. 43] quod «in temperantia maxime tranquillitas 
animi spectatur et quæritur. > Sed hoc pertinet ad 
omnem virtutem. Ergo temperantia est generalis virtus. 

3 PRÆTEREA, Tullus dicit, in 1 de Offic. [cap. 27], 
quod « decorum ab honesto nequit separari, » et quod 
€ justa omnia decora sunt. » Sed decorum proprie 
consideratur in temperantia, ut ibidem dicitur. Ergo 

‘nperantia non est specialis virtus. 


: 2nlegre. 
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CEPENDANT : + Aristote en fait une vertu spé- 
ciale. | 

CONCLUSION : Le langage humain a coutume 
d’approprier certains noms communs aux princi- 
paux parmi tous les objets qu'ils désignent 
c'est ainsi que le mot v1//e est devenu, par anto- 
nomase, synonyme de Rome, Le mot tempérance 
peut donc avoir deux sens : 1° Un sens général, 
suivant lequel la tempérance n’est pas une vertu 
spéciale mais une vertu générale, parce qu'’alors 
le mot tempérance signifie un certain tempéra- 
ment, une mesure que la raison impose aux 
actions et passions humaines. Elle ressemble 
par là à toutes les vertus morales. Cependant, 
même à considérer la force et la tempérance 


SED CONTRA est quod Philosophus, in 2 [cap. ;] 
et 3 Ethic., ponit eam specialem virtutem. 

RESPONDEO dicendum quod, secundum consuetu- 
dinem humanæ locutionis, aliqua nomina communia 
restringuntur ad ea quæ sunt præcipua inter illa quæ 
sub tali communitate continentur : sicut nomen Urbis 
accipitur antonomastice pro Roma. Sic igitur nomen 
temperantiæ dupliciter accipi potest. Uno modo, se- 
cundum communitatem suæ significationis. Sic tempe- 
rantia non est virtus specialis, sed generalis : quia 
nomen temperantiæ significat quamdam tempériem, 
idest moderationem, quam ratio ponit in humanis 
operationibus et passionibus; quod est commune in 
omni virtute moral. — Differt tamen: ratione tem- 
perantia a fortitudine etiam secundum quod utraque 
sumitur ut virtus communis. Nam temperantia retrahit 
ab his quæ contra rationem appetitum alliciunt : forti- 
tudo autem impellit ad ea sustinenda vel aggredienda 
propter quæ homo refugit bonum rationis. 

Si vero consideretur antonomastice temperantia, 
secundum quod refrenat appetitum ab his quæ ma- 


1 ]n ms. : add. encre. 
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comme vertus générales, elles diffèrent en ce que 
la tempérance éloigne des convoitises déraison- 
nables, tandis que la force supporte ou affronte 
ce qui pourrait rendre infidèle au bien moral. — 
2° Un sens restreint, selon lequel la tempérance, 
ainsi appelée par antonomase, met un frein aux 
convoitises vis-à-vis des plaisirs les plus atti- 
rants : elle est alors une vertu spéciale, puisqu elle 
a une matière spéciale, comme ïl a été dit. pour 
la force. [5] 


SOLUTIONS : I. L’appétit humain est corrompu 
surtout par les plaisirs qui attirent l’homme et 
l'éloignent de la raison et de la loi divine qui sont 
sa rècle. De même, donc, que le mot tempérance 
a les deux sens que nous avons dits, ainsi le mot 
intécrité, par lequel S. Augustin définit la tem- 
one 

2. Les choses qui sont l’objet de la tempérance 
sont, plus que toutes les autres, capables de trou- 


xime alliciunt hominem :, sic est specialis virtus, 
utpote habens specialem materiam : sicut et forti- 
tudo. 


AD PRIMUM ergo dicendum quod appetitus hominis 
maxime corrumpitur per ea quibus allicitur homo ad 
recedendum a regula rationis et legis divinæ. Et ideo, 
sicut ipsum temperantiæ nomen dupliciter potest 
sumi, uno modo communiter, alio modo excellenter ; 
ita et integritas, quam temperantiæ Augustinus at- 
tribut. 

AD SECUNDUM dicendum quod ea circa quæ est 
temperantia maxime possunt animum inquiétare, pro- 
pter hoc quod sunt homini essentialia, ut infra [art. 
4, 5] dicitur. Et ideo tranquillitas animi per quamdam 
excellentiam attribuitur temperantiæ, quamvis commu- 
niter conveniat omnibus NHRATOUS, 


1 Ïn ms. : appetitum hominis. 
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bler l'âme, parce qu'elles font Darie essentielle- 
ment de la nature humaine. Apaiser l'âme est 
donc attribué par excellence à la tempérance, 
encore que ce soit un effet commun à toutes les 
vertus. 

3. Toute vertu est helle, mais la tempérance 
l'est supérieurement, pour deux raisons : 1° Au 
sens général, c'est d'elle que provient la mesure, 
la proportion qui est l’un des éléments de la 
beauté. — 2° Au sens restreint, elle refrène ce 
que l’homme a d'inférieur et de commun avec 


l'animal et de plus capable aussi de l’enlaidir; 


An EU 1 ie es come ce der de 


c'est pour cela que la beauté est principalement 
attribuée à la tempérance, comme aussi l’honné- 
teté, « cet état d'honneur (Xonoris status) d’où 
toute cause de honte est bannie »}, et qui s'accorde 
surtout avec la tempérance, ennemie des vices 
les plus honteux. 


AD TERTIUM dicendum quod quamvis pulchritudo 
conveniat cuilibet virtuti, excellenter tamen attribuitur 
temperantiæ, duplici ratione. Primo quidem, secun- 
dum communem rationem temperantiæ, ad quam per- 
tinet quædam moderata et conveniens proportio, in 


; qua consistit ratio pulchritudinis, ut patet per Diony- 


0 DE CRRCPRS E  N eme nm 


sium, 4 cap. de Div. Nom. [S. Th. lect. 5]. — Alio 
modo, quia ea à quibus refrenat temperantia sunt 
infima in homine, convenientia sibi secundum naturam 
bestialem, ut infra [art. 7, are. 1; art. 8, ad 1] dicetur: 
et ideo ex eis maxime natus est homo deturpari. Et 
per consequens pulchritudo maxime attribuitur tem- 
perantiæ, quæ præcipue turpitudinem hominis tollit. 

Et ex eadem etiam ratione honestum maxime attri- 
buitur temperantiæ. Dicit enim Isidorus, in libro Ety- 
mol. [lib. 10, ad litt. H]: « Honestus dicitur quod 
nhil habeat turpitudinis : nam honestas dicitur quasi 
honoris status » : qui maxime consideratur in tempe- 
rantia, quæ repellit vitia maxime cRBrOEIOES ut infra 
qu. 142, art. 4] dicetur. 
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ARTICLE 3. 


La tempérance a-t-elle pour objet seulement 
les désirs et les plaisirs ? 


DIFFICULTÉS : 1. N’a-t-elle pas pour objet 
toutes les passions? puisque, d’après Cicéron, 
€ la tempérance‘est une maîtrise ferme et sage 
de la raison sur la volupté et les autres élans 
déréglés de l’âme. » 

2, N’a-t-elle pas pour principal objet la crainte, 
surtout celle qu’inspirent les dangers de mort? 
puisque cette crainte fait mépriser désirs et 
plaisirs et que, d'autre -part, la vertu a pour objet 
un bien difficile. 


ARTICULUS III. 


Utrum temperantia sit solum circa concupiscentias 
et delectationes. 


|3 Sent., dist. 33, qu. 2, art. 2, que 2; 
2 Ethic., lect. 8; 3, lect. 19, 21| 


AD TERTIUM sic proceditur. Videtur quod tempe- 
rantia non sit solum circa concupiscentias et delecta- 
tiones. Dicit enim Tullius, in sua Rhetorica [ De Invent. 
Rhetor. lib. 2, cap. 54], quod « temperantia est rationis 
in libidinem atque in alios non rectos impetus animi 
firma et moderata dominatio. y Sed impetus animi 
dicuntur omnes animæ passiones. Ergo videtur quod 
temperantia non sit solum circa concupiscentias et 
delectationes. 

2. PRÆTEREA, € virtus est circa difficile et bonum » 
[Aristot. Ethic. lib. 2, cap. 3]. Sed diffcilius videtur 
esse temperare timorem, maxime circa pericula mortis, 
quam moderari concupiscentias et delectationes, quæ 
propter dolores et pericula mortis contemnuntur, ut 
Augustinus dicit, in libro Octogintatrium Quest. 
[qu. 36]. Ergo videtur quod virtus temperantiæ non sit 
præcipue circa concupiscentias et delectationes. 
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3. N'a-t-elle pas aussi pour objet les actes 
extérieurs et les choses du dehors? puisque selon 
S. Ambroise, « elle possède le don de la mesure }, 
et que, selon Cicéron, « il lui appartient de cal- 
mer les troubles de l’âme, et de modérer toutes 
choses. } 


CEPENDANT :S. Isidore dit que « la tempé- 
rance est la vertu qui refrène la volupté et la 
convoitise. } 

CONCLUSION : La vertu morale a pour fonction 
de défendre le bien moral contre les révoltes des 
passions. Celles-ci ont un double mouvement : la 
poursuite des biens sensibles et corporels; la fuite 
des maux de même nature. Le premier de ces 
deux mouvements de la sensibilité répugne à la 


3. PRÆTEREA, ad temperantiam pertinet € modera- 
tionis gratia », ut Ambrosius dicit, in 1 de Offc. 
[cap. 43]. Et Tullius dicit, in 1 de Offic. [cap. 27], 
quod ad temperantiam pertinet ( omnis sedatio pertur- 
bationum animi, et rerum modus. » Oportet autem 
modum ponere non solum in concupiscentiis et dele- 
ctationibus, sed etiam in exterioribus actibus et quibus- 
libet exterioribus. Ergo temperantia non est solum 
circa concupiscentias et delectationes. 

SED CONTRA est quod Isidorus dicit, in libro Etymol. 
[cap. 37, 42], quod temperantia est qua « libido concu- 
piscentiaque refrenatur. } 

RESPONDEO dicendum quod, sicut supra [qu. 123, 
art. 12; Qu. 136, art. 1] dictum est, ad virtutem mora- 
lem pertinet conservatio boni rationis contra passiones 
rationi repugnantes. Motus autem passionum animæ 
est duplex, ut supra [12 22, qu. 23, art. 2] dictum est, 
cum de passionibus ageretur : unus quidem secundum 
quod appetitus sensitivus prosequitur sensibilia et cor- 
poralia : bona; alius autem secundum quod refugit 
sensibilia et corporalia mala. Primus autem motus 


1 In ms. : addit. sa. 
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raison surtout par le défaut de mesure. En effet, 
les biens sensibles et corporels, considérés en 
eux-mêmes, ne sont pas des ennemis mais plutôt 
des auxiliaires de la raison, des instruments 
qu'elle emploie pour atteindre son but; ils lui 
créent de l'opposition surtout par la recherche 
déréglée qu’en fait la sensibilité. Le rôle caracté- 
ristique de la vertu morale vis-à-vis des passions 
qui ont pour objet le bien (sensible), c'est donc 
de les modérer. Au contraire, le mal sensible fait 
que l'appétit s'oppose à la raison non plus par un 
élan, mais par un recul : fuir les maux sensibles 
et corporels, parfois inséparables du bien moral, 
c'est déserter ce bien même; le rôle de la vertu 
morale est donc ici de prévenir cette lâcheté en 
assurant la fermeté. Dès lors, de même que la 
force, dont la fonction est d'affermir, a pour objet 
principal la crainte qui fait fuir les maux corpo- 


appetitus sensitivi præcipue repugnat rationi per immo- 
derantiam. Nam bona sensibilia et corporalia, secundum 
suam speciem considerata, non repugnant rationi, sed 
magis serviunt ei, sicut instrumenta quibus ratio utitur 
ad consecutionem proprü finis. Repugnant autem ei 
præcipue secundum quod appetitus sensitivus in ea 
tendit non secundum modum rationis. Et ideo ad vir- 
tutem moralem pertinet proprie moderari hujusmodi 
passiones quæ important prosecutionem boni. — 
Motus autem appetitus sensitivi refugientis mala sensi- 
bilia, præcipue contrariatur rationi non quidem secun- 
dum suam immoderantiam, sed maxime secundum 
suum effectum : prout scilicet aliquis, refugiendo mala 
sensibilia et corporalia, quæ interdum concomitantur 
bonum rationis, per consequens discedit ab ipso bono 
rationis. Et ideo ad virtutem moralem pertinet in 
hujusmodi firmitatem præstare in bono rationis. 

Sicut ergo virtus fortitudinis, de cujus ratione est 
firmitatem præstare, præcipue consistit circa passionem 
pertinentem ad fugam corporalium malorum, scilicet 


LA TEMPÉRANCE 19 


réls et pour objet secondaire l’audace qui, soutenue 
par l'espoir d'un bien, affronte les périls redou- 
tables ; de même, la tempérance, qui est modéra- 
trice, a pour objet principal la convoitise et la 
jouissance, qui sont en rapport direct avec le bien 
sensible, et pour objet secondaire la tristesse qui 
résulte de l’absence de ces plaisirs et qui est 
causée par elle comme l’audace est causée par la 
présence du danger. [6] 


SOLUTIONS : 1. Les passions qui fuient le mal 
présupposent celles qui poursuivent le bien, et les 
passions de l'appétit irascible présupposent celles 
de l'appétit concupiscible. Ainsi donc, en modé- 
rant les passions de l'appétit concupiscible qui 
ont pour objet le bien, la tempérance modère 


indirectement toutes les autres : celui qui ne 


désire pas outre mesure, espère avec mesure et ne 
s'attriste pas sans mesure. [7] 


circa timorem; ex consequenti autem circa audaciam, 
quæ aggreditur terribilia sub spe alicujus boni : ita 
etiam temperantia, quæ importat moderationem quam- 
dam, præcipue consistit circa passiones tendentes in 
bona sensibilia, scilicet circa concupiscentiam et dele- 
ctationem; ex consequenti autem circa tristitias quæ 
contingunt ex absentia talium delectationum. Nam 
sicut audacia præsupponit terribilia, ita etiam tristitia 
talis provenit ex absentia prædictarum delectationum. 

AD PRIMUM ergo dicendum quod, sicut supra [1° 2#, 
qu. 25, art. 1, 2| “dictum est, cum de passionibus age- 
retur, passiones quæ pertinent ad fugam mali præsup- 
ponunt passiones quæ pertinent ad prosecutionem boni, 
et passiones irascibilis præsupponunt passiones concu- 
piscibilis. Et sic, dum temperantia directe modificat 
passiones concupiscibilis tendentes in bonum, per 
quamdam consequentiam modificat omnes alias passio- 
nes, inquantum ad moderantiam priorum sequitur 
moderantia posteriorum. Qui enim non immoderate 
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2. La convoitise est un certain élan de l'appétit 
vers la jouissance, auquel est nécessaire le frein 
de la tempérance; la crainte, au contraire, est un 
recul devant certains maux, contre lequel est 
nécessaire la fermeté que communique la force. 
L'objet propre de la tempérance est donc la con- 
voitise; celui de la force, c'est la crainte. [8] 

3. Les actes extérieurs procèdent des passions 
intérieures : modérer celles-ci, c'est modérer 
ceux-là. 

ARTICLE 4. 


La termpérance a-t-elle pour seul objet les désirs 
et les plaisirs du toucher ? 


DIFFICULTÉS : 1. N’a-t-elle pas aussi pour 


concupiscit, consequens est ut moderate speret, et 
moderate * de absentia concupiscibilium tristetur. 

AD SECUNDUM dicendum quod concupiscentia 
importat impetum quemdam appetitus in delectabile, 
qui indiget refrenatione, quod pertinet ad tempe- 
rantiam. Sed timor importat retractionem quamdam 
animi ab aliquibus malis : contra quod indiget homo 
animi firmitate, quam præstat fortitudo. Et ided tempe- 
rantia proprie est circa concupiscentias, fortitudo circa 
timores. 

AD TERTIUM dicendum quod exteriores actus proce- 
dunt ab interioribus animæ passionibus. Et ideo mode- 
ratio eorum dependet a moderatione interiorum passio- 


num. 
ARTICULUS IV. 


Utrum temperantia solum sit rca concupiscentias 
et delectationes tactus. 


[if 2, qu. 60, art. 5; 3 Ethic. lect. 19, 20] 


AD QUARTUM sic proceditur. Videtur quod tempe- 
rantia non solum sit circa concupiscentias et delecta- 
tiones tactus. Dicit enim Augustinus, in libro de Mori- 


1 In ms. : #oderare speret et tristelur moderate. 
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objet la convoitise des autres plaisirs sensuels 
et des richesses et de la gloire? S. Paul dit 
que «€ la convoitise (en général) est la racine 
de tous les maux.» S. Augustin dit aussi que 
€ le rôle de la tempérance est de réprimer et 
de calmer les convoitises qui nous tournent 
vers ce qui nous détourne de la loi de Dieu 
et des biens qu’elle nous procure; ... de mé- 
priser toutes les délices des sens et la louange 
humaine. } 

2. N'’a-t-elle pas pour objet les honneurs? 
puisqu’Aristote dit que « mériter de moindres 
honneurs et s’en contenter c'est être tempérant 
mais non pas magnifique. >» Mais les honneurs, 
causent un plaisir tout spirituel. 


bus Eccle. [cap. 19}, quod € munus 1s temperantiæ est in 
coercendis sedandisque cupiditatibüs, quibus inhia- 
mus : in ea quæ nos avertunt a legibus Dei et a fructu 
bonitatis ejus. » Et post pauca subdit quod « officium 
temperantiæ est contemnere omnes corporeasillecebras, 
laudemque popularem. > Sed non solum cupiditates 
delectationum tactus avertunt nos a legibus Dei, sed 
etiam concupiscentiæ delectationum aliorum sensuum, 
quæ etiam pertinent ad illecebras corporales : et simili- 
ter cupiditates divitiarum, vel etiam mundanæ gloriæ, 
unde dicitur, 1 ad Tim. ult. [v. ro], quod « radix 
omnium malorum est cupiditas. » Ergo temperantia 
non est solum circa concupiscentias delectationum 
tactus. 

2. PRÆTEREA, Philosophus dicit, in 4 Ethic. [cap. 3], 
quod «ille qui est parvis dignus et his dignificat 
seipsum, est temperatus, non autem magnanimus. D 
Sed honores parvi vel magni, de quibus 1bi loquitur, 
non sunt delectabiles secundum tactum, sed secundum 
apprehensionem animalem. Ergo temperantia non est ? 
solum circa concupiscentias delectationum tactus. 


1 In ms. : contrariamus. — ? In ms. : omitt. é5é. 
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3. Ne semble-t-il pas que tous les plaisirs des 
sens, étant du même genre, sont également la 
matière de la même vertu de tempérance? 

4. Ne faut-il pas modérer aussi les jouissances 
de l'esprit? puisqu'elles l’emportent sur celles du 
corps et sont capables de causer la désobéissance 
a la loi de Dieu et la perte de la vertu, par 
exemple, la curiosité, le désir de savoir, qui causa 
la chute de nos premiers parents : € Vous serez 
comme des dieux, vous connaîtrez le bien et le 
mal. » 

5. Ne faudrait-il pas alors qu'elle eût pour 
objet tous les plaisirs du toucher? Mais certains 

ui sont étrangers, ceux des jeux, par exemple. 


CEPENDANT : Aristote l’affirme. 


3. PRÆTEREA, ea quæ sunt unius generis, videntur 
cadem ratione pettinere ad materiam alicujus virtutis. 
Sed omnes delectationes sensuum videntur esse unius 
generis. Ergo pari ratione pertinent ad materiam tempe- 
rantiæ. | 

4. PRÆTEREA, delectationes spirituales sunt HIS 
quam corporales : ut supra [1 2€, qu. 31, art. 5! 
habitum est, cum de passionibus ageretur. Sed quan- 
doque propter concupiscentias delectationum spiri- 
tualium aliqui discedunt a legibus Dei et a statu virtu- 
is : sicut propter curiositatem scientiæ. Unde et primo 
homini diabolus scientiam promisit, Gen. 3 [v. 5}, 
dicens : € Éritis sicut di, scientes bonum et malum. » 
Ergo non solum cst temperantia circa delectationes 
tactus. 

5. PRÆTEREA, si delectationes tactus essent propria 
materia temperantiæ, oporteret quod circa omnes dele- 
ctationes tactus esset temperantia. Non autem est circa 
omnes : puta circa eas quæ sunt in ludis. Ergo delecta- 
tiones tactus non sunt propria materia temperantiæ *. ; 


SED CONTRA est quod Philosophus dicit, in 3 Ethic. 


1 {n ms. : omitt. /emperantiæ, 


fee 


ne 
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CONCLUSION : La tempérance a pour objet le 
désir et le plaisir, comme la force a pour objet la 
crainte et l’audace. Mais la force ne s'exerce que 
vis-à-vis des maux suprêmes, ceux qui peuvent 
entraîner la perte totale de l'être humain, en un 
mot, les dangers de mort. Donc la tempérance, elle 
aussi, ne s’exercera que vis-à-vis des jouissances 
les plus importantes. Or, jouir étant le résultat 
d'une opération naturelle, plus une opération est 
naturelle, plus la jouissance est vive. D'autre part, 
les opérations animales les plus naturelles sont 
celles qui ont pour but de conserver la vie de 
l'individu par l’usage des aliments et la vie de 
l'espèce par l'union des sexes : tel sera donc le 
double champ d'action de la tempérance. Et, 


_{cap. 10} quod temperantia proprie est circa concupi- 


DR mm mn à ue 


scentias et delectationes tactus. 

RESPONDEO dicendum quod, sicut dictum est fart. 
præced.], ita est temperantia circa concupiscentias et 
delectationes sicut fortitudo circa timores et audacias. 
Fortitudo autem est circa timores et audacias respectu 
maximorum malorum, quibus ipsa natura extinguitur, 
quæ sunt pericula mortis. Unde similiter temperantia 
oportet quod sit circa concupiscentias maximarum 


‘ delectationum. Et quia delcctatio consequitur ope- 
rationem connaturalem, tanto aliquæ delectationes 


_ sunt vehementiores quanto consequuntur operatio- 


nes magis naturales. Maxime autem naturales ani- 


_ malibus sunt operationes quibus conservatur natura 


individui per cibum et potum, et natura speciei per 
conjunctionem maris et feminæ. Et ideo circa dele- 
ctationes ciborum et potuum, et circa delectationes 
vénereorum, est proprie temperantia. Hujusmodi au- 


‘ tem delectationes consequuntur sensum tactus *. Unde 


relinquitur quod temperantia sit circa delectationes 
actus. 


T In ms. : Zac/um. 
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puisque ces jouissances dépendent du sens du 
toucher, il s'ensuit que la tempérance a pour 
objet les plaisirs du toucher. [9] 


SOLUTIONS : 1. S. Augustin semble consi- 
dérer ici la tempérance non comme vertu spé- 
ciale ayant une matière déterminée, mais comme 
modératrice en toute matière, ce qui revient 
à en faire une condition générale de la vertu. 
On pourrait dire aussi que celui qui peut répri- 
mer les jouissances plus grandes peut bien plus 
encore réprimer les moindres, et qu'ainsi la tem- 
pérance a pour objet principal les plaisirs du 
toucher et pour objet secondaire les autres con- 
voitises. [10] 

2. Aristote applique ici le nom de noise 
à à modération dans les choses extérieures, 
lorsqu'on prétend seulement à ce qui est à sa 
mesure; tandis que c'est la modération dans les 
passions de l’âme qui est l’objet de la vertu 
de tempérance. [11] 


AD PRIMUM ergo dicendum quod Augustinus ibi 
videtur accipere temperantiam non seécundum quod est 
specialis virtus habens determinatam materiam, sed 
secundum quod ad eam pertinet moderatio rationis in 
quacumque materia, quod pertinet ad generalem con- 
ditionem virtutis. — Quamvis etiam dici possit quod 
ille qui potest refrenare maximas delectationes, multo 
etiam magis potest refrenare minores delectationes. Et 
ideo ad temperantiam principaliter quidem et proprie 
pertinet moderari concupiscentias delectationum tactus : 
secundario autem, alias concupiscentias. 

AD SECUNDUM dicendum quod Philosophus ibi 
refert nomen temperantiæ ad moderationem exterio- 
rum rerum, dum scilicet aliquis tendit in aliqua sibi 
commensurata : non autem prout refertur ad modera- 
tionem affectionum animæ, quæ pertinet ad virtutem 
temperantiæ. 
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3. La jouissance provoquée par les sens autres 
que le toucher n'est pas identique dans l’homme 
et dans les autres animaux. Chez ces derniers les 
autres sens ne produisent de jouissance que par 
rapport au sens du toucher; par exemple, en 
voyant un cerf, ou en l’entendant bramer, le lion 
éprouve un plaisir d'ordre alimentaire. L'homme 
peut éprouver ce plaisir-là, mais chacun des autres 
sens peut lui procurer par lui-même d’agréables 
sensations. Ainsi donc, les plaisirs des autres sens, 
en tant qu'ils se rapportent au sens du toucher, 
sont l’objet, non pas principal, mais dérivé, de la 
tempérance; en tant que délectables par eux- 
mêmes, comme par exemple des sons parfaite- 
ment harmonieux, ils ne sont pas indispensables 
à la nature et dès lors n’ont pas assez d’impor- 
tance pour être l’objet de la tempérance, au sens 
premier du mot. [12] 

4. Les jouissances de l'esprit, quoique d’une 
nature supérieure à celles du corps, sont moins 


AD TERTIUM dicendum quod delectationes aliorum 
sensuum aliter se habent in hominibus, et aliter in aliis 
animahbus. In alis enim animalibus ex aliis sensibus 
non causantur delectationes nisi in ordine ad sensibilia 
tactus : sicut leo delectatur videns cervum vel audiens 
vocem ejus, propter cibum. Homo autem delectatur 
secundum alios sensus non solum propter hoc, sed 
etiam propter convenientiam sensibilium. Et sic circa de- 
lectationes aliorum sensuum, inquantum referuntur ad 
delectationes tactus, non est temperantia principaliter, 
sed ex consequenti. Inquantum autem sensibilia aliorum 


sensuum sunt delectabilia propter sui convenientiam, 


sicut cum delectatur homo in sono bene harmonizato, 
ista delectatio non pertinet ad conservationem naturæ. 
Unde non habent hujusmodi passiones illam principali- 
tatem ut circa eas antonomastice temperanta dicatur. 
AD QUARTUM dicendum quod delectationes spiri- 
tuales, etsi secundum suam naturam sint majores 
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perceptibles aux sens et donc affectent moins 
vivement l'appétit sensible contre les assauts 
duquel la vertu morale a pour fonction de dé- 
fendre le bien rationnel. — On pourrait dire 
encore que les jouissances de l'esprit sont par 
elles-mêmes conformes à la raison; si elles ont 
besoin de frein, c'est accidentel et pour empêcher, 
à l’occasion, que l’une d’elles ne détourne d’une 
autre plus importante et plus légitime. 

5. Tous les plaisirs du toucher ne se ue 
pas à la conservation de l'être humain, et donc 
pas non plus à la tempérance proprement dite.[13] 


ARTICLE 5. 


lermpérance a-t-elle pour objet des plaisirs propres 
au sens du goût? 


DiFFICULTÉS : 1. Ne sont-ils pas nécessaires à 


corporalibus delectationibus, non tamen ita percipiun- 
tur sensu. Et per consequens non ita vehementer 
afficiunt appetitum sensitivum, contra cujus impetum 
bonum rationis conservatur per moralem virtutem. 

Vel dicendum quod delectationes spirituales, per se 
loquendo,sunt secundum rationem.Unde non sunt refre- 
nandæ, nisi per accidens : inquantum scilicet una dele- 
ctatio spiritualis retrahit ab alia potiori et magis debita. 

AD QUINTUM dicendum quod non omnes delectatio- 
nes tactus pertinent ad naturæ conservationem. Et 
ideo non oportet quod circa omnes delectationes tactus 


sit temperantia. 
ARTICULUS V. 


Ufrum circa proprias delectationes gustus sit temperantia. 
[3 Ethic., lect. 20] 


AD QUINTUM sic proceditur. Videtur quod circa 
proprias delectationes gustus sit temperantia. Delecta- 
tiones enim gustus sunt in cibis et potibus, qui magis 
sunt necessarii ad vitam hominis quam delectationes 
venereorum, quæ pertinent ad tactum. Sed secundum 
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là vie humaine, plus encore que ceux de l’amour? 
puisque les aliments sont de toute PRICES né- 
cessité. 

2. La tempérance n'a-t-elle pas plutôt pour 
objet les passions que les réalités? Or, si « le 
toucher est le sens des aliments ÿ comme réalités, 
le goût est le sens de la saveur qu'ils ont et de 
la jouissance qu’ils causent. 

3. € Il n'y a qu'un seul et même objet de la 
tempérance et de l’intempérance, de la continence 
et de l’incontinence, de la persévérance et de la 
mollesse » ou délicatesse. Mais celle-ci trouve 
son compte dans les saveurs qui flattent le goût. 


CEPENDANT : Aristote dit que « la tempé- 


rance et l’intempérance ont peu ou rien à faire 


Fi 


| 


À 


æ 


avec le goût. }» 


: prædicta [art. præced.], temperantia est circa dele- 


ctationes eorum quæ sunt necessaria ad vitam hominis. 
” Ergo temperantia est magis circa proprias delectationes 
gustus quam circa proprias delectationes tactus. 

2. PRÆTEREA, temperantia est circa passiones magis 
quam circa res ipsas. Sed sicut dicitur in 2 de Anima 
[cap. 3], € tactus videtur esse sensus alimenti }, quan- 


_tum ad ipsam substantiam alimenti : sapor autem, qui 
_est proprie objectum gustus, & est sicut delectamentum 


a1imentorum. » Ergo temperantia magjis est  circa gu- 
stum quam circa tactum. 

3. PRÆTEREA, sicut dicitur in 7 Ethic. [cap. 4], « circa 
eadem sunt temperantia et intemperantia, continentia et 


: ncontinentia, perseverantia et mollities », ad quam per- 
“tinent deliciæ. Sed ad delicias videtur pertinere delecta- 


tio quæ est in saporibus, qui pertinent ad _gustum. Ergo 
temperantia est circa delectationes proprias gustus. 


SED CONTRA est quod Philosophus dicit [Ethic. 


lib. 3, cap. 10], quod temperantia et intemperantia 


€ videntur gustu parum vel nihil uti. » 


In ms. : omitt. esf. 
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CONCLUSION : La tempérance a pour objet les 
jouissances capitales, qui sont le plus liées a la 
conservation de la vie humaine individuelle ou 
spécifique, dans lesquellés on peut considérer ce 
qu’il ya de principal et ce qu'il y a de secondaire. 
Le principal, c'est l'usage même des choses 
nécessaires à la conservation de l'individu ou de 
l'espèce, comme nous l'avons dit, et à cet usage 
est jointe une jouissance essentielle. Le secon- 
daire, c’est ce qui rend l'usage plus délectable, 
beauté et parure des personnes, saveur et odeur 
des mets. La tempérance a donc pour principal 
objet le plaisir du toucher, inséparable de l'usage 
des choses nécessaires qui a lieu précisément par 
le contact. Les plaisirs du goût, de l’odorat, de 
la vue, sont l’objet secondaire de la tempérance, 
et de lintempérance, comme adjuvants de 


RESPONDEO dicendum quod, sicut dictum est [art. 
præced.], temperantia consistit circa præcipuas dele- 
ctationes, quæ maxime pertinent ad conservationem 
humanæ vitæ, vel in specie vel individuo. In quibus 
aliquid consideratur principaliter, aliquid autem secun- 
dario. Principaliter quidem ipse usus necessariæ rei : 
puta vel feminæ, quæ est necessaria ad conservationem 
speciei; vel cibi vel potus, quæ sunt necessaria ad 
conservationem individui. Et ipse usus horum necessa- 
riorum habet quamdam essentialem delectationem ad- 
junctam. Secundario autem consideratur circa utrum- 
que usum aliquid quod facit ad hoc quod usus sit 
magis delectabilis : sicut pulchritudo et ornatus femi- 
næ, et sapor delectabilis in cibo, et etiam odor. Et ideo 
principaliter temperantia est circa delectationem tactus, 
quæ per se consequitur usum ipsum rerum necessa- 
rlarum, quorum omnis usus est in tangendo. Circa de- 
lectationes autem vel gustus vel olfactus ’ vel visus, est 
temperantia et intemperantia secundario : inquantum 


1 In ms. : factus. 
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l'usage délectable des choses nécessaires qui 
dépendent du toucher. Cependant, le sens du 
goût se rapprochant davantage de celui du 
toucher, il est davantage aussi l’objet de la tem- 
pérance. [14] 

SOLUTIONS : 1. L'usage même des aliments et 
la jouissance concomitante relèvent du toucher. 
C'est pourquoi Aristote dit que « le toucher est 
le sens alimentaire }, on se nourrit, en effet, de 
choses qui sont froides et chaudes, sèches et 
humides :. Le goût a pour fonction de discerner 
les saveurs qui ajoutent à la jouissance causée 
par les aliments et montrent jeur convenance 


: avec l’organisme. 


2. La jouissance du goût est senti tandis 
que celle du toucher est essentiellement liée à 


- l'usage des aliments. 


sensibilia horum sensuum conferunt ad delectabilem 
usum rerum necessariarum, qui pertinet ad tactum. 
Quia tamen gustus propinquior est tactui quam ali 
sensus, ideo temperantia magis est circa gustum quam 
circa alios sensus. 


AD PRIMUM ergo dicendum quod ie ipse usus 
ciborum, et delectatio essentialiter ipsum consequens, 


‘ad tactum pertinet : unde ? Philosophus dicit, in 2 de 
‘Anima [loc. cit. in arg. 2], quod « tactus est sensus 


alimenti, nutrimur enim calido et frigido, humido 3 et 
siCCO. » Sed ad gustum pertinet discretio saporum, qui 


_ conferunt ad delectationem alimenti, inquantum sunt 
‘signa convenientis nutrimenti1. 


AD SECUNDUM dicendum quod delectatio saporis 
est quasi superveniens : sed delectatio tactus per se 


_Consequitur usum cCibi et potus. 


: Les quatre caractères par lesquels les réalités tombent sous le 
«ns du toucher, selon l'aristotélisme. 

2 In ms. : esr. 

3]n ms. : omitt. #wn2do. 
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3. La jouissance consiste principalement dans 
la substance même des aliments, et secondaire- 
ment dans leur exquise saveur et leur préparation 
soignée. | | 

ARTICLE G. 


La tempérance doit-elle prendre pour règle 
les nécessités de la vie présente? 


DIFFICULTÉS : 1. La tempérance, étant une 
vertu de l’âme, n'est-elle pas supérieure aux 
nécessités corporelles? elle ne doit donc pas être 
réglée par elles. | 

2. Ne serait-on pas exposé à de continuelles et 
inévitables transgressions? puisque si peu de 
chose est nécessaire à la vie. 


AD TERTIUM dicendum quod deliciæ principaliter 
quidem consistunt in ipsa substantia alimenti : sed 
secundario in exquisito sapore et præparatione ciborum. 


ARTICULUS VI. 


Utrum regula temperantie sit sumenda secundum 
necessitatemn presents VIÉe. 


[Infra, qu. 142, art. 1; 12 2æ, qu. 63, art. 4; De Malo, 
qu. 14, art. 1, ad 1; 3 Ethic. lect. 21] 


AD SEXTUM sic proceditur. Videtur quod regula 
temperantiæ non sit sumenda secundum necessitatem 
præsentis vitæ. Superius enim non regulatur ab infe- 
riori. Sed temperantia, cum sit virtus animæ, est supe- 
rior quam necessitas corporalis. Ergo regula temperantiæ 
non debet sumi secundum necessitatem corporalem. 

2. PRÆTEREA, quicumque excedit regulam, peccat. 
Si ergo necessitas corporalis esset regula temperantiæ, 
quicumque aliqua delectatione uteretur supra necessi- 
tatem naturæ, quæ valde modicis * contenta est, pec- 
caret contra temperantiam. Quod videtur esse incon- 
veniens. 


1 In ms. : 77edicrs. 
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3. Ne serait-on pas excusable de faire tout ce 

qu'exigeraient les besoins du corps et de la 
santé ? 

CEPENDANT : S. Augustin dit : { L'homme 
tempérant trouve dans les deux Testaments la 
règle de vie qu'il doit suivre au milieu de cette 
multitude de choses mortelles et passagères : il 
doit n’en aimer aucune, n’en croire aucune dési- 
rable par elle-même, mais en user seulement 
pour les nécessités et les devoirs de la vie, avec 
la modération d’un usufruitier plutôt qu'avec 
la passion d’une âme éprise. }» 


CONCLUSION : La vertu morale est un bien 
qui consiste essentiellement dans un ordre ra- 
tionnel. En effet, le bien de l’homme, c’est d’être 


3. PRÆTEREA, nullus attingens regulam peccat. 
Si ergo necessitas corporalis esset regula temperantiæ, 
quicumque uteretur aliqua delectatione propter neces- 
sitatem corporalem, puta propter sanitatem, esset im- 
munis a peccato. Hoc autem videtur esse falsum. 
Ergo necessitas corporalis non est regula temperantiæ. 


SED CONTRA est quod Augustinus dicit, in libro 
de Moribus Eccle. [cap. 21]: « Habet vir temperans 
in rebus hujus vitæ regulam utroque Testamento fir- 
matam, ut eorum nithil diligat, nihil per se appetendum 
putet ‘, sed ad vitæ hujus atque officiorum necessita- 
tem, quantum sat? est usurpet, utentis modestia, non 
amantis affectu. » 

RESPONDEO dicendum quod, sicut ex dictis [qu. 123, 
art. 12] patet, bonum virtutis moralis præcipue consistit 
in ordine rationis : nam bonum hominis est secundum 
rationem esse 3, ut Dionysius dicit, 4. cap. de Div. 
Nom. [S. Th. lect. 22]. Præcipuus autem ordo rationis 
consistit ex hoc quod aliqua in finem ordinat, et in 
hoc ordine maxime consistit bonum rationis : nam 
benum habet rationem finis, et ipse finis est regula 


3 In ms. : putes, — ? In ms. : omitt. saf. — 3 In ms. : esse. 
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selon la raison. Or, l’ordre principal institué par 
la raison consiste dans la disposition de moyens 
en vue d’une fin, et c’est en cela surtout qu'elle 
trouve son bien; car le bien, par sa nature même, 
est fin, et la fin est la règle de ce qui lui est 
ordonné. Mais, toutes les choses délectables dont 
l’homme a l'usage sont ordonnées, comme à leur 
fin, à quelqu'une des nécessités de cette vie. 
La tempérance doit donc prendre ces nécessités 
pour règle de l'usage des jouissances, c'est-à-dire 
en user dans la mesure exigée par ces nécessités 
mêmes. [15] 

SOLUTIONS : 1. Les besoins vitaux sont règle 
pour autant qu'ils sont fin. Mais il faut remarquer 
que la fin de l’ouvrier et la fin de l'ouvrage 
diffèrent quelquefois : le travail de l'entrepreneur 
aboutit à une maison, mais lui-même peut avoir 
pour but de s'enrichir. De même, la béatitude 
est la fin et la règle de la tempérance elle-même; 
mais les choses dont la tempérance fait usage 
ont pour fin et pour règle les nécessités vitales 


eorum quæ sunt ad finem. Omnia autem delectabilia 
quæ in usum hominis veniunt, ordinantur ad aliquam 
vitæ hujus necessitatem sicut ad finem. Et ideo tem- 
perantia accipit necessitatem hujus vitæ sicut regulam 
delectabilium quibus utitur : ut scilicet tantum eis 
utatur quantum necessitas hujus vitæ requirit. 


AD PRIMUM ergo dicendum quod, sicut dictum est 
[In corpore], necessitas hujus vitæ habet rationem 
regulæ inquantum est finis. Considerandum est autem 
quod quandoque aliud est finis operantis, et aliud 
finis operis : sicut patet quod ædificationis finis est 
domus, sed ædificatoris finis quandoque est lucrum. 
Sic igitur temperantiæ ipsius finis et regula est beati- 
tudo : sed ejus rei qua utitur, finis et regula est neces- 
sitas humanæ vitæ, infra quam est id quod in usum 
vitæ venit. 
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qui sont supérieures à ce qu est au service. de 
h vie. [16] . 
2. Le mot nécessaire peut avoir due sens. 
Est nécessaire ce sans quoi une chose ne saurait 
être, par exemple, la nourriture à l'animal. Est 
nécessaire ce sans quoi une chose ne saurait bien 
être. La tempérance prend en considération ces 
! deux espèces de nécessité, ce qui fait dire à 
- Aristote que « le tempérant recherche les plaisirs 
qui contribuent à la santé et au bien-être. » 
Quant aux autres plaisirs, il faut distinguer. 
Certains sont contraires à la santé et au bien- 
être; le tempérant les évite absolument, pour 
‘ne pas pécher contre sa vertu. D’autres sont 
_ indifférents ; le tempérant en use avec me- 
sure, suivant le temps, le lieu et les habitudes 
de ceux avec lesquels il vit. Aristote le dit 
encore : € le tempérant prend même les plai- 
| sirs qui ne sont pas nécessairés à la santé et 
au bien-être, pourvu qu ils + ne leur s soient pas con- 
Î traires. » [17] 


ï 
= Lane terre 


AD SECUNDUM dicendum quod necessitas humanæ 
jvtæ potest attendi. dupliciter : uno modo, secundum 
_{quod dicitur necessarium « id sine quo res nullo modo 
| potest esse », sicut cibus : est necessarius animali ; ; aljo 
:modo, secundum quod necessarium dicitur id sine 
| quo res non potest convenienter esse ?, Temperantia 
‘atem non solum attendit primam necessitatem, sed 
‘etiam secundam : uude Philosophus dicit, in 3 Ethic. 
(cap. 11}, quod « temperatus. appetit delectabilia pro- 
pter sanitatem, vel propter bonam habitudinem. } 
Ala vero quæ ad hoc non sunt necessaria, possunt 
|dupliciter se habere. Quædam enim sunt impedimenta 
‘|&nitatis vel bonæ habitudinis. Et his nullo modo tem- 
{Peratus utitur : hoc enim esset peccatum contra tem- 
fperantiam. Quædam vero sunt quæ non sunt his impe- 


‘In ms. : chum. — 2 In ms. : res dicitur.. 
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: 3. La tempérance considère les nécessités de 
la vie; c’est-à-dire non seulement ce qu'exige 
le corps, mais ce qu'exigent les autres réalités, 
la fortune, la fonction, et bien plus encore l’hono- 
rabilité. C’est la pensée d’Aristote : € Le tempé- 
rant use des plaisirs qui ne nuisent ni à la santé 
ni au bien-être, et qui ne sont ni contre les con- 
venances, ni au-dessus de sa fortune. » Et celle 
de S. Augustin : € Le tempérant ne regarde pas 
seulement les nécessités, mais encore les devoirs 
de la vie. » [18] 


dimenta. Et his moderate utitur, pro loco et tempore 
et congruentia eorum quibus convivit. Et ideo ibidem 
Philosophus dicit quod etiam temperatus appetit alia 
delectabilia, quæ scilicet non sunt necessaria ad sani- 
tatem vel ad bonam habitudinem, « non impedimenta 
his existentia. } 

. AD TERTIUM dicendum quod, sicut dictum est 
[Resp. ad 2], temperantia respicit necessitatem quan- 
tum ad convenientiam vitæ. Quæ quidem attenditur 
non solum secundum-convenientiam corporis : sed 
etiam secundum : convenientiam exteriorum rerum, 
puta divitiarum et officiorum; et multo magis secun- 
dum convenientiam honestatis. Et ideo Philosophus 
ibidem subdit quod in delectabilibus quibus tempera- 
tus utitur, non solum considerat ut non sint impeditiva 
sanitatis et bonæ habitudinis corporalis, sed etiam ut 
non sint præter bonum, idest contra honestatem; et 
quod non sint supra substantiam, idest supra faculta- 
tem divitiarum. Et Augustinus dicit, in libro de Mori- 
bus Eccle. [Cf. arg. Sed contra], quod temperatus 
respicit non solum « necessitatem hujus vitæ, sed 
etiam officiorum. } 


1 In ms. : omit. secundum. 
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ARTICLE 7. 
La tempérance est-elle une vertu cardinale? 


DIFFICULTÉS : 1. N'est-elle pas trop éloignée 
de la raison par son objet? puisque ce sont les 
plaisirs communs à l’homme et aux animaux. 

2. L'impétuosité de la colère n'est-elle pas plus 
difficile à refréner? la douceur prime donc la 
tempérance. 

3. L'humilité aussi : puisqu'elle maintient dans 
la juste mesure l'espérance qui est un mou- 


ARTICULUS VIL 
Utrum temperantia sit virtus cardinals. 


[re 22, qu. 61, art. 2, 3; dist. 33, qu. 2, art. 1, qu® 3, 4; 
de Virtut., qu. 1, art. 12, ad 26; qu. 5, art. 1] 


AD SEPTIMUM sic proceditur. Videtur quod tempe- 
rantia non sit virtus cardinalis. Bonum enim virtutis 
moralis a ratione dependet. Sed temperantia est circa 
ea quæ magis distant a ratione, scilicet circa delecta- 
tiones quæ sunt nobis et brutis communes, ut dicitur 


l'in 3 Ethic. [cap. ro]. Ergo temperantia non videtur 
: esse principalis virtus. 


2. PRÆTEREA, quanto aliquid est magis impetuosum, 
tanto difficilius videtur esse ad refrenandum. Sed ira, 
quam refrenat mansuetudo, videtur esse impetuosior 


‘quam concupiscentia, quam refrenat temperantia : 


- dicitur enim Prov. 27 [v. 4] : & Ira non habet miseri- 


_cordiam, nec erumpens furor : et impetum concitati 
: Spiritus ferre quis poterit? > Ergo mansuetudo est 
_Pnncipalior virtus quam temperantia. 


_—s—_—— 


3. PRÆTEREA, spes est principalior motus animæ 
quam desiderium seu concupiscentia, ut supra [1° 2+, 
qu. 25, art. 4] habitum est. Sed humilitas refrenat præ- 
sumptionem immoderatæ spei. Ergo humilitas videtur 


"esse principalior virtus quam temperantia, quæ refrenat 


concupiscentiam. 
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vement de l’âme supérieur au désir et à la con- 
voitise. | 

CEPENDANT : S. Grégoire en fait une vertu 
principale. 

CONCLUSION : Une vertu principale ou cardi- 
nale est celle qui possède à un éminent degré 
l’un des caractères communs à toute vertu. Or la 
modération, essentielle à toute vertu, est éminem- 
ment louable dans les plaisirs du toucher, qui 
sont l'objet de la tempérance, parce que ces 
plaisirs sont tout à fait naturels et qu'il est donc 
‘ d’autant plus difficile de s’en abstenir et d'en 
refréner la convoitise, et aussi parce que les 
réalités qu’ils accompagnent sont des nécessités 
vitales. C’est pourquoi l'on range la tempérance 
parmi les vertus principales ou cardinales. 


SOLUTIONS : 1. L'énergie d’une cause se mesure 
à son rayonnement. La raison manifeste donc sa 
puissance en s'imposant à des désirs et plaisirs si 


SED CONTRA est quod Gregorius, in 2 Moral. 
[cap. 49], ponit temperantiam inter virtutes principales. 
RESPONDEO dicendum quod, sicut supra [qu. 123, 
art. 2,1° 22, qu. 61, art. 3, 4] dictum est, virtus princi- 
alis seu cardinalis dicitur quæ principalius laudatur ex 
aliquo eorum quæ communiter requiruntur ad rationem 
virtutis. Moderatio autem, quæ in omni virtute requiri- 
tur, præcipue laudabilis est in delectationibus tactus, 
circa quæ est temperantia : tum quia tales delectationes 
sunt magis nobis naturales, et ideo difficilius est ab eis 
abstinere et concupiscentias earum refrenare; tum 
etiam quia earum objecta magis sunt necessaria præ- 
senti vitæ, ut ex dictis (art. 4, 5] patet. Et ideo tempe- 
rantia ponitur virtus principalis seu cardinalis. 


ÀD PRIMUM ergo dicendum quod tanto major osten- 
ditur agentis virtus, quanto in ea quæ sunt magis 
distantia potest suam operationem extendere. Et ideo 
ex hoc ipso ostenditur major virtus rationis quod 
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éloignés d'elle. C’est pour cela aussi que la tem- 
pérance est principale. 

2. La colère est excitée par une cause acciden- 
telle et transitoire, par exemple quelqu'un ou 
quelque chose nous blesse et nous attriste; mais, 
pour vive qu'elle soit, elle passe vite. Au contraire, 
le mouvement de convoitise des plaisirs du 
toucher, a une cause naturelle; c’est pourquoi 
il est plus permanent et plus commun, en tant 
que plus connaturel : il est donc sous la dépen:- 
dance d’une vertu plus importante. [19] 

3. L'objet de l'espérance est plus élevé que 
celui du désir [20]; c’est pourquoi l'espérance est 
l'une des passions principales de l'appétit irascible. 
Mais l’objet du désir, dont il s’agit ici, les plaisirs 
du toucher, émeuvent davantage l'appétit sen- 


. Sible, parce qu'ils sont liés à la nature même; 


c'est pourquoi la tempérance, qui les gouverne, 
est une vertu principale. 


| potest etiam concupiscentias et delectationes maxime 
. distantes moderari. Unde hoc pertinet ad principalita- 


., tem temperantiæ. 


AD SECUNDUM dicendum quod impetus iræ causatur 


ex quodam accidente, puta ex aliqua læsione contri- 
‘ stante : et.ideo cito transit, quamvis magnum impetum 


-, habeat. Sed impetus concupiscentiæ delectabilium 
- tactus procedit ex causa naturali : unde est diuturnior 


. et communior sive connaturalior. Et ideo ad principa- 


A 
È 


t 


t 


. lorem virtutem pertinet ipsum refrenare. 


AD TERTIUM dicendum quod ea quorum est spes, 
 sunt altiora his quorum est concupiscentia : et propter 
‘ hoc spes ponitur passio principalis ‘ in irascibili. Sed ea 
quorum est concupiscentia et delectatio tactus, vehe- 
mentius movent appetitum, quia sunt magis naturalia. 


! Et ideo temperantia, quæ in his modum statuit, est 
: virtus principalis. 


‘In ms. : 2rincipalr. 
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ARTICLE 8. 


La tempérance est-elle la plus grande 
de toutes les vertus? 


DIFFICULTÉS : 1. N’est-elle pas la plus honnête 
et la plus belle, et donc la plus recommandable? 
puisque, au dire de S. Ambroise, « la tempérance, 
plus que toute autre vertu, a le souci de ce qui est 
honnête, regarde et recherche ce qui est bien- 
séant. » 

2. N’est-elle pas supérieure à la justice? puis- 
qu'il est plus difficile, donc plus vertueux, de 
refréner les convoitises du dedans que d'agir bien 
au-dehors. 

3. Et de même, à la force? puisqu'elle est 
d'usage plus courant, et, par conséquent, meil- 


ARTICULUS VIII. 
Utrum temperantia sit maxima virtutum. 


[Supra, qu. 123, art. 12; 1% 22, qu. 66, art. 4; 
4 Sent., dist. 33, qu. 3, art. 3; De Virtut., qu. 5, art. 3] 


AD OCTAVUM sic proceditur. Videtur quod tempe- 
rantia sit maxima virtutum. Dicit enim Ambrosius, 
in 1 de Offic. [cap. 43], quod «in temperantia ma- 
xime honesti cura, decoris consideratio  spectatur 
et quæritur. » Sed virtus laudabilis est inquantum 
est honesta et decora. Ergo temperantia est maxima 
virtutum. 

2. PRÆTEREA, majoris virtutis est operari id quod 
est difficilius. Sed difficilius est refrenare concupiscen- 
tias et delectationes tactus quam rectificare actiones 
exteriores : quorum primum pertinet ad temperantiam, 
secundum ad justitiam. Ergo temperantia est major 
virtus quam justitia. 

‘ 3. PRÆTEREA, quanto aliquid est communius, tanto 
magis necessarium videtur esse et melius. Sed fortitudo 
est circa pericula mortis, quæ rarius occurrunt quam 


DD 
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leure : les périls de mort n'arrivent que rare- 
ment, tandis que la tempérance est de tous les 
jours. 

CEPENDANT : Âristote dit que «les plus 
grandes vertus sont celles qui sont le plus utiles 
au prochain : c'est pourquoi nous honorons 
davantage les hommes forts et les hommes 
justes. }» 

CONCLUSION : Aristote a dit : € Le bien de la 
multitude est plus divin que celui de l'individu. » 
Donc, plus une vertu a pour objet le premier, 
meilleure elle est. Or la justice règle les relations 
avec autrui, la force affronte les combats où le 
salut public est en jeu, tandis que la tempérance 
se réduit aux convoitises et jouissances indivi- 
duelles. Celle-ci est donc moins excellente que 


delectabilia tactus, quæ quotidie occurrunt : et sic usus 
temperantiæ est communior quam fortitudinis. Ergo 
temperantia est nobilior virtus quam fortitudo. 


SED CONTRA est quod Philosophus dicit, in 1 Rhet. 
[cap. 9, n. 6] quod 4 maximæ virtutes sunt quæ aliis 
maxime sunt utiles : et propter hoc, fortes et justos 


. maxime honoramus. » 


RESPONDEO dicendum quod, sicut Philosophus dicit, 


. in 1 Ethic. {cap. 2], « bonum multitudinis divinius est 
. quam bonum unius. > Et ideo quanto aliqua virtus 
rm Magis pertinet ad bonum multitudinis, tanto melior est. 


Justitia autem et fortitudo magis pertinent ad bonum 
multitudinis quam temperantia : quia justitia consistit 
in communicationibus, quæ sunt ad alterum ; fortitudo 
autem in periculis bellorum, quæ sustinentur pro 
salute communi; temperantia autem moderatur solum 
concupiscentias et delectationes eorum quæ pertinent 
ad ipsum hominem. Unde manifestum est quod justitia 
et fortitudo sunt excellentiores virtutes quam tempe- 
rantia : quibus prudentia et virtutes theologicæ sunt 
potiores. 
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les deux premières, qui elles-mêmes ne viennent 
Aer P »,q 
qu'après la prudence et les vertus théologales. 


SOLUTIONS : 1. La tempérance, entre toutes 
les vertus, est dite honnête et belle, non pas tant 
a cause de l'excellence du bien qu'elle procure, 
que de la grossièreté du mal dont elle préserve, 
en réglant des jouissances communes à l’homme 
et à l'animal. 

. 2. La vertu a pour objet un bien difficile, mais 
c'est le bien plus que la difficulté qui donne son 
rang à la vertu, et donc la préséance à la justice. 

3. Le bien de tous l'emporte sur le bien indivi- 
duel, malgré les exigences plus fréquentes de 
celui-ci : la force l'emporte donc aussi sur la 
tempérance [21] absolument parlant, quoique, 
par un certain côté, cette dernière puisse l’em- 
porter sur la force et même sur la justice. [22] 


AD PRIMUM ergo dicendum quod honestas et decor 
maxime attribuuntur temperantiæ, non propter princi- 
palitatem proprii boni, sed propter turpitudinem con- 
trarii mali, a quo retrahit : inquantum scilicet modera- 
tur delectationes qu& sunt nobis et brutis communes. 

AD SECUNDUM dicendum quod, cum virtus sit € circa 
difficile et bonum », dignitas virtutis magis attenditur 
circa rationem boni, in quo excedit justitia, quam 
secundum rationem difficilis, in quo excedit tempe- 
rantia. 

AD TERTIUM dicendum quod illa communitas qua 
aliquid pertinet ad multitudinem hominum, magis facit 
ad excellentiam bonitatis quam illa quæ consideratur 
secundum quod aliquid frequenter occurrit : in quarum 
prima excedit fortitudo, in secunda temperantia. Unde 
simpliciter fortitudo est potior : licet quoad aliquid 
possit dici temperantia potior non solum fortitudine, 
sed etiam justitia. 
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QUESTION 1:42. 
LES VICES OPPOSÉS A LA TEMPÉRANCE. 


“Quatre demandes : 1. L’insensibilité est-elle 
un péché? — 2, Ras est-elle un vice 
puéril? — 3. Est-elle. plus. grave que la timidité 
— ” Est-elle le vice le plus honteux? . | 


ARTICLE 1. 
L insensibilité est-elle un vice? . 


DIFFICULTÉS : 1.N'est-elle pas plutôt anevertu? 
€ En ces jours-là, moi, Daniel, je fus dans le deuil 
pendant trois semaines de jours. Je. ne mangeai 
aucun mets délicat; il n’entra dans ma bouche ni 
viande, ni vin, et je ne m'oignis point. } 


:_| 


QUÆSTIO CXLIL. 
DE VITIIS OPPOSITIS TEMPERANTIEÆ. 


Deinde considerandum est de vitiis oppositis tem- 
perantiæ. Et circa hoc quæruntur quatuor : 1. Utrum 
insensibilitas sit peccatum. — 2. Utrum intemperantia 
sit vitium puerile. — 3. De comparatione intemperan- 
tiæ ad timiditatem. — 4. Utrum vitium intemperantiæ 
sit maxime opprobriosum. | 


ARTICULUS I. 
Ufrum insensibilitas sit vitium. 
[2 Ethic. lect, 8; 3, lect. 2r]| 


AD PRIMUM sic proceditur. Videtur quod insensibi- 
litas non sit vitium. Dicuntur enim insensibiles qui 
deficiunt circa delectationes tactus. Sed in his penitus 
deficere videtur esse laudabile et virtuosum : dicitut 
enim Dan. 10 [v. 2, 3]: € In diebus illis ego, Daniel, 
lugebam trium hebdomadarum tempus : panem desi- 
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2. N'est-ce pas le moyen de promouvoir le bien 
de la raison? Aux jeunes gens nourris de légumes, 
lisons-nous au livre de Daniel, & Dieu donna du 
savoir et de l’habileté dans toute la littérature et 
en toute sagesse. } 

3. N'est-ce pas l'éloignement du péché, le plus 
grand qui puisse être? puisque c'est la suppres- 
sion des jouissances qui y conduisent, € Fuir 
le plaisir, c’est éviter le péché. » 


CEPENDANT : Le vice seul est opposé | à la 
vertu. Or linsensibilité est opposée à la vertu 
de tempérance, comme le dit Aristote. Elle est 
donc un vice. [23] 


derabilem non comedi, et caro et vinum non introie- 
runt in os meum, sed neque unguento unctus sum. » 
Ergo insensibilitas non est peccatum. 

2. PRÆTEREA, bonum hominis est secundum ratio- 
nem esse, secundum Dionysium, 4 cap. de Div. Nom. 
[S. Th. lect. 22]. Sed abstinere ab omnibus delectabi- 
tactus maxime promovet hominem in bono ratio- 

: dicitur enim Dan. 1 [v. 17], quod pueris qui 
ne leguminibus « dedit Deus : scientiam et disci- 
plinam in omni libro et sapientia. » Ergo insensibilitas, 
quæ universaliter repellit hujusmodi delectationes, non 
est vitiosa. 

3. PRÆTEREA, illud per quod maxime receditur a 
peccato, non videtur esse vitiosum. Sed hoc est potis- 
simum-remedium abstinendi a peccato, quod aliquis 
fugiat delectationes, quod pertinet ad insensibilitatem : 
dicit enim Philosophus, in 2 Ethic. [cap. 9], quod 
& abjicientes delectationem minus peccabimus. » Ergo 
insensibilitas non est aliquid vitiosum. 

SED CONTRA, nihil opponitur virtuti nisi vitium. 
Sed insensibilitas virtuti temperantiæ opponitur : ut 
patet per Philosophum, in 2 [cap. 7] et 3 [cap. xr] 
Ethic. Ergo insensibilitas est vitium. 


1 In ms. : addit. sn. 
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CONCLUSION : Tout ce qui contredit l’ordre 
naturel est vicieux. Or, c'est la nature qui a joint 
la jouissance aux opérations nécessaires à la vie. 
L'ordre naturel veut donc qu’on en use suivant 
les exigences de l'individu ou de l’espèce. Refuser 
ces plaisirs au point de méconnaître ces exi- 


‘ gences contredit donc l'ordre naturel et c’est un 


péché. C'est en cela que consiste l’insensibilité 
dont il s’agit ici. [24] Mais il faut bien remarquer 
que la privation volontaire de ces plaisirs peut 
être recommandable ou même nécessaire en vue 
d'une certaine fin, par exemple, la santé, ou 
encore la ‘profession, comme les athlètes et les 


RESPONDEO dicendum quod omne illud quod con- 


_ trariatur ordini naturali, est vitiosum. Natura autem 
‘ delectationem apposuit in operationibus necessariis ad 


| 


: 
‘+ 
à 


vitam hominis. Et ideo naturalis ordo requirit ut homo 
intantum hujusmodi delectationibus utatur, quantum 
necessarium est saluti humanæ, vel quantum ad con- 
servationem individui vel quantum ad conservationem 
specieli. Si quis ergo intantum delectationém refugeret 


. quod prætermitteret ea quæ sunt necessaria ad con- 


servationem naturæ, peccaret, quasi ordini naturali 


repugnans. Et hoc pertinet ad vitium insensibilitatis. 


Sciendum tamen quod ab hujusmodi délectationibus 
consequentibus hujusmodi operationes, quandoque 


… ludabile, vel etiam necessarium est abstinere, propter 


aliquem finem. Sicut propter sanitatem corporalem, 
aliqui abstinent a quibusdam delectationibus, cibis et 
potibus et venereis. Et etiam propter alicujus officii 
executionem : sicut athletas et milites necesse est a 
multis delectabilibus abstinere, ut officium proprium 
exsequantur. Et similiter pœnitentes, ad recuperandam 


” animæ sanitatem, abstinentia delectabilium quasi qua- 


dam diaeta utuntur ". Et homines volentes contempla- 
tioni et rebus divinis vacare, oportet quod se magis a 


1 In ms. : wéinlur. 
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soldats. De même, les pénitents, pour recouvrer . 
la santé de l’âme, se condamnent à un régime . 
d’abstinence; de même encore, les contemplatifs . 
doivent renoncer plus que les autres aux désirs . 
charnels. Mais rien de tout cela ne rentre dans . 
le vice d’insensibilité, parce que tout cela est . 
conforme à la droite raison. [25] 

SOLUTIONS : 1. Daniel pratiqua cette absti- . 
nence, non pas qu'il jugeât ces jouissances . 
mauvaises par elles-mêmes, mais pour une fin. 
louable, pour se rendre digne des révélations 
divines dont il fut d’ailleurs favorisé, comme . 
nous l’apprend la suite de son récit. [26] | 

2. Les puissances sensibles sont indispensables 
à la raison, mais puisqu'elles résident dans un 
organe corporel, il est donc nécessaire que le. 
corps soit nourri pour que la raison opère. Or, . 
l'alimentation ne va pas sans une certaine jouis- 


carnalibus abstrahant. Nec aliquid prædictorum ad 
insensibilitatis vitium pertinet : quia sunt secundum 
rationem rectam. 


_ AD PRIMUM ergo dicendum quod Daniel illa absti-_ 
nentia a delectabilibus utebatur, non quasi propter se . 
abhorrens delectationes, ut secundum se malas : sed 
propter aliquem finem laudabilem, ut scilicet idoneum 
se ad altitudinem contemplationis redderet, abstinendo 
scilicet a corporalibus delectationibus. Unde et statim. 
ibi subditur {v. 4 sqq.] de revelatione facta. 

AD SECUNDUM dicendum quod, quia ratione homo 
uti non potest sine sensitivis potentiis, quæ indigent 
organo corporali, ut in Primo [qu. 84, art. 7, 8] habi- 
tum est; necesse est quod homo sustentet corpus, ad 
hoc quod ratione utatur. Sustentatio autem corporis fit 
per: operationes delectabiles. Unde non potest esse 
bonum rationis in homine si abstineat ab omnibus 
delectabilibus. Secundum tamen quod homo in exse- 

1endo actum rationis plus vel minus indiget corporali 
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sance, dont le bien de la raison ne saurait done 

se passer, dans des proportions variables toute- 

fois, suivant qu'il requiert plus ou moins d’éner- 

gie physique. Ainsi donc, ceux qui ont assumé 

la fonction de contemplatifs et de pères dans 
| l’ordre. spirituel font très bien de renoncer à 

beaucoup de ces jouissances auxquelles ceux à 
“# qui incombent les travaux matériels et la pater- 
- nité selon la chair font bien aussi de ne pas 
, renoncer. [27] 


! 3. Pour éviter le péché il faut fuir le plaisir, 
4 non dans sa totalité, mais dans la mesure où il 


est superflu. 
ARTICLE 2. 
L'intempérance est-elle un péché puéril? 


© DIFFICULTÉS : 1. Au contraire, S. Jérôme ne 
* dit-il pas : « Le petit enfant ne demeure pas en 


! virtute, secundum hoc plus vel minus necesse habet 
| delectabilibus corporalibus uti '. Et ideo homines qui 

hoc officium assumpserunt ut contemplationi vacent, 
«{ et bonum spirituale quasi quadam spirituali propaga- : 
- tione in alios transmittant, a multis delectabilibus 
: laudabiliter abstinent, a quibusdam illi quibus ex offi- 
: cio competit operibus corporalibus et generationi car- 
: nah vacare, laudabiliter non abstinerent. 

AD TERTIUM dicendum quod delectatio fugienda 
est ad vitandum peccatum, non totaliter, sed ut non 
ultra quæratur quam necessitas requirat. 


ARTICULUS II. 
Utrum intemperantia sit puerile peccatum. 
[3 Ethic., lect. 22] 


AD SECUNDUM sic proceditur. Videtur quo intem- 
 perantia non sit puerile péccatum. Quia Super. ilud 


- 1 Jo ms. : omitt. ee uii. 
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colère, oublie le mal qu’on lui a fait, n’a pas de 
regards coupables »? 

2. Les enfants n'ont que des convoitises natu- 
relles, € au sujet desquelles, dit Aristote, il est 
assez rare de pécher. » 

3. Ne faut-il pas caresser et nourrir les enfants, 
et, au contraire, haïr et extirper la convoitise et 
la jouissance d’où provient l’intempérance et qui 
sont « ces membres de l’homme terrestre » que 
S. Paul recommande « de faire mourir »? 

CEPENDANT : Aristote dit que « nous appli- 
quons ce mot d’intempérance aux fautes des 
enfants. ÿ | 

CONCLUSION : Une chose peut être dite pué- 
rile, ou parce qu’elle convient aux enfants, et ce 


Matth. 18 [v. 3], & Nisi conversi fueritis sicut parvuli, 
etc., » dicit Hieronymus [ Comment. lib. 3, ad loc. cit. 
vers. 4] quod « parvulus non perseverat in iracundia, 
læsus non meminit, videns pulchram mulierem non 
delectatur > quod contrariatur intemperantiæ. Ergo 
intemperantia non est puerile peccatum. 

2. PRÆTEREA, pueri non habent nisi concupiscentias 
naturales. Sed circa naturales concupiscentias parum 
aliqui peccant per intemperantiam : ut Philosophus 
dicit, in 3 Ethic. [cap. 11]. Ergo intemperantia non 
est peccatum puerile. | 

3. PRÆTEREA, pueri sunt nutriendi et fovendi. Sed 
concupiscentia et delectatio, circa quæ est intempe- 
rantia, est semper diminuenda et extirpanda : secun- 
dum illud Coloss. 3 [v. 5] : « Mortificate membra 
vestra super terram, quæ sunt concupiscentia, etc. } 
Ergo intemperantia non est puerile peccatum. 

SED CONTRA est quod Philosophus dicit, in 3 Ethic. 
[cap. 12], quod € nomen intemperantiæ ferimus ad 
puerilia peccata. } | 

RESPONDEO dicendum quod aliquid dicitur puerile 
dupliciter. Uno modo, quia convenit pueris. Et sic 
non intendit Philosophus dicere quod peccatum intem- 
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n'est pas ce qu'AÂristote entend ici, ou parce 
qu'elle leur ressemble d’une certaine façon, et 
c'est cela même. L'intempérance est, en effet, un 
excès de convoitise; ce qui ressemble à l'enfant 
pour trois raisons : 1° L'objet. Comme l'enfant, 
la convoitise désire quelque chose qui n’est pas 
beau. C’est que le beau, à le considérer dans le 
domaine humain, suppose un ordre rationnel, 
Selon Cicéron, « le beau est ce qui s'accorde 
avec ce que l’homme a d’excellent et de supé- 
rieur aux autres animaux. ) L'enfant ne s'in- 
quiète guère de cet ordre, et la convoitise n'écoute 
pas non plus la raison. — 2° La conséquénce. 
Si on laisse l’enfant faire sa volonté, il en devient 
plus volontaire : 4 Le cheval indompté devient 


perantiæ sit puerile. — Alio modo, secundum quam- 
dam similitudinem. Et hoc modo peccata intempe- 
rantiæ puerilia dicuntur. Peccatum enim intemperan- 
tiæ est peccatum superfluæ concupiscentiæ : quæ assi- 
milatur puero quantum ad tria. 

Primo quidem, quantum ad id quod uterque appetit. 
Sicut enim puer, ita et concupiscentia appetit aliquid 
turpe. Cujus ratio est quia pulchrum in rebus humanis 
attenditur prout aliquid est ordinatum secundum ra- 
tionem : unde Tullius dicit, in 1 de Offic. [cap. 27}, 
quod « pulchrum est quod consentaneum est hominis 
excellentiæ in eo in quo natura ejus a reliquis animan- 
tibus differt. »y Puer autem non attendit ad ordinem 
rationis. Et similiter { concupiscentia non audit ratio- 
nem », ut dicitur in 7 Ethic. [cap. 6]. 

Secundo conveniunt : quantum ad eventum. Puer 
enim, si suæ voluntati dimittatur, crescit in propria 
voluntate : unde dicitur Eccli. 30 [v. 8] : « Equus 
indomitus evadit durus : et filius remissus evadet 
præceps. » Îta etiam et concupiscentia, si ei satisfiat, 
majus robur accipit : unde Augustinus dicit, in 8 Con- 


1 ]a ms. : diferunt. 
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intraitable; ainsi le fils abandonné à lui-même 
devient inconsidéré, ÿ De même, la  convoitise 
devient plus forte à mesure qu'on lui cède, comme 
le remarque S. Augustin : « La passion satisfaite 
devient une habitude, et l'habitude à laquelle on 
ne résiste pas devient une nécessité. > — 3° Le 
remède. On corrige l’enfant en le réprimant : 
&:N'épargne pas la correction à l'enfant... Tu le 
frappes de. la verge, et tu délivres son âme de 
l'enfer. » C’est aussi en résistant à la concupis- 
cence qu’on. la resserre dans les bornes de Fhon- 


nête. « Si l'âme, dit S. Augustin, s'attache fer- 


mement aux choses spirituelles, les mauvaises 
habitudes voient leurs assauts repoussés et elles- 
mêmes s’amortissent peu à peu:: les suivre, c’est 
les fortifer; les refréner, ce n'est pas les suppri- 
mer tout à fait, mais c'est bien réellement les 
diminuer.» — € La soumission, dit Aristote, que 
l'enfant doit montrer dans toute sa conduite 


fess. [cap. 5]: « Dum servitur libidini, facta est con- 
suetudo : et dum consuetudini non resistitur, facta est 
nécessitas. } 

_ Tertio, quantum ad remedium cuod utrique præ- 
betur. ?uer enim emendatur per hoc quod coercetur : 
unde dicitur Prov. 23 [v. 13, 14]: « Noli subtrahere 
a puero disciplinam : tu virga percuties eum, et animam 
ejus de inferno liberabis. » Similiter, dum concupi- 
scentiæ resistitur, reducitur ad debitum honestatis 
modum. Et hoc est quod Augustinus dicit, in 6 Mu- 
sicæ [cap. 11], quod, ( mente in spiritualia suspensa 
atque ibi fixa et manénte, consuetudinis », scilicet 
carnalis concupiscentiæ, € impetus frangitur, et paula- 
tim repressus exstinguitur. Major enim erat cum seque- 
remur : non omnino nullus, sed certe: minor, cum 
réfrenamus ?. » Et ideo Philosophus dicit, in 3 Ethic. 
fcap. 12], quoë « quemadmodum puerum oportet s sé- 
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1 In ms. : éffam. — ? In ms. : refrenatur. 
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| pour les ordres ‘de son précepteur, est: celle que 
| l'appétit concupiscible doit aussi montrer peu 
là raison. » 

SOLUTIONS : 1. L'objection entend. par Séul 
ce qui se rencontre dans l'enfant, tandis que 
|lintempérance n’est que puérile que par simi- 
:[lttude. 

2. Une convoitise Sent être dite naturelle de 
ideux façons : 1° Selon son genre; et en ce. sens, 
‘la tempérance et l’intempérance ont pour objet 
des convoitises naturellés, convoitises de l'acte 
‘ générateur et de l'acte de se nourrir qui sont des 
“opérations ordonnées à la conservation de la 
- nature. — 2° Selon son espèce, c'est-à-dire désir 
de ce qu’une nature exige pour sa conservation; 
en ce sens, le péché est plutôt rare, car une nature 
-n'exige que ce qui lui est nécessaire ; dans ce 
désir, il n y a péché que si ce désir va à l'excès. 
‘Au contraire, les causes les plus fréquentes de 


on præceptum pædagogi vivere, sic et concupi- 
scibile consonare rationi. }» 

| AD PRIMUM ergo dicendum ne ratio illa procedit 
“secundum illum modum quo puerile dicitur id quod 
‘in pueris invenitur. Sic autem non dicitur peccatum 
“intemperantiæ puerile, sed secundum similitudinem, 
“ut dictum est [In corpore]. 

| AD SECUNDUM dicendum quod concupiscentia ali- 
qua potest dici naturalis dupliciter. Uno modo, secun- 
_dum suum genus. Et sic temperantia et intemperantia 
‘Sunt circa conCupiscentias naturales : sunt enim circa 
concupiscentias ciborum et venereorum, quæ ordinan- 
tur ad conservationem naturæ. — Alio modo potest 
dici concupiscentia naturalis quantum ad speciem ejus 
quod natura ad sui conservationem reqüirit. Et sic 
.non multum contingit peccare circa naturales concu- 
: piscentias. Natura enim non requirit nisi id per quod 
subvenitur necessitati naturæ : in cujus desiderio non 
confingit esse.peccatum,, nisi solum. secundum quar 
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péché sont certains excitants de la convoitise, 
inventés par l’ingéniosité humaine, par exemple, 
dans les préparations culinaires ou les. modes 
féminines. Sans doute, les enfants y sont peu 
attentifs; l’intempérance n’en mérite pas moins 
le nom de puérile dans le sens expliqué ci-dessus. 

3. Ce qui est humain doit être développé et | 
cultivé chez les enfants; mais ce qui est dérai- | 
DRnale doit être corrigé. 


ARTICLE 3. 


La timidité * est-elle un péché plus grave 
que l’intempérance ? 


DIFFICULTÉS : 1. N'’est-elle pas opposée à une 


tatis excessum ; et secundum hoc solum peccatur circa 
naturalem concupiscentiam, ut Philosophus dicit, in |. 
3 Ethic. [loc. cit. in arg.]. Alia vero, circa quæ plur:- |: 
mum peccatur, sunt quædam concupiscentiæ incita- |. 
menta, quæ hominum curiositas adinvenit : sicut cibi 
curiose præparati, et mulieres ornatæ?. Et quamvis | 
ista non multum requirant pueri, nihilominus tamen | 
intemperantia dicitur puerile peccatum ratione jam 
[In corpore] dicta. 

AD TERTIUM dicendum quod id quod ad naturam | 
pertinet in pueris est augmentandum et fovendum. |. 
Quod autem pertinet ad defectum rationis in eis non|. 
est fovendum, sed emendandum, ut dictum est [Ibid.] 


ARTICULUS Ill. | 
Utrum timiditas sit majus vitium quam intemperantia. 
[3 Ethic., lect. 22] 


AD TERTIUM sic proceditur. Videtur quod timiditas 
sit majus vitium quam intemperantia. Ex hoc enim 
aliquod vitium vituperatur quod opponitur bono virtur- 
tis. Sed timiditas opponitur fortitudini, quæ est nobi- 


1 Au sens de lÂcheté, qui fait lâcher pied devant le danger. 
2 In ms. : sicuwé curiose præparali, ef mulicres ernatæ et cibr. 
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- vertu plus noble? et par conséquent à un bien 


t74 


mm 


meilleur. 
2. N'est-elle pas plus impardonnable? parce 
que plus facile à vaincre; en effet, {on ne 


s'étonne pas de voir un homme vaincu par des 
 jouissances excessives ou des peines violentes; 


on est plutôt porté à lui pardonner. » Mais «il est 
plus difficile de lutter contre la volupté que contre 
la colère », et les autres passions. 

3. N'est-elle pas plus volontaire? puisque nul 
ne veut l’intempérance, mais quelques-uns veulent 
la timidité, c’est-à-dire la fuite des périls de 
mort. 


CEPENDANT : Âristote dit que « l’intempé- 


: lior virtus quam temperantia, cui opponitur intempe- 


rantia : ut ex supra [qu. 123, art. 12; QU. 141, art. 8] 


. dictis patet. Ergo timiditas est majus vitium quam 
: intemperantia. 


2. PRÆTEREA, quanto aliquis deficit in eo quod 
difficilius vincitur, tanto minus vituperatur : unde 
Philosophus dicit, in 7 Ethic. : [cap. 7], quod «si quis 


. à fortibus et superexcellentibus delectationibus vincitur 


Be 


vel tristitiis, non est admirabile, sed condonabile. }» 


. Sed difficillus videtur vincere delectationes quam alias 


passiones : unde in 2 Ethic. [cap. 3] dicitur quod 
Xdifficilius est contra voluptatem pugnare quam contra 


. ram }, quæ videtur esse fortior quam timor. Ergo 


intemperantia, quæ vincitur a delectatione, minus 
peccatum est quam timiditas, quæ vincitur a timore. 
3. PRÆTEREA, de ratione peccati est quod sit volun- 
tarium. Sed timiditas est magis voluntaria quam 
intemperantia : nullus enim concupiscit intemperatus 
esse ; aliqui autem concupiscunt 2 fugere mortis peri- 
cula, quod pertinet ad timiditatem. Ergo timiditas est 
gravius peccatum quam intemperantia. 


SED CONTRA est quod Philosophus dicit, in 3 Ethic. 


1 In ms, : 5# WZ11 Ethic. — 2 1n ms. : aliqua... concupiscant. 
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rance semble plus volontaire que la timidité }; 
elle a donc plus de ce qui fait le péché. 
CONCLUSION : On peut comparer un péché : à 
un autre soit par rapport à leur matière ou 
objet, soit par rapport au sujet qui s’en rend 
coupable; et, sous ce double rapport, l’intempé- 
rance est un péché plus grave que la timidité. — 
19 Par rapport à l’objet. La timidité fuit les 
dangers de mort; mais elle y est poussée par la 
nécessité de conserver la vie. L’intempérance n'a 
pas. la même excuse; car elle vise des plaisirs 
dont la convoitise n’est pas si urgente qu'elle soit 
nécessaire à la conservation de la vie, d'autant 
plus qu'elle va moins à ces convoitises et jouis- 
sances naturelles qu’à certaines circonstances 


[cap. 12], quod « intemperantia assimilatur magis 
voluntario quam timiditas. » Ergo plus habet de ratione 
peccati. 

RESPONDEO dicendum quod unum vitium potest 
alteri comparari dupliciter : uno modo, ex parte mate- 
riæ vel objecti; alio modo, ex parte ipsius hominis 
peccantis. Et utroque modo intemperantia est gravius 
vitium quam timiditas. Primo namque ex parte materiæ. 
Nam timiditas refugit pericula mortis, ad quæ vitanda 
inducit maxima necessitas conservandæ vitæ. Intempe- 
rantia autem est circa delectationes, quarum appetitus 
non est adeo necessarius ad vitæ conservationem 
quia, ut dictum est [art. 2, ad 2], intemperantia magis 
est circa quasdam appositas delectationes seu concupi- 
scentias quam circa concupiscentias seu delectationes 
naturales. Quanto autem illud quod commovet ad 
peccandum videtur esse magis necessarium, tanto pec- 
catum levius est. Et ideo intemperantia est gravius 
vitium : quam timiditas ex parte objecti sive materiæ 
moventis. | 

Similiter etiam et ex parte ipsius hominis peccantis. 
Et hoc triplici ratione. Primo quidem, quia quanto 


1 Jp ms. : omitt. 24/22m. 
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_ artificielles qui les accompagnent. Or, plus ce qui 


porte à pécher semble contenir de nécessité, 
moins aussi le péché a de gravité [28]. — 2° Par 
rapport au sujet, pour trois raisons. D'abord, plus 
celui. qui pèche est maître de lui, plus grave est 


- son péché : les aliénés ne pèchent pas. Or, la 
. crainte et la tristesse graves, surtout celles que 


causent les dangers de mort, paralysent l’âme, ce 
que ne fait pas la jouissance que convoite l’intem- 
pérant. [29] Ensuite, plus un péché est volontaire, 
plus il est grave. Or l’intempérance contient plus 


.- de volontaire que la timidité et ceci pour deux 
. raisons : D'une part, ce que l’on fait par crainte 
_ provient d’un principe extérieur et n'est donc 
. pas purement volontaire, mais mélangé (de volon- 


ile qui peccat magis est compos suæ mentis, tanto 
gravius peccat : unde alienatis non imputantur pec- 
cata. Timores autem et tristitiæ graves, et maxime 
in periculis mortis, stupefaciunt mentem hominis. 
Quod non facit delectatio, quæ movet ad intempe- 
rantiam. 

Secundo, quia quanto aliquod peccatum est magis 
voluntarium, tanto est gravius. Intemperantia autem 
habet plus de voluntario quam timiditas. Et hoc duplici 
ratione. Uno modo, quia ea quæ per timorem fiunt 
principium habent ab exteriori impellente :‘unde non 
sunt simpliciter voluntaria, sed mixta, ut dicitur in 


3 Ethic. [cap. 1]. Ea autem quæ per delectationem 
 fiunt sunt simpliciter voluntaria. — Alio modo, quia 


ea quæ sunt intemperati sunt magis voluntaria in parti- 
culari, minus autem voluntaria in universali : nullus 
enim. ‘vellet intemperatus esse ; allicitur : tamen homo 
a singularibus delectabilibus, quæ intemperatum faciunt 
bominem. Propter quod, ad vitandum intemperantiam 
maximum remedium est ut non immoretur homo circa 
singularium considerationem. Sed in his quæ pertinent 
ad timiditatem est € converso. Nam singula quæ immi- 


2 ]n ms. : a/Zicitus. 
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taire et d'involontaire), tandis que ce que l’on fait 
par plaisir est purement volontaire. [30] D'autre 
part, les actes d'intempérance sont plus volon- 
taires en particulier, moins volontaires en général. 
Personne, en effet, ne veut être intempérant; 
mais telle ou telle jouissance attire et rend intem- 
pérant. Aussi le plus grand remède à l’intempé- 
rance, est-ce de ne pas s’attarder à la considéra- 
tion des cas particuliers. Il en va tout autrement 
de la timidité : le fait concret qui est urgent est 
moins volontaire, comme de jeter son bouclier et 
autres choses semblables, tandis que l’universel 
l’est davantage : chercher son salut dans la fuite. 
Or il y a, absolument parlant, plus de volontaire 
dans les cas individuels, objet des actes, donc 
dans l’intempérance. [31] — 3° Enfin il est plus 
facile de remédier à l’intempérance qu’à la timi- 
dité; son objet est de tous les jours et l’on peut 
s'y exercer à loisir, afin d'acquérir la tempé- 
rance, tandis que les dangers de mort sont de 


nent sunt minus voluntaria, ut abjicere clipeum et ali | 


hujusmodi : sed ipsum commune est magis volunta- 
rium, puta fugiendo salvari. Hoc autem est simpliciter 
magis voluntarium quod est magis voluntarium in 
singularibus, in quibus est actus. Et ideo intemperantia, 
cum sit simpliciter magis voluntarium quam timiditas, 
est majus vitium. ——- 

Tertio, quia contra intemperantiam potest magis de 
facili remedium adhiberi quam contra timiditatem : eo 
quod delectationes ciborum et venereorum, circa quas 
est intemperantia, per totam vitam occurrunt, et sine 
periculo potest homo circa eas exercitari ad hoc quod 
sit temperatus; sed pericula mortis et rarius occurrunt, 
et periculosius in his homo exercitatur ad timiditatem 
fugiendam. 


Et ideo intemperantia est simpliciter majus peccatum 
quam timiditas. 
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plus rare occurrence et c’est, pressé par eux, 
qu'il faut s’habituer à vaincre la timidité. L'in- 
tempérance est donc, en elle-même, un péché plus 
grave. [32] 

SOLUTIONS : 1. La force prime la tempérance : 
au point de vue de la fin ou du bien, parce qu’elle 
a le bien de la société pour ‘objet, plus que la 
tempérance, et, sous ce rapport, la timidité, quand 
elle fait abandonner la défense du bien public, est 
plus grave que l'intempérance. De même, au 
point de vue de la difficulté, qui est plus grande 
à s'exposer aux périls de mort qu’à s'abstenir de 
certains plaisirs ; et, sous ce rapport, c'est l’intem- 
pérance qui est un péché plus grave : car, s’il y a 
plus de vertu à n'être pas vaincu par un adver- 
saire plus fort, par contre, il y a moins de faute 
à être vaincu par lui que par un autre plus faible, 

2. L'amour de la vie qui pousse à fuir les 
dangers de mort est beaucoup plus naturel que 
. toutes les jouissances sensibles qui ont pour but 


AD PRIMUM ergo dicendum quod excellentia fortitu- 
dinis supra temperantiam potest considerari dupliciter. 
Uno modo, ex parte finis, quod pertinet ad rationem : 
boni : quia scilicet fortitudo magis ordinatur ad bonum 
commune quam temperantia. Ex hac etiam parte timi- 
ditas habet quamdam excellentiam supra intemperan- 
tiam : inquantum scilicet per timiditatem aliqui desi- 
stunt a defensione boni communis. — Alio modo, ex 
parte difficultatis : inquantum sailicet difficilius est 
subire pericula mortis quam abstinere à quibusdam 
delectabihbus. Et quantum ad hoc, non oportet quod 
timiditas præcellat intemperantiam. Sicut enim majoris 
virtutis est non vinci a fortiori, ita etiam e contrario 
minoris vitii est a fortiori vinci, et majoris vitii a debi- 
lori superari. 

AD SECUNDUM dicendum quod amor conservationis 


1 ]p ans. : nement. 
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la conservation de la vie. Il est donc plus difficile 
de résister à une crainte de ce genre qu’à la 
convoitise. Cependant la crainte, la tristesse ou la 
colère motivée par des maux [moins graves] offre 
une résistance moins difficile à vaincre que la 
concupiscence de la gourmandise et de la 
volupté. [33] 

3. Dans la timidité, ce qui est général est plus 
volontaire, ce qui est particulier- l'est moins ;1l y a 
donc en elle plus de volontaire relatif, moins de 
volontaire absolu. | 


ARTICLE 4. 
Le péché d'intempérance est-il le plus honteux ? 
DIFFICULTÉS : 1. N'y a-t-il pas des péchés plus 


‘vitæ, propter quam vitantur pericula mortis, est multo 
magis connaturalis quam quæcumque delectationes 
ciborum vel venereorurh, quæ ad conservationem vitæ 
ordinantur. Et ideo difficilius est vincere timorem peri- 
culorum mortis quam concupiscentiam delectationum, 
quæ est in cibis et venereis. Cui tamen difficilius est 
resistere quam 1ræ, tristitiæ et timori quorumdam alio- 
rum malorum. 

AD TERTIUM dicendum quod in timiditate conside- 
ratur magis voluntarium in universal, minus tamen in 
particulari. Et 1deo in ea est magis voluntarium secun- 
dum quid, et non simpliciter. 


ARTICULUS IV. 


Uïrum peccatum intemperantiæ sit maxime 
exprobrabrle. 


[3 Ethic., lect. 20] 


AD QUARTUM sic proceditur. Videtur quod peccatum 
intemperantiæ non sit maxime exprobrabile. Sicut enim 
honor debetur virtuti, ita exprobatio debetur peccato. 
Sed quædam peccata sunt graviora quam intempe- 
rantia : sicut homicidium, blasphemia et aka hujus- 
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graves, homicide, blasphème et autres? donc plus 
opposés à la vertu, plus indignes d’honneur, plus 
honteux. 

2. N'est-il pas le plus commun? et, par là 
même, d'autant moins honteux. 

3. N'y a-t-il pas .des convoitises et des'jouis- 
sances bestiales et morbides? donc plus honteuses 
que l’intempérance qui, comme la tempérance, 
a pour objet les désirs et plaisirs humains. 


: -CEPENDANT : Aristote le dit. 

CONCLUSION : La honte semble contraire à 
honneur et à la gloire. L’excellence mérite 
l'honneur, et la gloire y ajoute le rayonnement, 
l'éclat. L’intempérance est donc le plus honteux 
des vices pour deux raisons : — 1° Il est le plus 


modi. Ergo peccatum intemperantiæ non est maxime 
exprobrabile. 

2. PRÆTEREA, peccata quæ sunt magis communia 
videntur esse minus exprobrabilia : eo quod de his 
homines minus verecundantur. Sed peccata intempe- 
rantiæ sunt maxime communia : quia Sunt circa ea 
quæ communiter in usum humanæ vitæ veniunt, in 
quibus etiam plurimi peccant. Ergo peccata intempe- 
rantiæ non videntur esse maxime exprobrabilia. 

3. PRÆTEREA, Philosophus dicit, in 7 Ethic. [cap. 6], 
quod « temperantia et intemperantia sunt circa concu- 
piscentias et delectationes humanas. » Sunt autem 
quædam concupiscentiæ et delectationes turpiores con- 
cupiscentiis et delectationibus humanis, quæ dicuntur 
bestiales et ægritudinales, ut in eodem libro [cap. 5] 
Philosophus dicit. Ergo intemperantia non est maxime 
exprobrabilis. 


SED CONTRA est quod Philosophus dicit, in 3 Ethic. 
[cap. 10}, quod intemperantia inter alia vitia € videtur 
juste exprobrabilis esse. » 

RESPONDEO dicendum quod cHobao. opponi 
videtur honori et gloriæ. Honor autem excellentiæ 
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opposé à l’excellence humaine, puisqu'il a pour 
objet des jouissances communes à l’homme et 
aux animaux. [34] — 2° Il est encore le plus 
opposé à la splendeur et à la beauté humaines, car 
dans ces jouissances brille le moins la lumière de 
la raison qui donne à la vertu toute sa splendeur 
et toute sa beauté; c'est pourquoi on dit que ces 
plaisirs sont les pes serviles :, [35] 


SOLUTIONS : 1. Comme le dit S. Grégoire, 
€ les péchés de sensualité, quoiqu'ils soient moins 
coupables, sont cependant plus infâmes. » La 
grandeur de la faute, en effet, se mesure à la 
déviation vis-à-vis de la fin, tandis que l’infamie 


debetur, ut supra [qu. 102, art. 2] habitum est : gloria 
autem claritatem importat. Est igitur intemperantia 
maxime exprobrabilis, propter duo. Primo quidem, 
quiàa maxime repugnat excellentiæ hominis : est 
enim circa delectationes communes nobis et brutis, 
ut supra [qu. 141, art. 2, ad 3] habitum est, Unde 
et in Psalmo [ps. 48, v. 21] dicitur : € Homo, cum 
in honore esset, non intellexit : comparatus est ju- 
mentis insipientibus, et similis factus est illis. » — 
Secundo, quia maxime repugnat ejus claritati vel 
pulchritudini : inquantum scilicet in delectationibus 
circa quas est intemperantia, minus apparet de lumine 
rationis, ex qua est tota claritas et pulchritudo vir- 
tutis. Unde et hujusmodi delectationes dicuntur ma- 
xime serviles. 


AD PRIMUM ergo dicendum quod, sicut Gregorius 
dicit [Moralium lb. 33, cap. 12], vitia carnalia, quæ 
sub intemperantia continentur, etsi sint minoris culpæ, 
sunt tamen majoris infamiæ. Nam magnitudo culpæ 
respicit deordinationem a fine : infamia autem respicit 
turpitudinem, quæ maxime consideratur secundum 
indecentiam peccantis. 


1: Parce que l'esclave (servus) était le plus dépourvu de dignité 
humaine. 


a 
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se rapporte à la laideur morale qui affecte surtout 
le délinquant. 

2. Un péché généralisé perd de sa honte 
et de son infamie dans l'opinion des hom- 
mes, mais cela ne change rien à la nature des 


choses. [36] 


3. L'intempérance est le plus honteux des vices 


| humains, correspondant à des passions conformes, 
:’ sous quelque rapport, à la nature humaine. Il est 
: clair que les vices contre nature sont plus honteux . 


: encore. On peut cependant les ramener à l'intem- 
pérance, en tant qu ils pèchent par un spécial 


- excès contre la tempérance. 


AD SECUNDUM dicendum quod consuetudo peccandi 
‘diminuit turpitudinem et infamiam peccati secundum 
opinionem hominum : non autem secundum naturam 
ipsorum vitiorum. 

AD TERTIUM dicendum quod cum dicitur intempe- 
rantia maxime esse exprobrabilis, est intelligendum 


‘inter vitia humana, quæ scilicet attenduntur secundum 


passiones bumanæ naturæ aliqualiter conformes. Sed 


“illa vitia quæ excedunt modum humanæ naturæ, sunt 


magis exprobrabilia. Et tamen illa etiam videntur * 
reduci ad genus intemperantiæ secundum quemdam 
excessum : sicut si aliquis delectaretur in comestione 
carmium humanarum, aut in coitu bestiarum aut 
masculorum. 


lIn ms. : viderentur. 
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QUESTION 143. 


LES PARTIES DE LA TEMPÉRANCE 
EN GÉNÉRAL. 
Il s’agit maintenant des parties de la tempé- 
rance : d’abord, en général; puis, en particulier. 
ARTICLE UNIQUE. 


Cicéron a-t-il raison d'assigner à la tempérance 
trois parties : la continence, la clémence et la. 
modestie ? 


DIFFICULTÉS : 1. La continence ne s'oppose- 


QUÆSTIO CXLIIT. 


DE PARTIBUS TEMPERANTIÆ 
IN GENERALI. 


Deinde considerandum est de partibus temperantiæ. 
Et 1. De ipsis partibus in generali. — 2. De singulis 
earum in special. 


ARTICULUS UNICUS. 
Utrum convententer assignentur partes femperantie. 


[3 Sent., dist. 33, qu. 3, art. 2] 


AD PRIMUM sic proceditur. Videtur quod Tullius, 
in sua Rhetorica [De Invent. Rhetor. lib. 2, cap. 54], 
inconvenienter assignet partes temperantiæ, quas dicit 
esse « continentiam, clementiam, modestiam . » Conti- 
nentia enim contra virtutem dividitur, in 7 Ethic. 
[cap. r]. Sed temperantia continetur sub virtute. Ergo 
continentia non est pars temperantiæ. 


1 In ms. : additur 64. 
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t-elle pas à la vertu, d’après Aristote? tandis que 
la tempérance en fait partie. 

2. La clémence n’a-t-elle pas pour objet la 
haine ou la colère? mais ce n’est pas l’objet de 
‘la tempérance qui a trait, nous le savons, aux 
délectations tactiles. 

.: 3. La modestie ne se rapporte-t-elle pas aux 
‘actes extérieurs? mais ceux-ci sont la matière de 
‘la justice. 

4. Macrobe et Androiiess font une énumé- 
ration bien plus abondante. 

CONCLUSION : Une vertu cardinale peut avoir 
‘trois espèces de parties : intégrales, subjectives 
et potentielles. 

… Les parties intégrales d'une vertu sont les élé- 

2. PRÆTEREA, clementia videtur esse mitigativa odii 
vel iræ. Temperantia autem non est circa hujusmodi, 
sed circa delectationes tactus, ut dictum est [qu. r4r, 
art. 4]. Ergo clementia non est pars temperantiæ. : 

3. PRÆTEREA, modestia consistit in exterioribus 
actibus : unde et Apostolus dicit, Philipp. 4 [v. 5]: 
: € Modestia vestra nota sit ormnibus hominibus. » Sed 

z actus exteriores sunt materia justitiæ, ut supra [qu. 58, 
“art. 8] habitum est. Ergo modestia magis est pars 
justitiæ quam temperantiæ. 

4. PRÆTEREA, Macrobius, super Somnium Sci- 
; pionis [ub. 1, Cap. 8], ponit multo plures temperantiæ 
” partes : dicit enim quod temperantiam sequitur { mo- 
destia, verecundia, abstinentia, castitas, honestas, mo- 
: deratio, parcitas, sobrietas, pudicitia. » Andronicus 
. etiam dicit [De Affectibus] quod familiares temperan- 
‘ tiæ sunt € austeritas, continentia, humilitas, simplicitas, 
. ornatus, bona ordinatio, per se sufficientia. » Videtur 
: igitur insufficienter Tullius enumerasse temperantiæ 
. partes. 

REsPONDEO dicendum quod, sicut supra (qu. 48, 
128] dictum est, alicujus virtutis cardinalis triplices 
partes esse possunt : integrales, subjectivæ et poten- 


À 
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A 


ments nécessaires à sa constitution. Il y en a 
deux pour la tempérance : la honte, par laquelle 
on évite les vilaines actions contre la tempérance, 
et l'honnêteté, par laquelle on aime la beauté de 
cette vertu. On l’a dit déja, entre toutes les ver- 
tus, la tempérance a un titre spécial à la beauté 
morale, comme aussi les péchés d’intempérance 
sont laids entre tous. 

Les parties subjectives d’une vertu sont ses 
espèces; celles-ci sont, en effet, diverses selon 
la diversité de la matière ou objet. La temps. 
rance se rapporte aux plaisirs du toucher qui se 
divisent en deux genres. Le premier est relatif à 
la nutrition, et se subdivise en deux espèces : 
l'abstinence, dans le manger; la sobriété, dan: 


tiales. Et dicuntur partes integrales alicujus virtutis 
conditiones quas necesse est concurrere ad virtutem. 
Et secundum hoc, sunt duæ partes integrales termperan- 
tiæ : scilicet « verecundia }, per quam aliquis refugit 
turpitudinem temperantiæ contrariam; et € honestas ». 
per quam scilicet aliquis amat pulchritudinem tempe. | 
rantiæ. Nam sicut ex dictis patet, præcipue temperar- 
tia inter virtutes vindicat * sibi quemdam decorem, e! 
vitia intemperantiæ maxime turpitudinem habent. 
Partes autem subjectivæ 3 alicujus virtutis dicuntur 
species ejus. Oportet autem diversificare species virtu- 
tum secundum diversitatem materiæ vel objecti. Es|. 
autem temperantia circa delectationes tactus, qua]: 
dividuntur in duo genera. Nam quædam ordinantui|. 
ad nutrimentum. Et in his, quantum ad cibum, es 
€ abstinentia »; quantum autem ad potum, proprie|. 
€ sobrietas >. — Quædam vero ordinantur ad vim 
generativam. Et in his, quantum ad delectationem 


1 Je traduis ainsi le mot verecundia (d'où le français vergogne): |: 
c'est- bien le sens qu'il a dans les locutions : j'aurai honte de.|. 
vous n'avez donc pas de honte, ce qui veut dire : la crainte d’un|' 
chose honteuse. (Cf. Dict. Littré.) 

2 In ms. : vendicat. — 3 1n ms. : subjecte. 
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le boire. Le second est relatif à la propagation, 
et se subdivise également en deux espèces : 
Ja chasteté, vis-à-vis de l’acte essentiel; la pudeur, 
vis-à-vis d’actes secondaires. 

Les parties potentielles d’une vertu principale 
sont les vertus secondaires qui imposent à des 
“matières secondaires aussi la même mesure que 
la première à une matière principale. Or, la tem- 
‘pérance règle les plaisirs du toucher, qui offrent 
la difficulté la plus grande. Dès lors, toute vertu, 
-régulatrice d’une matière quelconque et modéra- 
-trice de l’appétit qui a cette matière pour objet, 
-peut devenir partie potentielle et vertu annexe 
:de la tempérance, et avoir pour domaine les émo- 
tions de l’âme, les mouvements du corps ou les 


ee 


“principalem ipsius coitus, est & castitas >; quantum 
“autem ad : delectationes circumstantes, puta quæ sunt 
-n osculis, tactibus et amplexibus, attenditur 4 pudi- 
:citia. » 
Partes autem potentiales alicujus virtutis principalis 
-dicuntur virtutes secundariæ, quæ modum quem prin- 
:cipalis virtus observat circa aliquam principalem mate- 
«ram, eumdem ? observant in quibusdam aliis materiis, 
. in quibus non est ita difficile. Pertinet autem ad tem- 
“perantiam moderari delectationes tactus, quas diffcil- 
‘“limum est moderari. Unde quæcumque virtus mode- 
: rationem quamdam operatur in aliqua materia et refre- 
nationem appetitus in aliquid tendentis, poni potest 
;pars temperantiæ sicut virtus ei adjuncta. Quod qui- 
dem contingit tripliciter : uno modo, in interioribus 
“motibus animi; alio modo, in exterioribus motibus et 
‘actibus corporis; tertio modo, in exterioribus rebus,. 
:Præter motum autem concupiscentiæ, quem moderatur 

et refrenat temperantia, tres motus inveniuntur in 

anima tendentes in aliquid. Primus quidem est motus 
ke : voluntatis commotæ ex impetu passionis : et hunc 


#Ïn ms. : omitt, ad. — ? In ms. : zdem. 
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réalités extérieures. — 1° Quant aux émotions 
de l’âme, en dehors de la convoitise que règle et 
refrène la tempérance, on en compte trois, ayant 
chacune un objet distinct : l'émotion de la volonté 
sous le coup de la passion, que maîtrise la conti- 
nence, par laquelle la volonté reste victorieuse 
malgré tous les assauts; l'émotion de confiance 
et d’audace, que retient l'humilité; l'émotion de 
colère et. de vengeance, que calme la mansuétude 
ou clémence. — 2° Quant aux mouvements cor- 
porels, ils sont l’objet de la modestie, à laquelle 
Andronicus assigne un triple rôle : discerner ce 
qu'il faut faire ou ne pas faire, et comment pro-. 
céder et courageusement persévérer, et c’est ce 
qu'il appelle le bon ordre; observer les conve-. 
nances dans les actions, et c’est la bonne tenue: 
dans les conversations et relations, et c'est l’aus- 
térité. — 3° Quant aux réalités extérieures, une 


motum refrenat « continentia }, ex qua fitut, licet 
homo immoderatas concupiscentias patiatur, voluntas 
tamen non vincitur. Alius autem motus interior in 
aliquid tendens est motus spei, et audaciæ, quæ ipsarr. 
consequitur : et hunc motum moderatur sive refrena 
€ humilitas. » Tertius autem motus est iræ tendentÿ 
in vindictam : quem refrenat 4 mansuetudo }» sive « cle 
mentia. » — Circa motus autem et actus corporale 
moderationem et refrenationem facit « modestia. } 
Quam Andronicus [arg. 4] in tria dividit. Ad quorun 
primum pertinet discernere quid sit faciendum et qui 
dimittendum, et quid et quo ordine sit agendum, e 
in hoc firmum persistere : et quantum ad hoc poni 
€ bonam ordinationem. » Aliud autem est quod homi 
in eo quod agit decentiam observet : et quantum 4: 
hoc ponit € ornatum. » Tertium autem est in ue 
amicorum, vel quibuscumque aliis : et quantum al 
hoc ponitur usteritas ». — (Circa exteriora ver 
duplex Père est adhibenda. Primo quidem, 
“uperflua non requirantur : et quantum ad hoc ponit 
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double modération s'impose : éviter le superflu, 
et c'est l'épargne selon Macrobe, la suffisance 
selon Andronicus; éviter le recherché, et c'est 
la modération selon Macrobe, la simplicité selon 
. Andronicus. 

-  SOLUTIONS : 1. La continence diffère de la 
: vertu, comme l'imparfait diffère du parfait, et, 
- en ce sens, elle s’en sépare. Mais elle se rap- 
: proche de la tempérance par ce qu'elle a de 
: commun avec elle : la matière, les plaisirs du 
: toucher, et la manière, les refréner. On a donc 
« raison d'en faire une partie de la tempérance. 

- 2. La clémence ou mansuétude ne fait pas 
+ partie de la tempérance parce que leur matière 
; est la même; c’est seulement la manière qui est 
: identique : refréner et modérer. 

: 3. La justice voit dans les actes extérieurs 
. le caractère de dette. La modestie y voit autre 


a Macrobio « parcitas }, et ab Andronico « per se 
: sufficientia. » Secundo vero, ut homo non nimis exqui- 
-sita requirat : et quantum ad hoc ponit Macrobius 
- € moderationem }», Andronicus vero « simplicitatem. » 


: AD PRIMUM ergo dicendum quod continentia dif- 
ï fert quidem a virtute sicut imperfectum a perfecto, 
- ut infra [qu. 155, art. 1] dicetur : et hoc modo condi- 
: viditur * virtuti. Convenit tamen cum temperantia et 
in materia, quia est circa delectationes tactus; et in 
: modo, quia in quadam refrenatione consistit. Et ideo 
: convenienter ponitur pars temperantiæ. 

rt AD SECUNDUM dicendum quod clementia, sive 
» mansuetudo, non ponitur pars temperantiæ propter con- 
; venientiam materiæ : sed quia convenit cum ea in 
: modo refrenandi et moderandi, ut dictum est [In cor- 

: pore|. 

: AD TERTIUM dicendum quod circa actus exteriores 
 justitia attendit id quod est debitum alteri. Hoc autem 


is 


3 In ms. : cum dividitur. 


La Tempérance. — 3 


f 
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chose : la mesure à y apporter. C'est pour cela 
qu'elle fait partie de la tempérance et non de 
la justice. 

4. Cicéron fait de la modestie la modératrice 
des mouvements du corps, de la conduite vis-à-vis 
des réalités extérieures, et même de la confiance 
en soi-même qui, dans le corps de l’article, a été 
attribuée à l'humilité. 


modestia non attendit, sed solum moderationem quam- 
dam. Et ideo non ponitur pars justitiæ, sed tempe- 
rantiæ. 

AD QUARTUM dicendum quod Tulhus sub modestia 
comprehendit omnia illa quæ pertinent ad moderatio- 
nem corporalium motuum et exteriorum rerum; et 
etiam moderationem spei, quam diximus [Ibid.] ad 
humilitatem pertinere. 
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QUESTION 144. 


LES PARTIES DE LA TEMPÉRANCE 
EN PARTICULIER, 
ET D'ABORD LA HONTE. 


Il s’agit des parties de la tempérance en parti- 
- culier, en commençant par les parties intégrales 
- qui sont la honte et l'honnêteté. 
: Au sujet de la honte, on se demande : 1. Est- 
elle une vertu? — 2. Quelles choses l'inspirent? 
# — 3. Quelles personnes? — 4. Quels sont ceux 
# qui l'éprouvent? 


QUÆSTIO CXLIV. 
DE VERECUNDIA. 


Deinde considerandum est de partibus temperantiæ 

in speciali. Et primo, de partibus quasi integralibus : 
quæ sunt verecundia et honestas. 
_ Circa verecundiam autem quæruntur quatuor : 
1. Utrum verecundia sit virtus. — 2. De quibus sit 
verecundia. — 3. À quibus homo verecundetur. — 
4. Quorum sit verecundari. 
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ARTICLE I. 
La honte: est-elle une vertu ? 


DIFFICULTÉS : I. Ne consiste-t-elle pas dans 
le juste milieu qui constitue la vertu? 

2. N’est-elle pas quelque chose de louable? elle 
est donc une vertu par elle-même, puisqu'elle n'est 
partie d'aucune autre vertu : ni de la prudence, qui 
est dans la raison; ni de la justice, qui n'a pas les 
passions pour objet; ni de la force qui attaque et 
tient ; n1 de la tempérance qui règle la convoitise; 
elle est une crainte qui fait éviter le mal. 


ARTICULUS I. 
Utrum verecundia sit virtus. 


(Part. 3, qu. 85, art. 1, ad 2; 3 Sent., dist. 23, qu. 1, 
art. 3, qu* 2, ad 2; 4, dist. 14, qu. 1, art. 1, qu® 2, 
ad 5; dist. 15, qu. 2, art. 5, qu* 1, ad 4; De Verit. 
qu. 26, art. 6, ad 16; 4 Ethic. lect. 17] 


AD PRIMUM sic proceditur. Videtur quod verecundi: 
sit virtus. « Esse eniin in medio secundum determina 
tionem rationis » est proprium virtutis : ut patet e 
definitione virtutis quæ ponitur in 2 Ethic. [cap. 6] 
Sed verecundia consistit in tali medio : ut patet pe 
Philosophum, in 2 Ethic. {cap. 7]. Ergo verecundi 
est virtus. 

2. PRÆTEREA, omne laudabile vel est virtus, vel a 
virtutem pertinet. Sed verecundia est quiddam lauda 
bile. Non est autem pars alicujus virtutis. Non enin 
est pars prudentiæ : quia non est in ratione, sed à 
appetitu. Neque etiam est pars justitiæ : quia verecur 
dia passionem quamdam importat, justitia autem noi 
est circa passiones. Similiter etiam non est pars forti 


1 I] est bien entendu que nous prenons ce mot au sens déj 
expliqué ci-dessus, pour la honte (en puissance) que l'on éprouv 
avant ou devant certaines choses que l'on craint de faire à cause d 
la honte (en acte) qui s'ensuivrait. 
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ù: 


3. Ne tient-elle pas à l'honnêteté qui elle- 
même s’identifie avec la vertu? « La retenue, dit 
S. Ambroise, est la compagne et l’amie de la 
tranquillité d'âme : elle est timide, modeste, 
sobre, chérit l'honnêteté, recherche la beaute 
| morale. } 
4. N’a-t-elle pas des vices qui lui sont opposés? 
* la hardiesse qui ne craint rien et la timidité qui 
‘ paralyse. 
” 5. N’est-elle pas un acte louable? dont la répé- 
“ tion engendrera donc un #abitus semblable, 
, une vertu. 


——* 


tudinis : quia ad fortitudinem pertinet persistere et 
iaggredi, ad verecundiam autem refugere aliquid. 
| Neque etiam est pars temperantiæ : quia temperan- 
.:tla est circa concupiscentias, verecundia autem est 
timor quidam, ut patet per Philosophum, in 4 Ethic. 
“‘[cap. 9], et per Damascenum, in 2 libro [De Fide 
{Orth. lib. 2, cap. 15]. Ergo relinquitur quod verecundia 
k virtus. 

3. PRÆTEREA, honestum cum virtute convertitur : 
‘ut patet per Tullium, in r de Offic. [cap. 27]. Sed 
-iverecundia est quædam pars honestatis : dicit enim 
. -Ambrosius, in 1 de Offic. [cap. 43], quod « verecundia 
: fsocia ac familiaris est mentis placiditati : proterviam 
- fugitans, ab omni luxu aliena, sobrietatem diligit, et 

fhonestatem fovet, et decorem requirit. >» Ergo vere- 
- fcundia est virtus. 
:: 4. PRÆTEREA, omne vitium opponitur alicui virtuti. 
‘ Sed quædam vitia opponuntur verecundiæ : scilicet 
:-Anverecundia et inordinatus stupor. Ergo verecundia 
st virtus. 

‘ 5. PRÆTEREA, ex actibus similes habitus generan- 
‘urp, ut dicitur in 2 Ethic. [cap. 1]. Sed verecundia 

kmportat actum laudabilem. Ergo ex multis talibus 
-‘&tibus causatur habitus. Sed habitus laudabilium ope- 
_dum est virtus : ut patet per Philosophum, in 1 Ethic. 

ap. 12]. Ergo verecundia est virtus. 
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CEPENDANT : Aristote dit le contraire. : 

CONCLUSION : La vertu peut être prise au 
sens propre ou au sens commun. Âu sens propre, 
la vertu est une perfection, et, par conséquent, 
tout ce qui répugne à la perfection, même si c'est 
un bien, manque de ce qui est essentiel à la 
vertu. Il en est ainsi de la honte, qui est la crainte 
de quelque chose de honteux et, par suite, de 
déshonorant. S. Jean Damascène la définit « la 
crainte de commettre un acte honteux. » Or, de. 
même que l'espérance a pour objet un bien pos- 
sible mais difficile à atteindre, de même la crainte: 
a pour objet un mal que l’on peut éviter mais 
non sans peine. Mais celui que l’£abrtus de vertv- 
rend parfait ne regarde jamais ainsi rien de hon- 
teux et de déshonorant, comme jamais non plus 
il ne fait rien dont il craigne d’avoir à rougir 
La honte n’est donc pas une vertu, au sens propre. 


SED CONTRA est quod Philosophus, in 2 [cap. 12 
et 4 [cap. 7] Ethic., dicit verecundiam non esse vir 
tutem. 

RESPONDEO dicendum quod virtus dupliciter acci 
pitur : proprie scilicet, et communiter. Proprie quiden 
€ virtus perfectio quædam est », ut dicitur in 7 Physic 
Et ideo omne illud quod repugnat perfection, etian 
si sit bonum, deficit a ratione virtutis. Verecundi 
autem repugnat perfectioni. Est enim timor alicuju 
turpis, quod scilicet est exprobrabile : unde Damasce 
nus dicit [loc. cit. in arg. 2] quod « verecundia es 
timor de turpi actu. » Sicut autem spes est de bon 
possibili et arduo, ita etiam timor est de malo poss. 
bili * et arduo : ut supra [1* 2°, qu. 41, art. 2; qu. 45 
art. 3] habitum est, cum de passionibus ageretur 
Ille autem qui est perfectus secundum habitum virtt. 
tis, non apprehendit aliquod exprobrabile et turpe a 
faciendumn ut possibile et arduum, idest difficile a 


T 


n ms.: omitt. possibeli. 
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dü mot, parce qu'elle manque de la perfection 


exigée par la vertu. Au sens commun, on appelle 
vertu tout ce qui est bon et louable dans les 
* actes humains ou les passions; dès lors, on donne 


parfois à la honte le nom de vertu, pour autant 


| qu'elle est un sentiment digne d’éloge. [37] 


L 
fruit de l'habitude, Or la honte n’est pas une 
‘habitude, mais une passion, et son mouvement 


“ne procède pas d’une décision de volonté, maïs 


| c'est plutôt un mouvement affectif spontané. Elle 
‘n'a donc pas ce qu'il faut pour être une vertu. [38] 


‘et déshonorant. Or l’intempérance présente, au 
” plus haut point, ces deux caractères. La honte 


‘ se rapporte donc à la tempérance plus qu’à toute 


SOLUTIONS : 1. Tenir le juste milieu est un 
élément de la définition de la vertu, mais celle-ci 
doit procéder au juste milieu par fermeté de choix, 


2. La honte est la crainte de ce qui est honteux 


A 


d 


He 


vitandum : neque etiam actu facit aliquid turpe, unde 


opprobrium timeat. Unde verecundia, proprie loquen- 


do, non est virtus : deficit enim a perfectione virtutis. 


nu 
à 
e 
Fe 


: non sufficit ad rationem virtutis, quamvis sit una par- 


.ulterius quod sit € habitus electivus », idest ex ele- 
.ctione operans. Verecundia autem non nominat habi- 


\ 


Communiter autem virtus dicitur omne quod est 


‘bonum et laudabile in humanis actibus vel passionibus. 
‘ Et secundum hoc, verécundia quandoque dicitur vir- 
tus : cum sit quædam laudabilis passio. 


AD- PRIMUM ergo dicendum quod « esse in medio } 


ticula posita in virtutis definitione : sed requiritur 


_tum, sed passionem. Neque motus ejus est ex electione, 


sed ex impetu quodam passionis. Unde deficit a ra- 
tione virtutis. 


Pi 


AD SECUNDUM dicendum quod, sicut dictum est 
[In corpore], verecundia est timor turpitudinis et expro- 
brationis. Dictum est autem supra [q. 142, art. 4] 
quod yitium intemperantiæ est turpissimum et maxime 
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autre vertu, en raison de ce qui la cause, une chose 
honteuse, mais non en raison de ce qu’elle est, une 
crainte. [39] Mais elle peut aussi se rapporter aux 
autres vertus, dans la mesure où les vices qui leur 
sont opposés sont honteux et déshonorants. 

3. La honte favorise l’honnêteté vertueuse en 
empêchant ce qui lui est contraire, mais elle ne 


représente point, à elle seule, la perfection de 
cette honnêteté. 


4. Tout défaut cause un vice, mais tout bien 
ne suffit pas à faire une vertu. Tout ce à quoi 
s'oppose un vice n'est donc pas nécessairement 
une vertu, encore que tout vice, de par son ori- 
gine, s'oppose à quelque vertu. Et ainsi, le 
manque de vergogne (l'absence de honte), en 
tant qu'il provient d’une complaisance dans les 
choses honteuses, est contraire à la tempérance. 


exprobrabile. Et ideo verecundia principalius pertine: 
ad temperantiam quam ad aliquam aliam virtutem 
ratione motivi, quod est turpe : non autem secundun 
speciem passionis, quæ est timor. Secundum tamer 
quod vitia als virtutibus opposita sunt turpia et expro 
brabilia, potest etiam verecundia ad alias virtutes pet 
tinere. 

AD TERTIUM dicendum quod verecundia fove 
honestatem removendo ea quæ sunt honestati contr: 
ria : non ita quod pertingat ad perfectam rationer 
honestatis. 

AD QUARTUM dicendum quod quilibet defectt 
causat vitium : non autem quodlibet bonum suffic 
ad rationem virtutis. Et ideo non oportet quod omr 
illud cui directe opponitur vitium, sit virtus. — Quar. 
vis omne vitium opponatur : alicui virtuti secundu: 
suam originem. Et sic inverecundia, inquantum pr 
venit ex nimio amore turpitudinum, opponitur ter 
perantiæ. 


In ms. : opponitur. 
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5. La honte, bien des fois éprouvée, engendre 
l’sabitus de la vertu qui fait éviter les turpitudes, 
objet de la honte, mais elle n’engendre pas l’4a- 
bitus d’avoir honte; seulement, la vertu ainsi 
acquise fait que l’on éprouve, opportunément, un 
plus vif sentiment de honte. 


. ARTICLE 2. 
La honte a-t-elle pour objet un acte honteux? 


DIFFICULTÉS : 1. N'est-elle pas, comme dit 
Aristote, « la crainte de l’humiliation? ÿ et n’ar- 
rive-t-il pas d’être humilié sans avoir rien fait de 

honteux? 

2. N’a-t-on pas honte de certaines choses, par 

_ exemple, d'accomplir des travaux serviles? qui ne 
sont pourtant pas honteuses, puisque le péché seul 
: l'est. 


EE 


AD QUINTUM dicendum quod ex multoties verecun- 
dari causatur habitus virtutis acquisitæ per quam ali- 
quis turpia vitet, de quibus est verecundia : non autem 
ut aliquis ulterius verecundetur. Sed ex illo habitu 
virtutis acquisitæ sic se habet aliquis quod magis vere- 
cundaretur si materia verecundiæ adesset. 


ARTICULUS II. 
Utrum verecundia sit de turpi actu. 


[18 2%, qu. 41, art. 4, ad 2, 3; De Verit., qu. 26, art. 4, 
i ad 7; In Psalm. 43; 4 Ethic. lect. 17] 


* AD SECUNDUM sic proceditur. Videtur quod verecun- 
dia non sit de actu turpi. Dicit enim Philosophus, 1 in 
"4 Ethic. [cap. 9], quod verecundia est « timor ingloria- 
}tionis. » Sed quandoque 1lli qui nihil turpe operantur, 
‘ingloriationem sustinent : secundum ïllud Psalmi 
[ps. 68, v. 8] : € Propter te sustinui opprobrium, ope- 
ruit confusio faciem meam. » Ergo VENDUE non est 
proprie de turpi actu. 
2. PRÆTEREA, illa solum date esse turpia a: 
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3. N’a-t-on pas honte, quelquefois, de faire des 
actes de vertu? qui pourtant, loin d’être honteux, 
sont ce qu’il y a de plus beau. | 

. 4. N’arrive-t-il pas d’avoir grande honte d'actes 
qui ne sont que des péchés légers, et de se faire 
gloire d'autres actes qui sont des péchés très 
graves et donc beaucoup plus honteux. 

CEPENDANT : S. Damascène et S. Grégoire de 
Nysse l'affirment. 

ConNCLUSION : [40] La crainte a pour objet 
propre un mal difficile à éviter. Or, deux choses 
font honte. La première est vicieuse, c’est le 
péché même, la difformité de l’acte volontaire ; et, 
a proprement parler, elle n'est pas [pour le 


habent rationem peccati. Sed de quibusdam homo 
verecundatur quæ non sunt peccata : puta si aliquis 
exerceat servilia opera. Ergo videtur quod verecundia 
non sit proprie de turpi actu. 

3. PRÆTEREA, operationes virtutum non sunt turpes, 
sed « pulcherrimæ »,.ut dicitur in r Ethic. [cap. 8]. 
Sed quandoque aliqui verecundantur aliqua opera 
virtutis facere : ut dicitur Luc. 9 [v. 26] : € Qui eru- 
buerit me et meos sermones, hunc Filius hominis 
erubescet », etc. Ergo verecundia non est de turpi 
actu. 

4. PRÆTEREA, si verecundia proprie esset de turpi 
actu, oporteret quod de magis turpibus homo magis 
verecundaretur. Sed quandoque homo plus verecunda- 
tur de his quæ sunt minus peccata : cum tamen de 
gravissimis quibusdam peccatis glorientur, secundum 
illud Psalmi [ps. 51, v. 3]: « Quid gloriaris in malitiaP » 
Ergo verecundia non proprie est de turpi actu. 

SED CONTRA est quod Damascenus dicit, in 2 libro 
Ke Fide Orth. lib. 2, cap. 15}, et Gregorius Nyssenus 

Nemes. de Nat. Hom., cap. 20|, quod « verecundia 
est timor in turpi actu », vel € in turpi perpetrato. } 

RESPONDEO dicendum quod, sicut supra [12 2°, 
qu. 41, art. 2; qu. 42, art. 3] dictum est, cum de pas- 


a man 
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pécheur] un mal difficile à éviter : car, ce qui 
dépend de la seule volonté ne semble pas dépas- 
ser les forces humaines, ne semble pas redoutable, 
ninspire pas de crainte. [41] La seconde, c’est, 
pour ainsi dire, la punition du péché : elle consiste 
dans le blâme infligé, comme la gloire consiste 
dans l'honneur rendu. Et, comme ce blâme est un 


mal pénible à porter, de même que l'honneur est 


un bien difficile à conquérir, le sentiment dont nous 


parlons et qui est la crainte de ce qui fait honte 
‘a pour premier et principal objet le blâme ou les 


reproches ; maïs, le blâme étant dû au vice, comme 


l'honneur à la vertu, il a pour objet indirect le 
péché lui-rnême. C'est pourquoi Aristote dit que 


_sione timoris ageretur, timor proprie est de malo arduo, 
- quod scilicet difficile vitatur. Est autem duplex turpi- 
 tudo. Una quidem vitiosa : quæ scilicet consistit in 
deformitate actus voluntarü. Et hæc, proprie loquendo, 


non habet rationem mali ardui : quod enim in sola 
voluntate consistit, non videtur esse arduum et eleva- 
tum supra hominis potestatem, et propter hoc non 
apprehenditur sub ratione terribilis. Et propter hoc 
Philosophus dicit, in 2 Rhet. [cap. 5, n. 1}, quod 
horum malorum non est timor. 

Alia autem est turpitudo quasi pœnalis : quæ quidem 
consistit in vituperatione alicujus, sicut quædam clari- 


tas gloriæ consistit in honoratione alicujus.- Et quia 


hujusmodi : vituperium habet rationem mali ardui, sicut 
honor habet rationem boni ardui ; verecundia, quæ est 


_timor turpitudinis, primo et principaliter respicit vitu- 
perium seu opprobrium. Et quia vituperium proprie 


debetur vitio, sicut honor virtuti, ideo etiam ex conse- 
quenti verecundia respicit turpitudinem vitiosam. 
Unde, sicut Philosophus dicit, in 2 Rhet. [cap. 6, n. 12], 


-minus homo verecundatur de defectibus qui non ex 


ejus culpa proveniunt. 


‘In ms. : hujus. 
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€ l'on a moins honte des défauts dont on n'est 
pas coupable. » [42] Il faut remarquer que la 
honte exerce sur le mal une double action : elle 
porte à ne le pas commettre, de peur d’être 
blâmé ; ou, pour le même motif, à se cacher si on 
le commet; en d’autres termes empruntés à 
S. Grégoire de Nysse : on craint d’avoir à rougir 
ou d’avoir honte : « Celui qui a honte se cache 
pour mal faire ; celui qui rougit craint de s’ex poser 
au déshonneur. }» [43] 


SOLUTIONS : 1. La honte a pour objet propre 
le déshonneur mérité par une faute volontaire. 
« L'homme, dit Aristote, a honte surtout de ce 
dont il est cause. » Les mépris qui s’attaquent a 
quelqu'un parce qu'il est vertueux, sont injustes. 
Les magnanimes ne peuvent que dédaigner 
pareilles injures; ( les Apôtres sortirent du sanhé- 
drin, joyeux d'avoir été jugés dignes de souffrir 


Respicit autem verecundia culpam dupliciter. Uno 
modo, ut aliquis desinat vitiosa agere, propter timorem 
vituperii. Alio modo, ut homo in turpibus quæ agit 
vitet conspectus publicos, propter timorem vituperii. 
Quorum primum, secundum Gregorium Nyssenum 
[loc. cit. in arg. Sed cont.|, pertinet ad « erubescen- 
tiam }», secundum ad « verecundiam. » Unde ipse dicit 
quod « qui verecundatur, occultat se in his quæ agit : 
qui vero erubescit, timet incidere in ingloriationem. » 


AD PRIMUM ergo dicendum quod verecundia proprie 
respicit ingloriationem secundum quod debetur culpæ, 
quæ est defectus voluntarius. Unde Philosophus dicit, 
in 2 Rhet. [cap. 6, n. 12], quod « omnia illa homo 
magis verecundatur quorum ipse est causa. » Opprobria 
autem quæ inferuntur alicui propter virtutem, virtuosus 
quidem contemnit, quia indigne sibi irrogantur : sicut 
de magnanimis Philosophus dicit, in 4 Ethic. [cap. 3]: 
et de Apostolis dicitur Act. 5 [v. 41], quod « ibant 
Apostoli gaudentes a conspectu Concilii, quoniam 
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des opprobres pour:le nom de Jésus. > La honte 
que certains en ressentent vient de ce que leur 
vertu est imparfaite, car plus la vertu est grande, 
plus elle méprise les biens ou les maux extérieurs. 
« Ne craignez pas les injures des hommes. » [44] 

2. L'honneur est dû en justice à la vertu seule, 


- mais il est rendu en fait à n'importe quelle 


supériorité; de même, la faute seule mérite le 
blâme, mais, du moins selon l'opinion humaine, 
toutes les infériorités l’attirent. C’est ce qui ex- 
plique qu'on ait honte d’être pauvre, plébéien ou 
esclave. 

3. Les actes de vertu, considérés en eux-mêmes, 


- n’ont rien de honteux. S'il arrive d’en avoir honte, 


: c'est pour quelque autre raison, soit que les 


hommes les jugent de travers, soit qu’on ait peur 
d’encourir, en les faisant, la note de présomption 


: ou d’hypocrisie. 


digni habiti sunt pro nomine Jesu contumeliam pati. » 


. Ex imperfectione autem virtutis contingit quod aliquis 


verecundetur de opprobriis quæ sibi inferuntur propter 
virtutem : quia quanto aliquis est magis virtuosus, tanto 
magis contemnit exteriora bona vel mala. Unde dicitur 
Isaiæ 51 [v. 7]: « Noli timere opprobrium hominum. » 

AD SECUNDUM dicendum quod sicut honor, ut supra 
[qu. 63, art. 3] habitum est, quamvis non debeatur 
vere nisi soli virtuti, respicit tamen quamdam excellen- 
tiam ; ita etiam vituperium, quamvis debeatur proprie 
soli culpæ, respicit tamen, ad minus secundum opinio- 
nem hominum, quemcumque defectum. Et ideo de 
paupertate et ignobilitate et servitute, et aliis hujus- 
modi, aliquis verecundatur. 

AD TERTIUM dicendum quod de operibus virtuosis 
in se consideratis non est verecundia. Contingit tamen 
per accidens quod aliquis de eis verecundetur : vel 
inquantum habentur ut vitiosa secundum opinionem 
hominum; vel inquantum homo refugit in operibus vir- 
tutis notam de præsumptione, aut etiam de simulatione. 


78 L QUESTION 144. ARTICLE 3 


4. Il'arrive que des péchés plus graves sont 
moins honteux, ou parce qu'ils sont moins gros- 
siers, par exemple, les péchés de l'esprit comparés : 
à ceux de la chair, ou parce qu’ils font un certain 
étalage de qualités et d'énergie naturelles, par | 
exemple, l'audace et la rapine comparées à la- 
timidité et au vol. Et ainsi du reste. | 


ARTICLE 3. 
Ceux avec qui l’on vit inspirent-ils plus de honte? : 


DIFFICULTÉS : 1. N'est-ce pas plutôt les meil- 
leurs,qui ne sont pas toujours de notre entourage? 
€ On rougit davantage, dit Aristote, devant ceux : 
dont on voudrait être admiré. }» : 

2. N'est-ce pas le contraire? Ceux qui vivent. 


AD QUARTUM dicendum quod quandoque contingit : 
aliqua graviora peccata minus esse verecundabilia, vel : 
quia habent minus de ratione turpitudinis, sicut peccata : 
spiritualia quam carnalia : vel quia in quodam excessu : 
temporalis boni se habent, sicut magis verecundatur 
homo de timiditate quam de audacia, et de furto quam 
de rapina, propter quamdam speciem potestatis. Et 
simile est in aliis. 


ARTICULUS Ill. 


Ufrum homo magis verecundetur 
a personts conjunciis. 


AD TERTIUM sic proceditur. Videtur quod homo non 
magis verecundetur a personis conjunctis. Dicitur in 
2 Rhet. [cap. 6] quod { homines magis erubescunt ab 
illis a quibus volunt in admiratione haberi. » Sed hoc 
maxime appetit homo a melioribus, qui quandoque non 
sunt magis conjuncti. Ergo homo non magis erubescit 
de magis conjunctis. 

2. PRÆTEREA, illi videntur esse magis * conjuncti 
qui sunt similium operum. Sed homo non erubescit de 
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avec nous et comme nous ne nous inspirent 
aucune crainte, car, « ce que l'on fait soi-même, 
on ne le reproche pas aux autres. » 

3. « Ne craint-on pas davantage ceux qui 
disent à tout venant tout ce qu'ils savent, les 
moqueurs et raconteurs? } Mais, ceux qui nous 

[tiennent de plus près n’agissent pas ainsi. 

4. € Nous éprouvons plus de honte devant ceux 

qui ne nous ont jamais vu faillir, devant ceux 
. dont, pour la première fois, nous recherchons la 

faveur ou l'amitié. » Mais ceux-là nous sont donc 
:* plus ou moins étrangers. 


:. CEPENDANT : Aristote dit que « l’on rougit 
“davantage devant ceux avec qui l'on doit vivre. » 
.{4 CONCLUSION : Le blâme est le contraire de 
‘ suo peccato ab his quos scit simili peccato subjacere : 
quia sicut dicitur in 2 Rhet. [ibid.], { quæ quis ipse 
fait, hæc * proximis non vetat. » Ergo homo non 
_'magis verecundatur a maxime conjunctis. 
‘| 3. PRÆTEREA, Philosophus dicit, in 2 Rhet. [ibid.], 
“‘quod € homo magis verecundatur ab his qui propalant 
 multis quod sciunt, sicut sunt irrisores et fabularum 
‘ fctores. » Sed ilh qui sunt magis conjuncti non solent 
vita propalare. Ergo ab eis non maxime est verecun- 
dandum. 
4. PRÆTEREA, Philosophus, ibidem *, dicit quod : 
i{ homines maxime verecundantur ab eis inter quos 
lin nullo defecerunt; et ab eis a quibus primo aliquid 
_postulant ; et quorum nunc primo volunt esse amici. } 
‘‘Hujusmodi autem sunt minus conjuncti. Ergo non 
magis verecundatur homo de magis conjunctis. 


SED CONTRA est quod dicitur in 2 Rhet. {ibid.} 
iquod € eos qui semper aderunt, homines magis eru- 
|bescunt. » 

RESPONDEO dicendum quod, cum vituperium oppo- 
ratur honori, sicut honor importat testimonium quod- 
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l'honneur. L’honneur, c’est le témoignage rendu 
à l'excellence de quelqu'un, surtout à celle de sa 
vertu, De même, le blâme, qui inspire ce sent:- 
ment de crainte qu'on appelle la honte, est le 
témoignage rendu à un défaut, surtout au défaut 
qui est en même temps une faute. Donc, plus ce 
témoignage est censé avoir de poids, plus aussi il 
est redouté. Or, ce qui donne du poids à ce 
témoignage, c'est sa certitude ou ses consé- 
quences. — 1° La eertitude d’un témoignage 
dépend de deux -conditions : a) la rectitude du 
jugement : c'est surtout des hommes sages et 
vertueux que l’on désire l'approbation et que l’on 
craint le blâme, tandis que nul n’éprouve de honte 
devant les enfants ou les animaux; 4) la connais- 
sance des faits, car on juge bien de ce qu’on 
connaît bien : c'est pour cela que ceux avec qui 
nous vivons nous inspirent plus de honte parce 
qu'ils sont mieux au courant de nos faits et 


dam de excellentia alicujus, et præcipue quæ est secun- 
dum virtutem; ita etiam opprobrium, cujus timor est 
verecundia, importat testimonium de defectu alicujus, 
et præcipue secundum aliquam culpam. Et ideo quanto 
testimonium alicujus reputatur majoris ponderis, tanto 
äb eo aliquis magis verecundatur. Potest autem testi- 
monium aliquod majoris ponderis reputari vel propter 
ejus certitudinem veritatis; vel propter effectum. Certi- 
tudo autem veritatis adest testimonio alicujus propter 
duo. Uno quidem modo, propter rectitudinem judicui : 
sicut patet de sapientibus et virtuosis, a quibus homo 
et magis desiderat honorari, et magis verecundatur. 
Unde a pueris et bestiis nullus verecundatur, propter 
defectum recti judicii qui est in eis. — Alio modo, 
propter cognitionem eorum de quibus est testimonium : 

quia «unusquisque bene judicat quæ cognoscit » 
[Aristot. Ethic. lib. 1, cap. 3]. Et sic magis verecun- 
damur à personis conjunctis, quæ magis facta nostra 
considerant. À peregrinis autem et omnino ignotis, ad 
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gestes, tandis que les passants et les inconnus qui 
ne savent rien de ce que nous faisons, nous laissent 
insensibles. [45] — 2° Les conséquences d’un 
témoignage, c'est son caractère bienfaisant ou 
nuisible : aussi désirons-nous davantage qu'il soit 
favorable auprès de ceux qui peuvent nous aider, 
et craignons-nous davantage qu’il soit défavorable 
auprès de ceux qui peuvent nous nuire. La con- 
clusion est donc que ceux avec qui l'on vit 
et avec qui l’on doit toujours vivre nous inspirent 
plus de honte pour cette raison qu'il peut en 
résulter pour nous un désavantage permanent; 
tandis que ceux avec qui l’on n’a que des relations 
passagères ne peuvent aussi causer qu'un tort 
passager. 


SOLUTIONS : 1. Les gens de bien et ceux de 
notre entourage nous inspirent plus de honte 
pour une raison analogue : le témoignage des 
premiers est estimé plus valable parce que leur 


quos facta nostra non perveniunt, nullo modo vere- 
cundamur. 

Ex effectu autem est aliquod testimonium magni 
ponderis propter juvamentum vel nocumentum ab eo 
proveniens. Et ideo magis desiderant homines honorari 
ab his qui possunt eos juvare : et magis verecundantur 
ab eis qui possunt nocere. Et inde est etiam quod, 
quantum ad aliquid, magis verecundamur a personis 
conjunctis, cum quibus semper sumus conversaturi : 
quasi ex hoc nobis perpetuum proveniat detrimentum. 
Quod autem provenit a peregrinis et transeuntibus, 
quasi cito pertransit. 


AD PRIMUM ergo dicendum quod similis ratio est 
propter quam verecundamur de melioribus, et de 
magis conjunctis. Quia sicut meliorum testimonium 
reputatur magis efficax propter universalem cognitionem 
quam habent de rebus, et immutabilem sententiam 
a veritate; ita etiam familiarium personarum testime 


82 QUESTION 144. ARTICLE 3. 


connaissance des choses en général est plus 
grande et leur jugement plus irréfragable; le 
témoignage des seconds tire sa force de ce qu'ils 
ont de nous une connaissance plus détaillée. [46] 

2. Nous ne redoutons pas le témoignage de 
ceux qui sont pécheurs comme nous, parce que 
nous jugeons qu'ils ne doivent voir rien de 
honteux dans le défaut qu'ils partagent avec 
nous. [47| 

3. Les bavards nous inspirent de la honte à 
cause du tort qu’ils peuvent nous faire en nous 
diffamant. [48] 

4. Ceux qui ont toujours eu de nous une bonne 
opinion nous font d'autant plus craindre de la 
perdre, sans compter que les choses s’amplifient 
par le contraste. Si l'on appprend une chose 
honteuse de quelqu'un qué l’on croyait irrépro- 
chable, on la juge plus honteuse encore. Quant à 


nium videtur magis efficax propter hoc quia magis 
cognoscunt particularia quæ circa nos sunt. 

AD SECUNDUM dicendum quod testimonium eorum 
qui sunt nobis conjuncti in similitudine peccati, non 
reformidamus, quia non æstimamus quod defectum 
nostrum apprehendant ut aliquid turpe. 

AD TERTIUM dicendum quod a propalantibus vere- 
.cundamur propter nocumentum inde proveniens, quod 
est diffamatio apud multos. 

AD QUARTUM dicendum quod etiam ab illis inter 
quos nihil mal fecimus, magis verecundamur, propter 
nocumentum sequens : quia scilicet per hoc amittimus 
bonam opinionem quam de nobis habebant. Et etiam 
quia contraria, juxta se posita, majora videntur : unde 
cum aliquis subito de aliquo quem bonum æstimavit, 
aliquid turpe percipit, apprehendit hoc ut turpius. — 
Ab illis autem a quibus aliquid de novo _postulamus, 
vel quorum nunc primo volumus esse amici, magis vere- 
cundarmur, propter nocumentum inde proveniens, quod 
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ceux dont nous recherchons la faveur ou l'amitié, 


‘ nous craignons la honte pour le tort qu'elle nous 
: ferait en nous empêchant d'obtenir leur faveur ou 
:: leur amitié. 


ARTICLE 4. 


Les hommes vertueux sont-ils accessibles 
à la honte ? 


DIFFICULTÉS : 1. Les contraires n'ont-ils pas 


- des effets contraires? Or les pécheurs endurcis 


summandæ. 


La 


SO 


: n'ont plus de honte. « Tu t'es fait un front de 


courtisane, tu ne sais plus rougir. } 
2. Les hommes vertueux ne peuvent-ils pas 


avoir les apparences des vices? Or, cela suffit, 
: dit Aristote, à causer de la honte. 


3: N'arrive-t-il pas aux gens de bien d’être 


: calomniës ou insultés? Il y a bien là de quoi 


avoir honte. 


est impedimentum implendæ petitionis et amicitiæ con- 


ARTICULUS IV. 


Utrum etiam in virtuosis hominibus 
Dossit esse verecundia. 


[In Psalm., 43; 4 Ethic., lect. 17] 


AD QUARTUM sic proceditur. Videtur quod etiam in 
virtuosis hominibus possit esse verecundia. Contrario- 
rum enim contrarii sunt effectus. Sed illi qui sunt super- 
abundantis malitiæ non verecundantur : secundum 
illud Jerem. 3 [v. 3]: « Species meretricis facta est 
tibi : nescisti erubescere. » Ergo illi qui sunt virtuosi 
magis verecundantur. 

2. PRÆTEREA, Philosophus dicit, in 2 Rhet. [cap. 6], 
quod « homines non solum erubescunt vitia, sed etiam 


“ signa vitiorum. > Quod quidem contingit etiam in 


se 


virtuosis. Ergo in virtuosis potest esse verecundia. 
3. PRÆTEREA, verecundia est « timor ingloriatio- 
nis >» [Aristot. Ethic., lib. 4, cap. 9]. Sed contingit ali- 
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4. La tempérance n'est-elle pas en eux? donc 
aussi la honte qui en est une partie. 


CEPENDANT : Aristote dit le contraire. 

CONCLUSION : La honte est la crainte causée 
par une vilaine action. Or, on peut ne pas craindre 
un mal pour deux raisons : ou parce qu'on n'y 
voit pas un mal, ou parce qu'on se croit tout à 
fait ou facilement indemne. Ces deux raisons 
expliquent l’absence de honte. Les choses dont 
on devrait rougir ne font plus d'impression; c’est 
le cas des pécheurs invétérés qui n'ont aucun 
déplaisir de leurs turpitudes, mais vont jusqu'à 
s’en faire gloire. D’autres au contraire se regardent 
comme absolument ou sans grand effort au-dessus 
de ces faiblesses; c’est le cas des vieillards et des 


quos virtuosos ingloriosos esse : puta si falso * infa- 
mantur, vel etiam indigne opprobria patiantur. Ergo 
verecundia potest esse in homine virtuoso. 

4. PRÆTEREA, verecundia est pars temperantiæ, ut 
dictum est [qu. 143]. Pars autem non separatur a toto. 
Cum igitur temperantia sit in homine virtuoso, videtur 
quod etiam verecundia. 


SED CONTRA est quod Philosophus dicit, in 4 Ethic. 
[cap. 9], quod « verecundia non est hominis studiosi. » 

RESPONDEO dicendum quod, sicut dictum est [art. 
1, 2], verecundia est timor alicujus turpitudinis. Quod 
autem aliquod malum non timeatur, potest duplici 
ratione 2? contingere : uno modo, quia non æstimatur 
ut malum; alio modo, quia non æstimatur ut possibile, 
vel ut difficile vitari. Et secundum hoc, verecundia in 
aliquo deficit dupliciter. Uno modo, quia ea quæ sunt 
erubescibilia, non apprehenduntur ut turpia. Et hoc 
modo carent verecundia homines in peccatis profun- 
dati, quibus sua peccata non displicent, sed magis de 
eis gloriantur. — Alio modo, quia non apprehendunt 


T In ms. : Jaÿse. 
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sages qui ne connaissent pas la honte, mais dont 
cependant les dispositions sont telles que, s'ils 
comimettaient une action honteuse, ils en auraient 
honte, comme le dit Aristote. [49] 


SOLUTIONS : 1. Les hommes les plus mauvais 


_et les meilleurs n'éprouvent pas le sentiment de 


Ja honte, mais pour des raisons différentes. Ceux 
qui ne sont ni aussi bons ni aussi mauvais 

ils on ux l'amour du 
l’'éprouvent, selon qu'ils ont en eux l'amour d 


: bien sans être cependant totalement immunisés 
. contre le mal. [50] 


2. L'homme vertueux doit éviter le mal et 
l'apparence même du mal. S. Paul et Aristote 
le recommandent également. [51] 

3. L'homme de bien méprise la calomnie et 


turpitudinem ut possibilem sibi, vel quasi non facile 
vitabilem. Et hoc modo senes et virtuosi verecundia 
carent. Sunt tamen sic dispositi ut, si in eis esset 


_aliquid turpe, de hoc verecundarentur : unde Philo- 


sophus dicit, in 4 Ethic. [loc. cit.], quod « verecundia 
est ex suppositione studiosi. }» 


AD PRIMUM ergo dicendum quod defectus verecun 
diæ contingit in pessimis et optimis viris ex diversis 
causis, ut dictum est [In corpore]. Invenitur autem in 
his qui mediocriter se habent, secundum quod est in 
eis aliquid de amore boni, et tamen non totaliter sunt 
immunes a malo. 

AD SECUNDUM dicendum quod ad virtuosum per- 
tinet non solum vitia vitare, sed etiam ea quæ habent 


: speciem vitiorum : secundum illud 1 ad ‘Thess. 5 


[v. 22]: « Ab omni specie mala abstinete vos. » Et 
Philosophus dicit, in 4 Ethic. [loc. cit.], quod vitanda 
sunt virtuoso tam ea quæ sunt mala  secundum veri- 
tatem », quam ea quæ sunt mala « secundum opi- 
nionem. } 

AD TERTIUM dicendum quod infamationes et oppro- 
bria virtuosus, ut dictum est [art. 2, ad 1], contemnit, 
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l'insulte comme imméritées, et il n'en ressent 
guère de honte, quoiqu'il puisse y avoir ici, comme 
dans toutes les passions, un premier mouvement 
de honte qui devance la raison. [52] 

4. La honte n'entre pas dans l'essence même 
de la tempérance, c'est plutôt une disposition à 
cette vertu. S. Ambroise dit qu'elle pose les pre- 
miers fondements de la tempérance en incul- 
quant l'horreur de la laideur morale. [53] 


quasi ea quibus ipse non est dignus. Et ideo de his 
nemo multum verecundatur. Est tamen aliquis motus : 
verecundiæ præveniens rationem, sicut et ceterarum 
passionum. 

AD QUARTUM dicendum quod verecundia non est . 
pars temperantiæ quasi intrans essentiam ejus, sed 
quasi dispositive se habens ad ipsam. Unde Ambrosius 
dicit, in libro r de Offic. [cap. 43], quod « verecundia 
jacit prima temperantiæ fundamenta }, inquantum 
scilicet incutit horrorem turpitudinis. 
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Le mm ce 


| QUESTION 1:45. 
L'HONNÊTETÉ. 


Quatre demandes : 1. Les rapports de l’honné- 
Lteté avec la vertu? — 2. Avec le beau? — 3. Avec 
l'utile et l’agréable? — 4 L'honnêteté est-elle 
"une partie de la tempérance? : 


ARTICLE 1. 
L'honnête est-il identique à la vertu ? 


DIFFICULTÉS : 1. N'est-il pas recherché pour 

lui-même? comme le dit Cicéron; tandis que la 

- vertu ne l’est que pour le bonheur, « qui est sa 
- récompense et sa fin. » 


QUÆSTIO CXLYV, 
DE HONESTATE, 


Deinde considerandum est de honestate. 


| à 
Et circa hoc quæruntur quatuor : 1. Quomodo ho- 


nestum se habeat ad virtutem. — 2. Quomodo se 
habeat ad decorem. — 3. Quomodo se habeat ad 
utile et delectabile. — 4. Utrum honestas sit pars 
temperantiæ. 


ARTICULUS I. 
Uïtrum honestum sit idem virtutr. 


‘ AD PRIMUM sic proceditur. Videtur quod honestum 
non sit idem virtuti. Dicit enim Tullius, in sua € Rhe- 
torica » [De Invent. Rhetor. lib. 2, cap. 53], honestum 
‘tsse « quod propter se petitur. » Virtus autem non 
betitur propter seipsam, sed propter felicitatem : dicit 
enim Philosophus, in 1 Ethic. [cap. 9], quod felicitas 
est € præmium virtutis et finis. » Ergo honestum non 
est idem virtuti. 
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. 2. Honnêteté ne veut-elle pas dire état d’hon- 
neur? selon S. Isidore. Mais l’honneur est dû à 
bien d’autres choses qu'à la vertu & à laquelle 
appartient en propre la louange. » {: 
3. L'honnéteté n'est-elle pas l’ornement de la |: 
conduite extérieure? comme le demande S. Paul: f: 
tandis que la vertu consiste essentiellement dans |: 
la volonté. : 
4. L'honnêteté ne se confond-elle pas avec 
les richesses? « Les biens et les maux, la vie et 
la mort, la pauvreté et l'honnêteté (c'est-à-dire |: 
la richesse) viennent de Dieu. » Mais la vertu et 
la richesse sont deux choses bien différentes. 


CEPENDANT : Cicéron divise l’honnête selon 
les quatre vertus principales qui partagent la vertu 
en général : il y a donc bien identité. 


2. PRÆTEREA, secundum Isidorum [Etymol. lib. 10] 
honestas dicitur € quasi honoris status. » Sed multis 
aliis debetur honor quam virtuti : nam € virtuti proprie 
debetur laus », ut dicitur in 1 Ethic. [cap. 12]. Ergo 
honestas non est idem virtuti. 

3. PRÆTEREA, « principale virtutis consistit in inte- 
riori electione », ut Philosophus dicit, in 8 Ethic. 
[cap. 13]. Honestas autem magis videtur ad exte- 
riorem conversationem pertinere : secundum illud 
1 ad Cor. 14[v. 40] : & Omnia honeste et secundum 
ordinem fiant in vobis. » Ergo honestum non est idem 
virtuti. 

4. PRÆTEREA, honestas videtur consistere in exte- 
rioribus divitiis : secundum illud Eccli. 11 [v. 14]: 
« Bona et mala, vita et mors, utraque a Deo sunt. » 
Sed in exterioribus divitiis non consistit virtus. Ergo 
honestas non est idem virtuti. 


SED CONTRA est quod Tullius, in r de Offic. [cap. 5] 
et in 2 Rhet. [loc. cit. supra], dividit honestum :in 
quatuor virtutes principales, in quas etiam dividitur 
virtus. Ergo honestum est idem virtuti. 
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CONCLUSION : Selon S. Isidore, honnêteté 
signifierait un état d'honneur, d’où l’on peut con- 


_ clure que l’on appelle honnête ce qui est digne 


d'honneur. L’honneur est dû à l'excellence, et 


. l'excellence se manifeste surtout dans la vertu 
: qu’'AÂristote appelle « disposition du parfait (en 
. nature) au très bon (en action). » Ainsi donc, 


à proprement parler, l’honnête est identique à la 


. vertu. 


mr ce 
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_SOLUTIONS : I. Parmi les choses qui sont 


: désirées pour elles-mêmes, il en est qui le sont 
: uniquement ainsi, par exemple, la félicité qui 


constitue la fin dernière; d’autres le sont à la fois 
pour elles-mêmes, c’est à dire pour un bien 


. qu’elles possèdent et qui suffirait à expliquer 


leur attrait, même si elles ne nous apportaient 


RESPONDEO dicendum quod, sicut Isidorus dicit 
[loc. cit. in arg. 2], honestas dicitur « quasi honoris 


- status. » Unde ex hoc videtur aliquid dici honestum, 
: quod est honore dignum. Honor autem, ut supra 


[qu. 103, art. 2; qu. 144, art. 2, ad 2] dictum est, 
excellentiæ debetur. Excellentia autem hominis ma- 
xime consideratur secundum virtutem : quia est & dis- 


. positio perfecti ad optimum », ut dicitur in 7 Physic. 
_ Et ideo honestum, proprie loquendo, in idem refertur 
. cum virtute. 


AD PRIMUM ergo dicendum quod, sicut Philosophus 
dicit, in 1 Ethic. [cap. 7|, eorum quæ propter se appe- 


: tuntur, quædam appetuntur solum propter se, et nun- 


quam propter alud : sicut felicitas, quæ est ultimus 
finis. Quædam vero appetuntur et propter se, inquan- 
tum habent in seipsis aliquam rationem bonitatis, 
etiam si nihil aliud boni per ea nobis accideret : et 
tamen sunt appetibilia propter aliud, inquantum sci- 
licet perducunt nos in aliquod bonum perfectius. Et 
hoc modo virtutes sunt propter se appeteridæ. Unde 
Tullius dicit, in 2 Khet. [lib. cit, cap. 52], quod 
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aucun profit, et aussi pour un bien plus parfait 
dont elles sont le moyen : c'est en ce sens 
que les vertus sont désirables par elles-mêmes; 
elles sont de ces choses dont parle Cicéron, 
€ dont la beauté nous attire, dont la force nous 
entraîne, vertu, vérité, science. » Celà suffit à 
l'honnête. 


2. Parmi les choses honorables et qui ne sont | 


pas la vertu, il en est de plus excellentes qu’elle : 
Dieu et la béatitude; mais nous ne les connaissons 
point par expérience comme nous connaissons 
par expérience les vertus, dont les actes s’im- 
posent quotidiennement à nous; aussi est-ce à 
la vertu que nous donnons surtout le qualificatif 
d’'honnête. Il est d’autres choses, inférieures à 
la vertu, et qui sont honorables en tant qu'elles 
contribuent à la pratiquer : noblesse, pouvoir, 
richesse. € Tout cela est honoré par certains, dit 


€ quiddam est quod sua vi nos allicit, et sua dignitate 


trahit, » ut virtus, veritas, scientia. Et hoc sufficit ad ; 


rationem honesti. 

AD SECUNDUM dicendum quod eorum quæ hono- 
rantur præter virtutem, aliquid est virtute excellentius: 
scilicet Deus et beatitudo. Et hujusmodi non sunt ita 
nobis per experientiam nota sicut virtutes, secundum 
quas quotidie operamur. Et ideo virtus magis sibi 
vindicat nomen honesti. — Alia vero, quæ sunt infra 
virtutem, honorantur inquantum coadjuvant ad opera- 
tionem virtutis : sicut nobilitas, potentia et divitiæ. 
Ut enim Philosophus dicit, in 4 Ethic. {cap. 3] 
hujusmodi « honorantur a quibusdam : sed secun- 
dum veritatem, solus bonus est honorandus. » Bonus 
autem est aliquis secundum virtutem. Et ideo virtuti 
quidem debetur laus, secundum quod est appetibilis 
propter aliud : honor autem, prout est appetibilis 
propter seipsam. Et secundum hoc habet rationem 
honesti, 
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Aristote, mais, en vérité, l’homme de bien seul 
est digne d'honneur. » Or, c'est la vertu qui fait 
l'homme de bien. La vertu est donc louable, 
en tant que moyen; honorable, en tant que 
fn, et c'est alors qu'elle s'identifie avec l’hon-. 
nête. [54] 

3. Honnête signifie digne d'honneur. L'honneur 
est un témoignage rendu à l'excellence de quel- 
qu'un et qui ne peut l'être qu’en connaissance de 
cause, Or les volontés intérieures ne se révèlent 
“+ que par les actes extérieurs; ce sont donc ceux-ci 
*: qui sont honnêtes, pour autant qu'ils traduisent 
” la rectitude de l'âme. L'honnêteté a donc sa racine 
“dans la volonté libre; son expression, dans Îla 
“” conduite. [55] | 
7 4 Le commun des hommes estime qu'être 
‘‘ riche c’est être honorable; de là vient que l’on 

appelle honnête la prospérité matérielle. [56] 
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AD TERTIUM dicendum quod, sicut dictum est 
[In corporel, honestum importat debitum honoris. 
Honor autem est contestatio quædam de excellentia 
alicujus, ut supra [qu. 103, art. 1, 2] dictum est. Testi- 
* monium autem non profertur nisi de rebus notis. 
‘- Interior autem electio non innotescit homini nisi per 
‘’exteriores actus. Et ideo exterior conversatio habet 
-‘ rationem honesti secundum quod est demonstrativa 
- Interioris rectitudinis. Et propter hoc, radicaliter hone- 
- stas consistit in interiori electione : significative autem 
‘in exteriori conversatione. 

AD QUARTUM dicendum quod quia secundum vul- 

_garem opinionem excellentia divitiarum facit hominem 
dignum honore, inde est quod quandoque nomen 
honestatis ad exteriorem prosperitatem transfertur. 
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ARTICLE 2. 
L'honnèête est-il la même chose que le beau? 


= DIFFICULTÉS : 1. Ne s’adresse-t-il pas à l'ap- 
pétit? puisqu'il est objet de désir; tandis que le 
beau s’adresse à la connaissance à laquelle il plaît. 
2. Ne regarde-t-il pas l'honneur? tandis que le 
beau exige un éclat qui est celui de la gloire; 
mais, honneur et gloire sont choses distinctes. 
3. N'est-il pas identique à la vertu? mais, 
certaine beauté en est le contraire. 


CEPENDANT : L’Apôtre écrit : { Les membres 
que nous tenons pour les moins honorables sont 
ceux que nous entourons de plus d'honneur... 
tandis que nos parties honnêtes n’en ont pas 
besoin. » Il fait d'honnêtes le synonyme de belles. 


ARTICULUS II. 
Utrum honestum sit idem quod decorum. 


AD SECUNDUM sic proceditur. Videtur quod hone- 
stum non sit idem quod decorum. Ratio enim honesti 
sumitur ex appetitu : nam honestum est ( quod per se 
appetitur » [Tull. de Invent. Rhet. lib. 2, cap. 53]. Sed 
decorum magis respicit aspectum, cui placet. Ergo 
decorum non est idem quod honestum. 

2. PRÆTEREA, decor quamdam claritatem requirit : 
quæ pertinet ad rationem gloriæ. Honestum autem 
respicit honorem. Cum igitur honor et gloria differant, 
ut supra [qu. 103, art. 1, ad 3] dictum est, videtur 
quod etiam honestum differat a decoro. 

3. PRÆTEREA, honestum est idem virtuti, ut supra 
[art. 1] dictum est. Sed aliquis decor contrariatur vir- 
tuti : unde dicitur Ezech. 16 [v. 15] : € Habens fidu- 
ciam in pulchritudine tua, fornicata es in nomine tuo. » 
Ergo honestum non est idem decoro. 


SED CONTRA est quod Apostolus dicit, 1 ad Cor. 12 
[v. 23, 24] : « Quæ inhonesta sunt nostra, abundantio- 
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Il semble donc bien que l’honnête est la même 
chose que le beau. 


CONCLUSION : L'idée de beauté se compose de 


. deux éléments : l'éclat et la proportion. Dieu est 


appelé beau, comme « cause de l'harmonie et de 
l'éclat de toutes choses. » La beauté du corps 
humain consiste dans la juste proportion de ses 


. membres et le coloris approprié. La beauté spiri- 


tuelle consiste à harmoniser la conduite et les 
actes de telle sorte que la lumière de la raison y 
resplendisse. Mais cela, c’est l’honnête, puisque 


. l’honnèête est identique à la vertu qui fait de la 
raison la règie de tout l’homme. Il est donc iden- 
. tique aussi à la beauté spirituelle. [57] Ce qui fait 
. dire à S. Augustin :  J'appelle honnêteté la beauté 
: intellectuelle ou, pour mieux dire, spirituelle }; ét 


rem honestatem habent : honesta autem nostra nullius 
egent. » Vocat autem ibi inhonesta, membra turpia !, 
honesta autem, membra pulchra. Ergo honestum et 
decorum idem esse videntur. 

RESPONDEO dicendum quod, sicut accipi potest ex 
verbis Dionysiü, 4 cap. de Div. Nom. [S. Th. lect. 5], 
ad rationem pulchri, sive decori, concurrit et claritas et 
débita proportio : dicit enim quod Deus dicitur pulcher 


. € sicut universorum consonantiæ et claritatis causa. } 


_ Unde pulchritudo corporis in hoc consistit quod homo 


habeat membra corporis bene proportionata, cum 
quadam debiti coloris claritate. Et similiter pulchritudo 
spiritualis in hoc consistit quod conversatio hominis, 
sive actio ejus, sit bene proportionata secundum spi- 
ritualem rationis claritatem. Hoc autem pertinet ad 
rationem honesti, quod diximus [art. 1] idem esse 
virtuti, quæ secundum rationem moderatur omnes res 
humanas. Et ideo honestum est idem spirituali decori. 
Unde Augustinus dicit, in libro Octogintatrium Quæst. 
[qu. 30] : « Honestatem voco intelligibilem pulchritu- 


1 Ïn ms. dupl. : ##honesta, membra lurpia. 
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il ajoute que « aux choses belles d’une beauté 
visible [par les sens] l'épithète d'honnêtes convient 
moins bien. » 

SOLUTIONS : 1. L'objet qui excite le désir, c’est 
le bien connu. La beauté qui se révèle par la 


connaissance apparaît elle aussi comme étant j. 


à notre convenance et bonne pour nous. Ce qui 


fait dire à S. Denys que « le beau et le bien 


sont aimables à tous. » C'est pourquoi l’honnèête, 
lui aussi, est rendu désirable par sa beauté spiri- 
tuelle [58], selon ces paroles de Cicéron : « Voilà 
la forme et, pour ainsi dire, la figure de l’hon- 
nêteté ; si elle se montrait à nos yeux, elle excite- 
rait en nos cœurs, comme le dit Platon, un mer- 
veilleux amour de la sagesse. } 

2. La gloire est la conséquence de l'honneur. 


dinem, quam spiritualem nos proprie dicimus. » Et 
postea subdit quod € multa sunt pulchra visibilia, quæ 
minus proprie honesta appellantur. }» 


AD PRIMUM ergo dicendum quod objectum movens 


appetitum est bonum apprehensum. Quod autem in À 


ipsa apprehensione apparet decorum, accipitur ut con:- 
veniens et bonum : et ideo dicit Dionysius, 4 cap. de 
Div. Nom. [S. Th. lect. 9}, quod « omnibus est 
pulchrum et bonum amabile. » Unde et ipsum hone- 
stum, secundum quod habet spiritualem decorem, appe- 
tibile redditur *. Unde et Tullius dicit, in 1 de Offic. 
[cap. 5] : & Formam ipsam, et tamquam faciem hone- 
sti vides : quæ si oculis cerneretur, mirabiles amores, 
ut ait Plato, excitaret sapientiæ. » 

AD SECUNDUM dicendum quod, sicut supra [loc. cit. 
in arg.] dictum est, gloria est effectus honoris : ex hoc 
enim quod aliquis honoratur vel laudatur, redditur clarus 
in oculis aliorum. Et ideo, sicut idem est honorificum 
et gloriosum, ita etiam idem est honestum et decorum :. 


3 In ms. : addit. konorificum et gloriosum. 
2? In ms. : Z17 1deo sicut idem est honestum et deccrrm. 
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: Celui que l’on honore et qu'on loue en reçoit de 


l'éclat aux yeux des autres. Honorable et glorieux 


sont donc identiques ; honnête et beau le sont aussi. 


res 


3. I] s’agit ici de la beauté corporelle. Mais on 
pourrait dire que la beauté spirituelle elle-même 
peut se prostituer, quand l’honnêteté devient une 


: cause d’orgueil : € Ton cœur s'est élevé à cause 


ER? 


in 
Len 23 


. de ta beauté; tu as perverti ta sagesse à cause de 
r ta splendeur. » 


ARTICLE 3. 
L'honnêéte diffère-t-11 de l'utile et de l'agréable? 


DIFFICULTÉS : 1. L'honnête n'est-il pas dési- 
rable par lui-même? Mais l'agréable aussi. ( Il 
serait ridicule de demander à quelqu’ un PORN 


* l’agréable lui agrée. » 


AD TERTIUM dicendum quod objectio illa procedit 


: de pulchntudine corporali. — Quamvis possit dici quod 


etiam propter pulchritudinem spiritualem aliquis spiri- 
tualiter fornicatur, inquantum de ipsa honestate super- 
bit : secundum illud Ezech. 28 : [v. 17] : € Elevatum 
est cor tuum in decore tuo : perdidisti sapientiam 
tuam in decore tuo. » 


ARTICULUS Ill. 
Utrum honestum differat ab utili et delectabik. 


AD TERTIUM sic proceditur. Videtur quod honestum 
non differat ab utili et delectabili. Dicitur enim hone- 
stum quod « propter se appetitur » [Tull. de Invent. 
Rhetor. lib. 2, cap. 53]. Sed delectatio propter se appe- 
titur : € ridiculum enim videtur quærere propter quid 
aliquis velit delectari », ut Philosophus dicit, in 
10 Ethic. * [cap. 2]. Ergo honestum non différt a dele- 
ctabili. 


- 2 In ms. : X 771. 
2 In ms. : VZZ7 Efhic. 
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2. N'y a-t-il pas de l'honnêteté dans la richesse? 
Mais il y a aussi de l'utilité. « Il est une chose 
qui n’est pas désirable pour elle-même, maïs pour 
les services qu’elle peut rendre : c’est l'argent. » 

3. € Il n’est rien d’utile qui ne soit honnête. » 
Ainsi parle Cicéron, et, après lui, S. Ambroise, 


: CEPENDANT :S. Augustin écrit : ( On appelle 
honnête ce qui est désirable par soi; utile, ce qui 
l'est par rapport à autre chose. » | 
CONCLUSION : L’honnête se rencontre dans les 
mêmes choses avec l’utile et l’agréable, mais il 
n’est pas la même chose. L'honnête est une 
certaine beauté qui résulte de l’ordre mis par la 
raison. Mais ce qui est réglé par la raison convient 
naturellement à l’homme et lui est donc aussi 


2. PRÆTEREA, divitiæ sub bono utili continentur : 
 dicit enim Tullius, in 2 Rhet. [De Invent. Rhetor. 
lib. 2, cap. 52] : « Est aliquod non propter suam vim 
et naturam, sed propter fructum et utilitatem petendum, 
quod pecunia est. » Sed divitiæ habent rationem hone- |: 
statis : dicitur enim Eccli. 12 [v. 14] : & Paupertas et | 
honestas (idest divitiæ) a Deo sunt »; et 13 [v. 2]: 
€ Pondus super se tollit qui honestiori (idest ditiori) 
se communicat. » Ergo honestum non differt ab utili. 

3. PRÆTEREA, Tullius probat, in libro de Offic. 
[üb. 2, cap. 3], quod nihil potest esse utile quod non 
sit honestum. Et hoc idem habetur per Ambrosium, in 
libro de Offic. [lib. 2, cap. 6]. Ergo utile non differt ab 
honesto. 


SED CONTRA est quod Augustinus dicit, in libro |. 
Octogintatrium Quæst. [qu. 30] : « Honestum dicitur |' 
quod propter seipsum petendum : est : utile autem 
quod ad aliquid aliud referendum est. » 

RESPONDEO dicendum quod honestum concurrit in 
idem subjectum cum utili et delectabili, a quibus 
tamen differt ratione. Dicitur enim aliquid honestum, 


1 In ms. : apelendum. 
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naturellement agréable. L’honnête est donc natu- 
rellement agréable à l’homme, ainsi qu’Aristote le 
démontre de l’acte vertueux. Cependant tout ce 
qui est agréable n’est pas honnête, car une chose 
peut convenir à la sensibilité et ne pas convenir à 
la raison, et dès lors elle est en dehors de la 
raison, principe de la perfection humaine. Quant 
à la vertu, qui est honnête par soi, elle .est un 
moyen vis-a-vis de la fin, c’est-à-dire de Ja béati- 
tude 7, Ainsi donc, l’honnête, l’utile et l’agréable 
se rencontrent dans les mêmes choses. Mais ils ne 
sont pas la même chose : on appelle honnête ce 
. qui est excellent et donc honorable de par une 
certaine beauté spirituelle; agréable, ce qui 
satisfait l'appétit; utile, ce qui sert à atteindre 


. scut dictum est [art. 2], inquantum habet quemdam 
 decorem ex ordinatione rationis. Hoc autem quod est 
secundum rationem ordinatum, est naturaliter conve- 
. mens homini. Unumquodque autem naturaliter dele- 
ctatur in suo convenienti. Et ideo honestum est natu- 
raliter homini delectabile : sicut de operatione virtutis 
 Philosophus probat, in 1 Ethic. [cap. 8]. Non tamen 
omne delectabile est honestum : quia potest etiam ali- 
quid esse conveniens secundum sensum, non secundum 
“ ationem ; sed hoc delectabile est præter hominis ratio- 
nem, quæ perficit nâturam ipsius. — Ipsa etiam virtus, 
quæ secundum se honesta est, refertur ad aliud sicut 
ad finem, scilicet ad felicitatein. 

Et secundum hoc, idem subjecto est honestum et 
utile et delectabile : sed ratione differunt. Nam hone- 
stum dicitur secundum quod aliquid habet quamdam 
excellentiam dignam honore propter spiritualem pul- 
chritudinem; delectabile autem, inquantum quietat 
appetitum; utile autem, inquantum refertur ad aliud. 
In pluribus tamen est delectabile quam utile et hone- 


‘Il s'agit de la béatitude ou fin dernière, objet du vouloir morale- 
ment rectifié. 


La Tempérance. — 4 


98 QUESTION 145. ARTICLE 3. 


une fin. Il faut remarquer aussi que l’agréable : 
est plus universel que l’utile et l'honnête;, car, 
tout ce qui est utile et honnête est agréable par 
un certain côté; mais la réciproque n’est pas vraie. 


SOLUTIONS : 1. On appelle honnête ce qui est : 
désirable pour l'appétit rationnel, dont l’objet 
convient à la raison. L’agréable, comme tel, est 
désirable pour l'appétit sensible. [59] 

2. La richesse se confond avec l’honnêteté dans 
l'opinion de ceux qui honorent la richesse; ou 
encore, dans la mesure où elle peut servir d’instru- - 
ment à la vertu. 

3. Cicéron et S. Ambroise veulent dire que rien : 
de ce qui contredit l’honnêteté ne peut être abso- 
lument et réellement utile, parce que cela contre- 
dit la fin dernière de l’homme, le bien moral: 
encore qu'il puisse s’y rencontrer quelque utilité 
vis-à-vis d’une fin secondaire. Mais ils ne veulent 


stum : quia omne utile et honestum est aliqualiter 
delectabile, sed non convertitur, ut dicitur in 2 Ethic. 
[cap. 3]. 

AD PRIMUM ergo dicendum quod honestum dicitur 
quod propter se appetitur appetitu rationali, qui tendit 
in id quod est conveniens rationi. Delectabile autem 
propter se appetitur appetitu sensitivo. 


AD SECUNDUM dicendum quod divitiæ vocantur 
nomine honestatis secundum opinionem multorum, qui 
” divitias honorant : vel inquantum ordinantur organice 
ad actus virtutum, ut dictum est [art. 1, ad 2]. | 
AD TERTIUM dicendum quod intentio Tulli et Am- 
brosii dicere est quod nihil potest esse simpliciter 
et vere utile quod repugnat honestati, quia oportet 
quod repugnet ultimo fini hominis, quod est bonum 
secundum rationem : quamvis forte possit esse utile : 
secundum quid, respectu alicujus finis particularis. Non 
autem intendunt dicere quod omne utile, in se consi-: 
deratum, pertingat ad rationem honesti. 
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pas dire que tout ce qui est simplement utile soit 
| honnête par là même. [60] 


_ ARTICLE 4. 


Faut-il faire de l'honnêteté une partie 
de la tempérance ? 


DIFFICULTÉS : 1. La tempérance ne fait-elle 
. pas, au contraire, partie de l’honnête? comme le 
dit Cicéron. 
=. 2€ Le vin fait paraître honnêtes tous les sen- 
“,timents. > Mais cette honnêteté est plutôt l'effet 
de l’intempérance que de la tempérance. 
…. 3 Honnèête ne veut-il pas dire digne d'honneur? 
©. L'honnêteté appartient donc à la justice et à la 
. force plus qu'a la tempérance, puisque, dit Aris- 
.… tote, les justes et les forts sont le plus en hon- 
:.neur »; et Eléazar disait : ( Je subirai avec cou- 


—— 


_* 


ARTICULUS IV. 
Utrum honestas debeat poni pars temperantice. 


[Supra, qu. 143] 
= AD QUARTUM sic proceditur. Videtur quod honestas 
ton debeat poni pars temperantiæ. Non enim: est 
_jpossibile quod idem, respectu ejusdem, sit pars et 
«totum. Sed temperantia est pars honesti, ut Tullius 
* dicit, in 2 Rhet. [De Invent. Rhetor. lib. 2, cap. 53]. 
: Ergo honestas non est pars temperantiæ. 
-: 2. PRÆTEREA, 3 Esdræ? dicitur quod « vinum 3 
lpræcordia facit honesta. >» Sed usus vini, præcipue 
* Superfluus, de quo ibi loqui videtur, magis pertinet ad 
ntemperantiam quam ad temperantiam 4. Ergo hone- 
tas non est pars temperantiæ. 
3 PRÆTEREA, honestum dicitur quod est honore 


In ms. : autem. 

?o ms. : 77 Esdre [II] et IV Esdre sont apocryphes). 
%]n ros. : additur Aonestum. 

‘In ms. : omitt. yxam ad temperantiam. 
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rage une mort honorable pour nos vénérables et 
saintes lois. » 

CEPENDANT : Macrobe et S. Ambroise l’af- 
firment. 

CONCLUSION : L’honnêteté est une certaine 
beauté spirituelle. Le laid est le contraire du 
beau. Mais les contraires se font mutuellement 
ressortir. L'honnêteté se rattache donc plus étroi- 
tement à la tempérance, parce que celle-ci re- 
pousse ce qu'il y a de plus laid et de moins con- 
venable pour l’homme, c'est-à-dire les voluptés 
animales. Le nom même de la tempérance ex- 
prime, mieux que tout autre, le bien moral ou 
conforme à la raison, puisque le rôle de celle-ci 
est de modérer et tempérer les convoitises mau- 
vaises. Ainsi donc, l'honnêteté, en tant qu'attribut 
spécial de la tempérance, en est dite partie, non 


dignum. Sed « justi et fortes maxime honorantur », 
ut dicit Philosophus, in 1 KRhet. {cap. 9]. Ergo hone- 
stas non pertinet ad temperantiam, sed magis ad justi- 
_tiam vel fortitudinem. Unde et Eleazarus dixit, ut 

dicitur 2 Machab. 6 [v. 28]: « Fortiter pro gravissimis 
ac sanctissimis legibus honesta morte perfungor. » 


SED CONTRA est quod Macrobius [In Somn. Scip., 
hb. 1, cap. 8] honestatem ponit partem temperantiæ. 
Ambrosius etiam, in 1 de Offic. [cap. 43], temperantiæ 
specialiter honestatem attribuit. 

RESPONDEO dicendum quod, sicut supra dictum 
est, honestas est quædam spiritualis pulchritudo. Pul- 
chro autem opponitur turpe. Opposita autem maxime 
-se invicem manifestant. Et ideo ad temperantiam spe- 
cialiter honestas pertinere videtur, quæ id quod est 
homini turpissimum et indecentissimum repellit, sci- 
licet brutales voluptates. Unde et in ipso nomine tem- 
perantiæ maxime intelligitur bonum rationis, cujus est 
moderari et ( temperare » concupiscentias pravas. Sic 


1 ]n ms. : omit. esé. 
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pas subjective, ni potentielle, mais intégrale; en 
d’autres termes, elle en est une condition. [61] 

SOLUTIONS : 1. La tempérance est dite partie 
subjective de l’honnête, quand celui-ci est pris 
dans toute son universalité; mais ce n'est pas 
ainsi qu’il fait partie de la tempérance. [62] 

2. C'est une illusion causéé par l'ivresse, que 
de se croire grand et honorable, 

3. La justice et la force méritent un plus 
grand honneur que la tempérance, parce qu'elles 
ont pour objet un bien plus excellent; mais la 


: tempérance en mérite un plus grand parce qu'elle 


réprime des vices plus honteux. L’honnêteté est 


: donc un attribut spécial de la tempérance selon le 


principe posé par S. Paul, que « nous entourons de 
plus d'honneur nos membres les moins honora- 
bles }, par la répression de ce qui est déshonorant. 


igitur honestas, prout ex speciali quadam ratione tem- 
perantiæ attribuitur, ponitur pars ejus non quidem 
subjectiva, vel sicut virtus adjuncta, sed pars integralis 
ipsius, sicut quædam ejus conditio. 

AD PRIMUM érgo dicendum quod temperantia poni- 
tur pars subjectiva honesti prout sumitur‘in sua com- 
munitate. Sic autem non ponitur temperantiæ pars. 

AD SECUNDUM dicendum quod vinum in ebriis 
€ facit præcordia honesta » secundum eorum reputa- 
tionem : quia videtur eis quod sint magni et honorandi. 

AD TERTIUM dicendum quod justitiæ et fortitudini 
debetur major honor quam temperantiæ propter majo- 
ris boni excellentiam. Sed temperantiæ debetur major 
honor propter cohibitionem vitiorum magis exprobra- 
bilium, ut ex dictis [In corpore] patet. Et sic honestas 
magis attribuitur temperantiæ : secundum regulam 
Apostoli, 1 ad Cor. 12 [v. 23], quod « inhonesta nostra 
majorem habent honestatem }», scilicet removentem 
quod inhonestum est. 
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QUESTION 146. 
L'ABSTINENCE. 


11 s’agit maintenant des parties subjectives de 
la tempérance : abstinence et chasteté. 

La première se divise en abstinence proprement 
dite qui a pour objet les aliments en général, et 
sobriété qui a pour objet spécial les boissons 
enivrantes. 

Trois questions traitent de l’abstinence propre- 
ment dite : I. L’abstinence en elle-même. — 
2. Son acte, qui est le jeûne. — 3. Le vice opposé 
ou gourmandise. 

La première question suggère les deux de- 
mandes : 1. L’abstinence est-elle une vertu? — 
2. Une vertu spéciale? [63] 


QUÆSTIO CXLVI. 
DE ABSTINENTIA. 


Deinde considerandum est de partibus subjectivis 
temperantiæ. Et primo, de his quæ sunt circa delecta- 
tiones ciborum; secundo, de his quæ sunt circa dele- 
ctationes venereorum. Circa primum, considerandum 
est de abstinentia, quæ est circa cibos et potus; et de 
sobrietate, quæ est specialiter circa potum. 

Circa abstinentiam autem consideranda sunt tria : 
1. De ipsa abstinentia. — 2. De actu ejus, qui’ est 
jejunium. — 3. De vitio opposito, quod est gula. 

Circa abstinentiam autem quæruntur duo: r. Utrum 
abstinentia sit virtus. — 2. Utrum sit virtus specialis. 


1 ]n ms. : gue. 
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ARTICLE I. 
L'abstinence est-elle une vertu ? 


DIFFICULTÉS : 1. S. Paul ne dit-il pas? « Le 
. règne de Dieu n’est pas dans la parole, mais 
dans la vertu; » et ailleurs : { Le royaume de 
. Dieu n’est pas le manger et le boire. » Ce que 
‘ la Glose interprète ainsi : € la justice ne consiste 
: ni à s'abstenir ni à manger. } 

= 2. N'est-elle pas plutôt un art? suivant le mot 
. de S. Augustin : € Seigneur, vous m'avez appris 
* à user des aliments comme de remèdes. » 

. 3. Ne consiste-t-elle pas dans la soustraction 
‘ et la privation? plutôt que dans le juste milieu 
où est située la vertu. 


ARTICULUS I. 
Uitrum abstinentia sit virtus. 
[Supra, qu. 143; ad Rom. cap. 14, lect. 2] 


AD PRIMUM sic proceditur. Videtur quod abstinentia 

non sit virtus. Dicit enim Apostolus, 1 ad Cor. 4 [v. 20]: 
. {Non est regnum Dei in sermone, sed in virtute. » 
: In abstinentia autem non covsistit regnum Dei : dicit 
. enim Apostolus, Rom. 14 1 [v. 17]: « Non est regnum 
: Dei esca et potus; » ubi dicit Glossa « nec in-absti- 
” nendo nec in manducando esse justitiam. » Ergo absti- 
 nentia non est virtus. 
. 2. PRÆTEREA, Augustinus dicit, in 10 Confess. 
‘[cap. 11] ad Deum loquens : « Hoc me docuisti, ut 
 quemadmodum medicamenta, sic alimenta sumpturus 
. accedam. » Sed medicamenta moderari non pertinet 
, ad virtutem, sed ad artem medicinæ. Ergo, pari ra- 
‘ tione, moderari alimenta, quod pertinet ad abstinen- 
tiam, non est actus virtutis, sed artis. 

3. PRÆTEREA, Omnis virtus (in medio consistit h, 


1 In ms. : Zad Cor 
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4. N’exclut-elle pas la patience? « l’abstinence 
fait très souvent passer les âmes de la tranquillité 
à l’impatience »; ou encore l'humilité? « l’absti- 
nence expose parfois l’âme aux traits de l’orgueil.} 
Mais, aucune vertu n’en exclut une autre. 


CEPENDANT : S. Pierre écrit :  Apportez 
tous vos soins pour unir à votre foi la vertu, à la 
vertu le discernement, au discernement l’absti- 
nence }, qui est ainsi rangée parmi les vertus. 
Elle en est donc une. | 

CONCLUSION : Le nom même d’abstinence 
signifie privation d'aliments. Mais celle-ci peut 
être entendue de deux façons : ou comme priva- 
tion pure et simple, et alors elle n'est ni une 
vertu ni un acte de vertu, mais quelque chose 
d'indifférent au point dé vue moral; ou comme 
privation réglée par la raison, et alors elle désigne 
une vertu ou l'acte de cette vertu. C'est à quoi fait 


ut habetur in 2 Ethic. [cap. 6]. Abstinentia autem non 
videtur in medio consistere, sed in defectu : cum ex 
subtractione nominetur. Ergo abstinentia non est virtus. 

4. PRÆTEREA, nulla virtus excludit aliam. Sed absti- 
nentia excludit patientiam : dicit enim Gregorius, in 
Pastorali [Part. 3, cap. 19], quod « mentes abstinen:- 
tium plerumque impatientia excutit a sinu tranquilli- 
tatis. » Ibidem etiam dicit quod « cogitationes absti- 
nentium nonnunquam superbiæ culpa transfigit » : et 
ita excludit humilitatem. Ergo abstinentia non est virtus. 

SED CONTRA est quod dicitur 2 Pet. 1 [v. 5, 6] : 
€ Ministrate in fide vestra virtutem, in virtute autem 
scientiam, in scientia autem abstinentiam » : ubi absti- 
nentia alis virtutibus connumeratur. Ergo abstinentia 
est virtus. | 

RESPONDEO dicendum quod abstinentia ex suo no- 
mine importat subtractionem ciborum. Dupliciter ergo 
nomen abstinentiæ accipi potest. Uno modo, secundum 
quod absolutam ciborum subtractionem designat. Et 
hoc modo abstinentia non designat neque virtutem 
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allusion le texte précité où l’abstinence est unie 


- au discernement; car l’homme doit la pratiquer 
- eu égard à son milieu, à sa position, à sa santé. 


SOLUTIONS : 1. En soi, user d'aliments ou 
s’en abstenir est étranger au royaume de Dieu. 


© S. Paul dit en effet : & Un aliment n'est pas 


chose qui nous recommande à Dieu; si nous en 


: mangeons, nous n'avons rien de plus; si nous n’en 


 mangeons pas, nous n'avons rien de moins; » au 


spirituel, s'entend. Mais l’un et l’autre, quand ce 


: sont des actes raisonnables inspirés par la foi et la 


charité, appartiennent au royaume de Dieu. [64] 
2. La modération dans les aliments, quant à 


: la quantité et à la qualité utiles à la santé du 
: corps, relève de la médecine; mais, quant aux 
‘ sentiments de l’âme par rapport au bien moral, 
: elle relève de l’abstinence. Ce qui importe, dit 


S. Augustin, ce n’est ni la nature ni la quantité 


neque actum virtutis, sed quiddam indifferens. — Alio 
modo potest accipi secundum quod est ratione regu- 
lata. Et tunc significat vel habitum virtutis, vel actum. 
Et hoc significatur in præmissa [ Arg. Sed cont.] aucto- 
ritate Petri, ubi dicitur & in scientia abstinentiam mi- 
nistrandam } : ut scilicet homo a cibis abstineat prout 
oportet, € pro congruentia hominum cum quibus vivit 
et personæ suæ, et pro valetudinis suæ necessitate. » 


AD PRIMUM ergo dicendum quod et usus ciborum 
et eorum abstinentia, secundum se considerata, non 
pertinent ad regnum Dei : dicit enim Apostolus, 1 ad 
Cor. 8 [v. 8] « Esca nos non commendat Deo. Neque 
enim, si non manducaverimus, deficiemus : neque, 
si manducabimus, abundabimus », scilicet spiritualiter. 
Utrumque autem eorum : secundum quod fit ? rationa- 
biliter ex fide et dilectione Dei, pertinet ad regnum Dei. 

AD SECUNDUM dicendum quod moderatio ciborum 
secundum quantitatem et qualitatem pertinet ad artem 


3 In ms. : 60. — 2 In ms, : 574, 
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des aliments, pourvu qu'ils soient en harmonie 
avec le milieu, la situation, la santé; mais c’est 
la facilité, c'est l'égalité d'âme avec lesquelles on 
supporte les privations imposées par le devoir 
ou la nécessité. » [65] 

3. C'est à la tempérance de refréner les plaisirs 
dont l'attrait est exagéré, comme c'est à la force 
d'affermir contre les craintes capables de déta- 
cher du bien moral. Aussi, de même que la force 
est digne d’éloge par un certain excès qui se 


traduit dans le nom même des parties de cette| 


vertu, de même la tempérance l’est par une cer- 
taine privation qui s'exprime dans son nom et 
celui de ses parties. Abstinence est un mot pri- 


vatif, et pourtant, la vertu d’abstinence se tient | 


dans le juste milieu, puisque c'est la droite raison 
qui est sa règle. 


medicinæ in comparatione ad valetudinem corporis : 
sed secundum interiores affectiones, in comparatione 
ad bonum rationis, pertinet ad abstinentiam. Unde 


Augustinus dicit, in libro de Quæst. Evang. : € Non | 
interest omnino », scilicet ad virtutem, « quid alimen- | 


torum vel quantum quis accipiat, dummodo id faciat 
pro congruentia hominum cum quibus vivit et personæ 
suæ, et pro : valetudinis suæ necessitate : sed quanta 
facilitate et serenitate animi his valeat, cum oportet 
vel necesse est, carere. } 

AD TERTIUM dicendum quod ad temperantiam per- 
tinet refrenare delectationes quæ nimis animum ad se 
alliciunt : sicut ad fortitudinem pertinet firmare ani- 
mum contra timores a bono rationis repellentes. Et 
ideo sicut laus fortitudinis consistit in quodam excessu, 
et ex hoc denominantur omnes partes fortitudinis; ita 
etiam laus temperantiæ consistit in quodam defectu, 
et ex hoc ipsa et omnes partes ejus denominantur. 
Unde et abstinentia, quia pars est temperantiæ, denc- 


3 In ms. : omit. pro. 
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4. Ces vices proviennent de l’abstinence en 
tant qu’elle s’écarte de la droite raison. Celle-ci, 
en effet, commande de s'abstenir de la manière 
convenable, avec une âme joyeuse, et pour la fin 
convenable, pour la gloire de Dieu et non par 
vanité. | 

ARTICLE 2. 


L'abstinence est-elle une vertu spéciale ? 


DIFFICULTÉS : 1. N'est-elle pas indifférente 
”_ par elle-même? et non pas louable, comme l'est 
” toute vertu. € L’'abstinence, dit S. Grégoire, n'est 
 recommandable que par d’autres vertus. » 
: _ 2.Ne se confond-elle pas avec la chasteté? « Les 
” saints pratiquent l’abstinence dans le manger et 
_ le boire,non qu'aucune créature de Dieu soit mau- 
‘ vaise, mais seulement pour châtier leur corps. » 


minatur a defectu. Et tamen consistit in medio, in- 
_ quantum est secundum rationem rectam. 

AD QUARTUM dicendum quod illa vitia proveniunt 
ex abstinentia prout non est secundum rationem re- 
ctam. Ratio enim recta facit abstinere « sicut oportet », 
scilicet cum hilaritate mentis; et  propter quod opor- 
tet », scilicet propter gloriam Dei, non propter gloriam 
suam. 

ARTICULUS II. 


Ufrum abstinentia sit specialis virtus. 


AD SECUNDUM sic proceditur. Videtur quod absti- 
nentia non sit specialis virtus. Omnis enim virtus secun- 
dum seipsam est laudabilis. Sed abstinentia non est 
secundum se laudabilis : dicit enim Gregorius, in 
Pastorali [Part. 3, cap. 19], quod « virtus abstinentiæ 
non nisi ex aliis virtutibus commendatur. » Ergo absti- 
nentia non est specialis virtus. 

2. PRÆTEREA, Augustinus | Fulgentius] dicit, de Fide 
ad Petrum [cap. 42], quod abstinentia sanctorum est a 
cibo et potu, non quia aliqua creatura Dei sit mala, sed 
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3. On doit user de modération dans les aliments 
comme dans les vêtements, suivant le précepte de 
S. Paul : « Si donc nous avons de quoi nous 
nourrir et de quoi nous couvrir, nous serons 
satisfaits. » Mais la modération dans les vête- 
ments n’est pas l’objet d’une vertu spéciale. 

CEPENDANT : Macrobe l’affirme. 

CONCLUSION : La vertu morale défend le bien 
moral contre les assauts des passions. Dès lors, 
sur tous les points où la passion peut détourner 
du bien moral, il est besoin d’une vertu spéciale. 
Or, le plaisir causé par les aliments est de nature 
à détourner du bien moral, tant à cause de l’in- 
tensité de ce plaisir qu’à cause de la nécessité des 
aliments pour conserver la vie à laquelle l'homme 
tient par dessus tout. L’abstinence est donc une 
vertu spéciale. [66] 


€ pro sola corporis castigatione. » Hoc autem pertinét . 
ad castitatem : ut ex ipso nomine apparet. Ergo absti- 
nentia non est virtus specialis a castitate distincta. | 

3. PRÆTEREA, sicut homo debet esse contentus 
moderato cibo, ita et moderata veste : secundum illud 
1 ad Tim. ult. {[v. 8] : « Habentes alimenta et quibus 
tegamur, his contenti simus. » In moderatione autem 
vestium non est aliqua specialis virtus. Ergo neque 
abstinentia, quæ est moderativa alimentorum. 

SED CONTRA est quod Macrobius {In Somn. Scip., 
Hb. 1, cap. 8] ponit abstinentiam specialem partem 
temperantiæ. 

RESPONDEG dicendum quod, sicut supra [qu. 123, 
art. 12; qu. 136, art. 1] dictum est, virtus moralis con- 
servat bonum rationis contra impetus passionum : et 
ideo ubi invenitur specialis ratio qua passio abstrahat 
a bono rationis, ibi necesse est esse specialem virtutem. 
Delectationes autem ciborum natæ sunt abstrahere 
hominem a bono rationis : tum propter earum magni- 
tudinem; turn etiam propter necessitatem ciborum, 
quibus homo indiget ad vitæ conservationem, quam 


L'ABSTINENCE 109 


SOLUTIONS : 1. Il y a une connexion néces- 
aire entre toutes les vertus. Une vertu donne 
donc à une autre assistance et relief, par exemple, 
la force à la justice. Ainsi en est-il des autres 
vertus par rapport à l’abstinence. 

2, L'abstinence châtie le corps et le défend non 
seulement des attraits de la luxure, mais encore 
de ceux de la gourmandise; par l’abstinence, on 


_ devient plus fort contre eux, tandis qu'ils devien- 


nent plus forts à proportion qu’on leur cède. Le 


- secours qu'elle prête à la chasteté ne l'empêche 


pas d’être une vertu spéciale, puisqu'une vertu en 


_ aide une autre. 


3. L'usage des vêtements est artificiel, tandis 


: que celui des aliments est naturel; c'est ce qui 
_ rend, vis-à-vis de ces derniers, une vertu spéciale 
_plus nécessaire. [67] 


:’ maxime homo desiderat. Et ideo abtinentia est specia- 
… Es virtus. 


AD PRIMUM ergo dicendum quod virtutes oportet 


esse connexas, ut supra [1° 2, qu. 65, art. 1] dictum 


est. Et ideo una virtus adjuvatur et commendatur ex 
alia : sicut justitia a fortitudine. Et per hunc etiam 


- modum virtus abstinentiæ commendatur ex aliis virtu- 
- tibus. 


AD SECUNDUM dicendum quod per abstinentiam 
corpus castigatur non solum contra illecebram luxuriæ, 


‘ sed etiam contra illecebras gulæ : quia dum homo 


abstinet, magis redditur fortis ad impugnationes gulæ 


vincendas, quæ tanto fortiores sunt quanto homo els 


magis cedit. Et tamen non prohibetur abstinentiam 


esse specialem virtutem per hoc quod ad castitatem 


valet : quia una virtus ad aliam juvat. 

AD TERTIUM dicendum quod usus vestimentorum 
est introductus ab arte : usus autem ciborum a natura. 
Et ideo magis debet esse virtus specialis circa modera- 
tionem ciborum quam circa moderationem vestimen- 


- torum. 
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QUESTION 1:47. 
LE JEÛNE:. 


Huit demandes : 1. Est-il un acte de vertu? — 
2. De quelle vertu? — 3. Est-il de précepte? — : 
4. Souffre-t-il des exceptions? — 5. Quand faut-il 
jeûner? — 6. Le jeûne n'exige-t-il qu'un seul 
repas? — 7. À quelle heure? — 8. De quels ali- 
ments faut-il s'abstenir? 


ARTICLE JL. 
. Le jeûne est-il un acte de vertu ? 
DIFFICULTÉS : 1. N'est-il pas parfois désa- | 


QUÆSTIO CXLVIL. 
DE JEJUNIO. 


Deinde considerandum est de jejunio. | 

Et circa hoc quæruntur octo : 1. Utrum jejunium 
sit actus virtutis. — 2. Cujus virtutis sit actus. — 
3. Utrum cadat sub præcepto. — 4. Utrum aliqui - 
excusentur ab observatione hujus ? præcepti. — 5. De : 
tempore jejunil. — 6. Utrum semel comedere requi- : 
ratur ad jejunium. — 7. De hora comestionis jejunan- : 
tium. — 8. De cibis a quibus debent abstinere. | 


ARTICULUS I. 
Ufrum jejunium sit actus virtutis. 


[Supra, qu. 88, art. 2, ad 3; 4 Sent., dist. 15, qu. 3, 
art. 1, qu* 2; De Perfect. Vit. Spirit, cap. 9; 
Quodl. 5, qu. 9, art. 2] 
AD PRIMUM sic proceditur. Videtur quod jejunium 


:S, Thomas prend le jeûne tel qu'il était de son temps, avant 
tous les adoucissements que, par égard pour la faiblesse croissante, 
l'Eglise, de plein droit, y a apportés. 

* In ms. : addit. 1045. 
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gréable à Dieu? selon la parole d’Isaïe : € Que 
nous sert de jeûner, si vous ne le voyez pas? » 

2. Ne s’écarte-t-il pas du juste milieu de la 
vertu d’abstinence? puisque celle-ci consiste à 
donner à la nature le nécessaire, auquel le jeûne 
retranche encore; ceux qui ne jeûnent pas n’au- 
raient donc pas la vertu d’abstinence? 

3. N'est-il pas une chose commune à tous, 
bons et méchants? puisque, avant de anses 
tout le monde est à jeun. 

CEPENDANT : S. Paul l'énumère parmi les 
actes de vertu : « par les jeûnes, la science, la 
chasteté, etc. » 

CONCLUSION : Tout acte auquel la raison 
assigne pour fin le bien honnête est vertueux. 


non sit actus virtutis. Omnis enim virtutis actus Deo 
est acceptus. Sed jejunium non semper est Deo acce- 
ptum : secundum illud Isaiæ 58 [v. 3]: € Quare jeju- 
navimus, et non aspexisti? » Ergo jejunium non est 
actus virtutis. 

2. PRÆTEREA, nullus actus virtutis recedit a medio 
virtutis. Sed jejunium recedit a medio virtutis : quod 
quidem in virtute abstinentiæ accipitur secundum hoc, 
ut subveniatur necessitati naturæ, cui per jejunium 
aliquid subtrahitur; alioquin non jejunantes non habe- 
rent virtutem abstinentiæ. Ergo jejunium non est actus 
virtutis. | 

3. PRÆTEREA, illud quod communiter omnibus 
convenit, et bonis et malis, non est actus virtutis. Sed 
jejunium est hujusmodi : quilibet enim, antequam co- 
medat, jejunus est. Ergo jejunium non est actus virtutis, 


. SED CONTRA est quod connumeratur aliis actibus 
virtutum, 2 ad Cor. 6 [v. 5, 6], ubi Apostolus dicit : 
€ In jejuniis, in scientia, in castitate, etc. » 
RESPONDEO dicendum quod ex hoc aliquis actus est 
virtuosus, quod per rationem ordinatur ad aliquod 
bonum honestum. Hoc autem convenit jejunio. Assu- 
mitur enim jejunium principaliter ad tria. Primo qui- 
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Or tel est le jeûne, qui est ordonné à trois buts 
principaux. — 1° À réprimer les convoitises char- 
nelles. L’A pôtre, dans le texte précité, rapproche 
le jeûne de la chasteté; et S. Jérôme dit que, 
€ séparée de Cérès et de Bacchus, Vénus reste 
froide }, ce qui signifie que la luxure s’attiédit 
par l’abstinence. [68] — 2° À faciliter la contem- 
plation des réalités supérieures; c’est ainsi qu’une 
révélation fut faite à Daniel après un jeûne de 
trois semaines. [69] — 3° A satisfaire pour le 
péché : « Revenez à moi de tout votre cœur, 
avec des jeûnes, avec des larmes et des lamenta- 
tions. »y — « Le jeûne, dit S. Augustin, purifie 
l'âme, élève l'esprit, soumet la chair, donne au 
cœur contrition et humilité, disperse les nuages 
de la convoitise, éteint l’ardeur des passions, 
allume la vraie lumière de la chasteté. » Il est 
donc bien un acte de vertu. 


dem, ad concupiscentias carnis comprimendas. Unde 
Apostolus dicit, in auctoritate inducta [Arg. Sed cont. | : 
€ In jejuniis, in castitate }, quia per jejunia castitas 
conservatur. Ut enim Hieronymus dicit [Cont. Jovin. 
lib. 2], « sine Cerere et Baccho friget Venus }» : idest, 
per abstinentiam cibi et potus tepescit luxuria. — 
Secundo, assumitur ad hoc quod mens liberius eleve- 
tur ad sublimia contemplanda. Unde dicitur Dan. ro 
[v. 3 sqq.], quod post jejunium trium hebdomadarum, 
revelationem accepit à Deo. — Tertio, ad satisfacien- 
dum pro peccatis. Unde dicitur Joel 2 [v. 12]: « Con- 
vertimini ad me in toto corde vestro : in jejunio et 
fletu et planctu. » 

Et hoc est quod Augustinus dicit, in quodam ser- 
mone de Orat. et Jejun. [Append. serm. 73] : « Jeju- 
nium purgat et mentem, sublevat sensum:, carmem 
spiritui subjicit, cor facit contritum et humiliatum, 
_ concupiscentiæ nebulas dispergit, libidinum ardores 


1 In ms. : guantum. 
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SOLUTIONS : I. [] arrive qu'un acte, vertueux 
de son espèce, soit vicié par certaines circons- 
tances. Isaïe répond de la part de Dieu : « Au 
jour de votre jeûne, vous faites votre volonté. 
C'est en vous disputant et vous querellant que 
vous jeûnez, jusqu’à frapper du poing mécham- 
| ment. » Ce que S. Grégoire commente ainsi : 
_ {La volonté désigne le plaisir, le coup de poing 
- la colère. En vain l’abstinence mâte la chair, 
- si âme se laisse aller à des mouvements déréglés 
. et dissiper par les vices. » Et S. Augustin : € Le 
. jeûne aime le silence, juge superflue la richesse, 
- méprise l’orgueil, vante l'humilité, donne à 
_ l'homme de connaître sa faiblesse et sa fragi- 
_ lité. » [70] 

2. Le milieu de la vertu ne dépend pas de 
la quantité, mais de la droite raison. C'est à 
celle-ci de juger que, pour tel ou tel motif, il faut 


_exstinguit, C'stitatis vero lumen accendit. » Unde patet 
quod jejunium est actus virtutis. 


AD PRIMUM ergo dicendum quod contingit quod 
alquis actus qui ex genere suo est virtuosus, ex ali- 
quibus circumstantiis adjunctis redditur vitiosus. Unde 
- ibidem dicitur : € Ecce in diebus jejunii vestri inveni- 
tur voluntas vestra }, et paulo post [v. 4] subditur : 
€ Ad lites et contentiones jejunatis, et percutitis ? pu- 
gno impie. » Quod exponens Gregorius, in Pastorali 
[Part. 3, cap. 19], dicit : « Voluntas ad lætitiam perti- 
net, pugnus ad iram. Incassum ergo per abstinentiam 
corpus atteritur, si? inordinatis motibus dimissa mens 
vitiis dissipatur. » Et Augustinus, in prædicto [In cor- 
pore] sermone, dicit quod « jejunium verbositatem 
non amat, divitias superfluitatem judicat, superbiam 
spernit, humilitattem commendat, præstat homini se- 
ipsum intelligere, quod est infirmum et fragile. » 

AD SECUNDUM dicendum quod medium virtutis 


» 


1 In ms. : Percuéis. — 2 In ms. : sed. 
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retrancher à la quantité habituelle, par exemple, 
pour rendre le corps sain ou dispos; mais, bien 
plus encore, pour éviter les maux ou procurer les 
biens de l’âme. Jamais cependant elle n'ira jusqu'à 
supprimer ce qui est nécessaire à la vie, car, dit 


S. Jérôme, « peu importe que l’on mette plus ou | 


moins longtemps à se tuer : c’est offrir en holo- 
causte des biens volés que d’infliger à son corps 
un traitement déraisonnable par la trop .petite 
quantité des aliments ou la trop grande rareté 
des repas et du sommeil. » Elle n'ira jamais non 


plus jusqu’à une diminution qui rende impossible | 


l'accomplissement des devoirs d'état. C’est une 


conduite indigne d’un homme raisonnable, que |: 


de préférer le jeûne à la charité ou les veilles au 
plein exercice de ses facultés. » [71] 
3. Le jeûne naturel, celui qui précède le repas, 


non accipitur secundum quantitatem, sed € secundum | 


rationem rectam », ut dicitur in 2 Ethic. [cap. 6] 
Ratio autem judicat quod propter aliquam specialem 
causam aliquis homo minus sumat de cibo quam sibi 
competeret secundum statum communem : sicut pro- 
pter infirmitatem vitandam, aut aliqua opera corporalia 
expeditius agenda. Et multo magis ratio recta hoc ordi- 
nat ad spiritualia mala vitanda et bona prosequenda. 
Non tamen ratio recta tantum de cibo subtrahit ut 


natura conservari non possit : quia, ut Hieronymus |: 


dicit, € non differt utrum magno vel parvo tempore te 


interimas »; et quod « de rapina holocaustum offert | 


qui vel ciborum nimia egestate, vel manducandi vel 


somni penuria, immoderate corpus affligit. » Similiter | 


etiam ratio recta non tantum de cibo subtrahit ut 
homo reddatur impotens ad debita opera peragenda : 
unde dicit Hieronymus [ibid.] quod « rationalis homo 
dignitatem amittit qui jejunium caritati, vel vigilias 
sensus integritati præfert. » 

AD TERTIUM dicendum quod jejunium naturæ, quo 
quis dicitur jejunus antequam comedat, consistit in 


— 


mem 
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est une pure négation et ne saurait être un acte 

de vertu. Seul peut l'être celui qui procède d’une 

volonté délibérée de s'abstenir. Le premier est 
[appelé « jeûne de celui qui est à jeun »; tandis 
| que le second est dit « jeûne de celui qui jeûne }, 
| pour bien marquer qu'il le fait à dessein. 


ARTICLE 2. 
Le jeûne est-il un acte d'abstinence? 


DIFFICULTÉS : 1. N'est-ce pas plutôt un acte 
. de n'importe quelle vertu? suivant cette parole : 
. {Jeûner, c'est s'abstenir non des seuls aliments, 
- mais de tous les plaisirs. » 
. 2. N'est-ce pas un acte de religion? « Le jeûne 
quadragésimal, dit S. Grégoire, est la dîme de 
: l'année entière. » 


.. Pura negatione. Unde non potest poni actus virtutis : 
sd solum illud jejunium quo quis, ex rationabili pro- 
: posito, a cibis aliqualiter abstinet. Unde primum dici- 
tur  jejunium jejuni » : secundum vero € jejunantis », 
- quasi ex proposito aliquid agentis. 


ARTICULUS I. 
Utrum jejunium sit actus abstinentiæ. 


(Supra, qu. 3, art. 1 ; 4 Sent., dist. 15, qu. 3, art. 1, qu® 3] 


AD SECUNDUM sic proceditur. Videtur quod jejunium 

non sit actus abstinentiæ. Quia super illud Matth. 17 

[r. 20], « Hoc genus dæmoniorum etc. », dicit Hiero- 

nymus (Gloss. Ord.] : « Jejunium est non solum ab 

‘ &cis, sed a cunctis illecebris abstinere. » Sed hoc: 

- Pértinet ad omnem virtutem. Ergo jejunium non est 
actus specialiter abstineritiæ. 

.. 2. PRÆTEREA, Gregorius dicit, in Homilia Quadra- 

gsimæ [Homil. 16 in Evang.], quod jejunium qua- 


‘In ms. : addit. #0Y 
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3. N'est-ce pas un acte de force? puisqu'il 
supporte une chose pénible entre toutes. 


CEPENDANT : S. Isidore dit que « jeüûner, 
c'est vivre de peu et s'abstenir d'aliments. » 

CONCLUSION : L'habitus et l'acte ont même 
matière. Tout acte vertueux ayant une certaine 
matière appartient donc à la vertu qui a pour 
fonction de réduire cette matière à la juste me- 
sure. Or, le jeûne a pour matière les aliments 
que l’abstinence doit régler. Il est donc évident 


que le jeûne est un acte de la vertu d’abstinence | 


SOLUTIONS : I. Le jeûne proprement dit con- 
siste à s'abstenir d’aliments ; mais, par métaphore, 
on appelle jeûne l’abstinence de tout ce qui est 
nuisible, c’est-à-dire surtout du péché. On pour 


dragesimale est decima totius anni. Sed dare decimas 
est actus religionis, ut supra [qu. 85, Introd.] habitum 
est. Ergo jejunium est actus religionis, et non absti- 
nentiæ. 


3. PRÆTEREA, abstinentia est pars temperantiæ, ut : 
dictum est [qu. 143; qu. 146, art. 1, ad 3]. Tempe | 


rantia autem contra fortitudinem dividitur, ad quam 
pertinet molestias sustinere : quod maxime videtur 
esse in jejunio. Ergo jejunium non est actus absti- 
nentiæ. 


SED CONTRA est quod Isidorus dicit [Etymol. lib. 6, 
cap. 19] quod « jejunium est parsimonia victus, absti- 
nentiaque ciborum. } 

_ RESPONDEO dicendum quod eadem est materia habi- 
tus et actus. Unde omnis actus virtuosus qui est circa 
aliquam materiam, ad ïillam virtutem pertinet quæ 
medium in illa materia constituit. Jejunium autem 
attenditur in cibis, in quibus medium adinvenit absti- 
nentia. Unde manifestum est quod jejunium est absti- 
nentiæ actus. | 


_AD PRIMUM ergo dicendum quod jejunium proprie 
dictum consistit in abstinendo a cibis. Sed metaphorice 
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rait dire également que même le jeûne propre- 
ment dit est une abstinence de ce genre, puisque 
tous les vices qui peuvent s’y mêler lui enlèvent 
son caractère d’acte vertueux. 

2. Rien n'empêche que l'acte d’une vertu n’ap- 
partienne à une autre, s’il est ordonné à la fin de 
celle-ci ; donc, le jeûne à la religion, ou à la chas- 
_ teté, ou à toute autre vertu. 
3. La force, en tant que vertu spéciale, n'a pas 
. pour objet toutes les tristesses, mais celles seule- 
ment qui accompagnent les dangers de mort. 
Quant à celles qui proviennent de l'absence de 
ce qui fait plaisir, elles sont l'objet de la tempé- 
rance et de ses parties; et telles sont celles du 
_ jeûne. 


_ dictum consistit in abstinendo a quibuslibet nocivis, 
_quæ maxime sunt peccata. 

Vel potest dici quod etiam jejunium proprie dictum 
est abstinentia ab omnibus illecebris : quia per quæ- 
libet vitia adjuncta desinit esse actus virtuosus, ut 
dictum est {[art. præced. ad 1]. 

AD SECUNDUM dicendum quod nihil prohibet actum 
unius virtutis pertinere ad aliam virtutem, secundum 
quod ad ejus finem ordinatur, ut ex supra [qu. 32, 
art. 1, ad 2; qu. 85, art. 3] dictis patet. Et secundum 
hoc, nihil prohibet jejunium pertinere ad religionem 
vel ad castitatem, vel ad quamcumque aliam virtutem. 

AD TERTIUM dicendum quod ad fortitudinem, se- 
cundum quod est specialis virtus, non pertinet perferre 
quascumque molestias, sed solum illas quæ sunt circa 
pericula mortis. Sufferre autem molestias quæ sunt ex 
defectu delectabilium tactus, pertinet ad temperantiam 
et ad partes ejus. Et tales sunt molestiæ jejunil. 
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ARTICLE 3. 
Le jeñne est-il de précepte? 


DIFFICULTÉS : 1. N'est-il pas plutôt de conseil? | 
puisqu'il a pour objet une œuvre de surérogation; | 
autrement il faudrait qu'il fût également gardé 
partout et toujours. 

2. Ne serait-ce pas un immense lacet tendu 
aux hommes? puisque transgresser un précepte, 
c'est pécher mortellement. 

3. Ne serait-ce pas un démenti à la liberté des 
enfants de Dieu? ( La Sagesse de Dieu s’est faite 
homme et nous a appelés à la liberté, puisqu'elle 
n’a institué qu'un petit nombre de sacrements 
très salutaires destinés à unir la société chrétienne, 
multitude libre soumise à un seul Dieu. » Mais 
la multiplicité des observances y est contraire 


ARTICULUS III. 
Utrum jejunium sit in præcepto. 
[4 Sent., dist. 15, qu. 3, art. 1, qu* 4| 


AD TERTIUM sic proceditur. Videtur quod jejunium 
non sit in præcepto. Præcepta enim non dantur de 
operibus supererogationum, quæ cadunt sub consilio. 
Sed jejunium est opus supererogationis : alioquin, ubi- 
que et semper æqualiter esset observandum. Ergo jeju- 
nium non cadit sub præcepto. 

2. PRÆTEREA, quicumque transgreditur præceptum 
peccat mortaliter, Si ergo jejunium esset in præcepto, 
omnes non jejunantes mortaliter peccarent '. Per quod 
videretur magnus laqueus ? hominibus esse injectus. 

3. PRÆTERFA, Augustinus dicit, in libro de Ver: 
Relig. [cap. 17], ‘quod € ab ipsa Dei Sapientia, homine 
assumpto, a quo in libertatem vocati sumus, pauc 
sacramenta saluberrima constituta sunt, quæ societatem 
Christiani populi, hoc est sub uno Deo liberæ multitu- 


1 In ms. : Peccent. — 3 In ms. : lapsus. 
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aussi bien que la multiplicité des sacrements. 
« Certains surchargent d'œuvres serviles notre 
religion que la miséricorde de Dieu a voulue 
libre, ne lui imposant que quelques saintes obser- 
vances peu nombreuses et très claires. » 


CEPENDANT : S. Jérôme écrit, à propos des 
jeûnes : € Que chaque province abonde dans son 
sens et regarde les préceptes des anciens comme 
autant de lois apostoliques. » Le jeûne est donc 
de précepte. 

__ CONCLUSION : Il appartient aux princes sécu- 
- liers de faire des lois destinées à préciser le droit 
naturel et ayant pour objet le bien commun dans 
le domaine temporel; de même il appartient aux 
_ prélats ecclésiastiques de régler par des lois ce 

_ qui touche au bien commun des fidèles dans le 
- domaine spirituel. Or, le jeûne, avons-nous dit, 


dimis, continerent. » Sed non videtur minus libertas 
populi Christiani impediri per multitudinem observan- 
tiarum quam per multitudinem sacramentorum : dicit 
enim Augustinus, in libro ad Inquisitiones Januarii 
[lib. 2, vel epist. 55], quod « quidam ipsam religionem 
nostram,quäm manifestissimis et paucissimis celebratio- 
num sacramentis Dei misericordia voluit esse liberam, 
servilibus premunt oneribus. » Ergo videtur quod non 
debuit per Ecclesiam jejurium sub præcepto institui. 
SED CONTRA est quod Hieronymus, ad Lucinum 
(epist. 71], dicit, de jejuniis loquens : {Unaquæque pro- 
vincia abundet in suo sensu,et præcepta majorum leges 
apostolicas arbitretur. » Ergo j jejunium est in præcepto. 
RESPONDEO dicendum quod sicut ad sæculares prin- 
cipes pertinet præcepta legalia, juris naturalis determi- 
nativa, tradere de his quæ pertinent ad utilitatem com- 
munem in temporalibus rebus; ita etiam ad prælatos 
ecclesiasticos pertinet ea statutis præcipere quæ ad 
utiliiatem communem fidelium pertinent in spirituali- 
bus bonis. Dictum est autem [art. 1] quod jejunium 
utile est et ad deletionem et cohibitionem culpæ, et 
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est utile pour expier et réprimer le péché comme 
aussi pour faciliter l’ascension de l’âme aux réa- : 
lités spirituelles. La raison naturelle oblige donc 
un chacun à employer le jeûne dans la mesure 
où il lui est nécessaire pour obtenir ces résultats. 
Le jeûne en général est donc un précepte de la 
loi naturelle, Mais, quant au temps et au mode, 
selon qu’il est convenable et utile aux fidèles, 
le jeûne est un précépte de droit positif, édicté | 
par les supérieurs ecclésiastiques : c'est ce qu'on 
appelle jeûne ecclésiastique, tandis que le premier | 
est Je jeûne naturel. 

SOLUTIONS : 1. En soi, le jeûne n'a rien 
d'attrayant, il est plutôt pénible. C'est l'utilité 
vis-à-vis d'une fin déterminée qui en fait un bien. 
Considéré en lui-même, il n'est donc pas de 
nécessité de précepte; mais il l’est relativement à 
ceux qui ont besoin d'y recourir comme à un 
remède. Or, comme la plupart des hommes sont 


elevationem mentis in spiritualia. Unusquisque autem 
ex naturali ratione tenetur tantum jejuniis uti quantum 
sibi necessarium est ad prædicta. Et ideo jejunium in 
communi cadit sub præcepto legis naturæ. Sed deter- 
minatio temporis et modi jejunandi secundum conve- 
pientiam et utilitatem populi Christiani, cadit sub præ- 
cepto juris positivi quod est a prælatis Ecclesiæ institu- 
tum. Et hoc est jejunium Ecclesiæ : aliud, naturæ. 
AD PRIMUM ergo dicendum quod jejunium, secun- 
dum se consideratum, non nominat aliquid eligibile, 
sed quiddam pœnale. Redditur autem eligibile secun- 
dum quod est utile ad finem aliquem. Et ideo, abso- 
lute consideratum, non est de necessitate præcepti : 
sed est de necessitate præcepti unicuique tali remedio 
indigenti. Et quia multitudo hominum ut plurimum 
indiget tali remedio, tum quia {in multis omnes offen- 
dimus ), ut dicitur Jac. 3 [v. 2]; tum etiam quia « caro 
concupiscit adversus spiritum », ut dicitur Galat. 5 
[v. 17] : conveniens fuit ut Ecclesia aliqua jejunia 
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dans ce cas, puisque « tous, nous péchons en 
beaucoup de choses }, et que « la chair a des 
désirs contraires à ceux de l'esprit }, il était bon 
que l'Eglise instituât des jeûnes obligatoires pour 
tous; et, ce faisant, elle n'a pas transformé le 


. conseil en précepte, mais plutôt elle a déterminé 


en particulier une chose nécessaire en général. 

2. Les lois générales n'obligent pas tout le 
monde de la même manière, mais en rapport avec 
la fin que le législateur s'est proposée. Une 
transgression, qui est un mépris de la loi ou qui 
l'empêche d'atteindre son but, est un péché 
mortel; mais si elle s'appuie d’un motif raison- 
nable, si surtout le cas est tel que le législateur 
présent ne jugerait pas que la loi dût être observée, 
elle n'est pas un péché mortel. Tous ceux qui ne 
s'astreignent pas aux jeûnes prescrits par l'Eglise 
ne pèchent donc pas mortellement. [72] 

3. S. Augustin parle ici des choses qui ne se 


statueret communiter ab omnibus observanda, non 
quasi præcepto subijiciens : id quod simpliciter ad super- 
erogationem ? pertinet, sed quasi in speciali determi- 
nans id quod est necessarium in communi. 

AD SECUNDUM dicendum quod præcepta quæ per 
modum communis statuti proponuntur, non eodem 
modo obligant omnes, sed secundum quod requiritur 
ad finem quem legislator intendit. Cujus auctoritatem 
si aliquis transgrediendo statutum contemnat; vel hoc 
modo transgrediatur quod impediatur finis quem inten- 
dit : peccat mortaliter talis transgressor. Si autem ex 
aliqua rationabili causa quis statutum non servet, præ- 
Cipue in casu in quo etiam, si legislator adesset, non 
decerneret esse servandum : et talis transgressio non 
constituit peccatum mortale. Et inde est quod non om- 
nes qui non servant jejunia Ecclesiæ, mortaliter peccant. 

AD TERTIUM dicendum quod Augustinus ibi loquitur 


æ 
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rencontrent ni dans l’Ecriture Sainte, ni dans 
les décrets des conciles épiscopaux, et qui ne 
sont pas non plus sanctionnées par la coutume 
universelle de l'Eglise. Or, les jeûnes de précepte 
remplissent ces deux dernières conditions. Ils ne : 
vont pas d’ailleurs contre la liberté des fidèles, 
mais, au contraire, servent à empêcher l'esclavage 
du péché incompatible avec la liberté spirituelle 
dont parle S. Paul : { Pour vous, mes frères, vous | 
avez été appelés à la liberté; seulement ne faites | 
pas de cette liberté un prétexte pour vivre selon | 


la chair. ÿ 
ARTICLE 4. 


Tout le monde est-il tenu aux jeûnes 
prescrits par l'Eglise ? 


DIFFICULTÉS : 1. Ne semble-t-il pas en être 


de his « quæ neque sanctarum Scripturarum auctorita- |’ 
tibus continentur, nec in conciliis episcoporum statuta |: 
inveniuntur, nec consuetudine universalis Ecclesiæ |- 
roborata sunt. » Jejunia vero quæ sunt in præcepto, | 
sunt in conciliis episcoporum statuta, et consuetudine | 
universalis Ecclesiæ roborata. Nec sunt contra liberta- | 
tem populi fidelis : sed magis sunt utilia ad impedien- 
dum servitutem peccati, quæ repugnat libertati spiri- |: 
tuali;, de qua dicitur, Galat. 5 [v. 13]: € Vos autem, | 
fratres, in libertatem vocati estis : tantum, ne libertatem | 
detis in occasionem carnis. } É 


ARTICULUS IV. 
Ufrum omnes ad jejunia ecclesiæ teneantur. 
[4 Sent., dist. 15, qu. 3, art. 2] 


AD QUARTUM sic proceditur. Videtur quod omnes 
ad jejunia Ecclesiæ teneantur. Præcepta enim Eccle. 
siæ : obligant sicut Dei præcepta : secundum illud 
Lucæ 10 [v. 16] : € Qui vos audit, me audit. » Sed ad 


1 ]Ïn ms. : ccclestastica. 
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ainsi? puisque les préceptes de l'Eglise obligent 
comme ceux de Dieu même, dont personne n’est 
exempt. 

2. Puisque les enfants mêmes y sont astreints : 
« Publiez un jeûne... réunissez les enfants et les 
nourrissons à la mamelle. } 

3. Puisque les choses spirituelles doivent l’em- 
“porter sur les choses temporelles, et celles qui 
sont nécessaires sur celles qui ne le sont pas. Les 
‘travaux manuels et les voyages ne sauraient donc 
‘excuser du jeûne. 

4. Puisqu'il vaut mieux agir par volonté que 
par nécessité, Et cela s'applique aux pauvres qui 
doivent obéir aux jeûnes que leur impose l'Eglise 
mieux encore qu'à ceux que leur inflige leur con- 

_dition. 

._præcepta Dei servanda omnes tenentur. Ergo similiter 

_omnes tenentur ad servanda jejunia quæ sunt ab 

‘ Ecclesia instituta. 

2. PRÆTEREA, maxime videntur excusari pueri a 

‘jejunio, propter ætatem. Sed pueri non excusantur : 

: dicitur enim Joel 2 [v. 15] : « Sanctificate jejunium », 

et postea [v. 16] sequitur : & Congregate parvulos et 

: sugentes ubera. » Ergo multo magis omnes alii ad 

‘ jejunia tenentur. 

3. PRÆTEREA, spiritualia sunt temporalibus præfe- 

” renda, et necessaria non necessariis. Sed opera corpo- 
ralia ordinantur ad lucrum temporale : peregrinatio 
etiam, etsi ad spiritualia ordinetur, non est necessitatis. 
Cum ergo jejunium ordinetur ad spiritualem utilitatem, 
et necessitatem habeat ex statuto Ecclesiæ, videtur 
quod non sint jejunia Ecclesiæ prætermittenda propter 

. peregrinationem vel propter corporalia opera. 

4. PRÆTEREA, magis est aliquid faciendum ex pro- 

. pria voluntate quam ex necessitate : ut patet per 

 Apostolum, 2 ad Cor. 9 [v. 6]. Sed pauperes solent ex 
necessitate jejunare, propter defectuin alimentorum. 
Ergo multo magis debent ex propria voluntate jejunare. 
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CEPENDANT : Ne semble-t-il pas, au contraire, 
qu'aucun juste ne soit tenu au jeûne? Les pré- 


ceptes de l'Eglise, en effet, ne sauraient créer une 
obligation révoquée d'avance par la doctrine du 
Christ. Mais n'a-t-il pas dit? « Les fils de l’Epoux 
ne peuvent pas jeûner, tant que l'Epoux est avec 
eux. » Or, il est avec tous les justes, puisqu'il 
habite en eux. « Voici que je suis avec vous 
jusqu’à la fin du monde. » Donc, les justes ne 
sont pas tenus aux jeûnes prescrits par l'Eglise. 

CONCLUSION : Les lois communes sont faites 
pour les sujets pris dans leur ensemble. En les 
édictant, le législateur considère donc ce qui 
arrive communément et dans la plupart des cas. 


Si donc, par exception, il se rencontre en quel-| 


ques individus un empêchement à l'observation 
de la loi, le législateur n'entend pas les y obli- 
ger. [73] Cependant il est nécessaire de faire une 


SED CONTRA, videtur quod nullus justus ‘teneatur 


jejunare. Præcepta enim Ecclesiæ non obligant contra : 


doctrinam Christi Sed Dominus dixit, Lucæ 5: 


[v. 34], quod € non possunt filii Sponsi jejunare quam- 


diu cum ipsis est Sponsus. » Est autem cum omnibus 
justis, spiritualiter ? eos inhabitans : unde Dominus 
dicit, Matth. ult. [v. 20] : € Ecce, ego vobiscum sum 
usque ad consummationem sæculi. » Ergo justi ex 
statuto Ecclesiæ non obligantur ad jejunandum. 
RESPONDEO dicendum quod, sicut supra [1° 2, 
qu. 96, art. 6] dictum est, statuta communia propo- 
nuntur secundum quod multitudini conveniunt. Et ideo 
legislator in eis statuendis attendit id quod communiter 
et in pluribus accidit. Si quid autem ex speciali causa 
in aliquo inveniatur quod observantiæ statuti repu- 
gnet, non intendit talem legislator ad statuti obser- 
vantiam obligare. In quo tamen est distinctio adbhi- 
benda. Nam si causa sit evidens, per seipsum licite 
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- distinction. Si l'empêchement est évident, on peut 

agir par soi-même et passer outre à l'observation 
. de la loi, surtout si une coutume autorise le fait, 
. Ou si le recours au supérieur est difficile. Si, au 
-contraire, l'empêchement est douteux, il faut 

.recourir au supérieur qui a droit de dispense en 

| pareille matière. [74] Ces principes s'appliquent 

-aux jeûnes institués par l'Eglise, auxquels, en 

règle générale, tout le monde est tenu, sauf 
: ‘empéchement dans des cas particuliers. 


.  SOLUTIONS : 1. Les commandements de Dieu 
:-sont de droit naturel et par eux-mêmes néces- 
.Saires au salut. Les choses commandées par 
. l'Eglise n’ont ce caractère que par le commande- 
ment que l'Eglise en fait. Il peut donc se ren- 
contrer des empêchements qui exemptent certains 
- individus des jeûnes ecclésiastiques. [75] 
2. Les enfants surtout sont évidemment 


1: 
ic 


_— 


.. potest homo : statuti observantiam præterire : præsertim 
‘ consuetudine interveniente ; vel si non posset de facili 
.recursus ad superiorem haberi. Si vero causa sit dubia, 
” debet aliquis ad superiorem recurrere qui habet pote- 

: statem in talibus dispensandi. Et hoc est observandum 

- in jejuniis ab Ecclesia institutis, ad quæ omnes com- 

: muniter obligantur, nisi in eis fuerit aliquod speciale 

. Impedimentum. 

AD PRIMUM ergo dicendum quod præcepta Dei 
: Sunt præcepta juris naturalis, quæ secundum se sunt 
.. de necessitate salutis. Sed statuta Ecclesiæ sunt de his 
. quæ non per se sunt de necessitate salutis, sed solum 
. ex institutione Ecclesiæ. Et ideo possunt esse aliqua 

à . impedimenta propter quæ aliqui ad observanda jejunia 
. hujusmodi non tenentur. 

: AD SECUNDUM dicendum quod in pueris est maxime 

- evidens causa non jejunandi : tum propter debilitatem 

: naturæ, ex qua provenit quod indigent frequenti cibo, 


1 In ms. : omitt. #oro. 
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exemptés du jeûne : ils ont besoin de beaucoup 
de nourriture et n'en peuvent prendre que peu 
à la fois, et ils doivent manger d'autant plus qu'ils 
doivent grandir. Pendant toute la période de 


croissance, qui chez la plupart se poursuit jusqu'a 


la vingt et unième année, ils ne sont donc pas 
tenus aux jeûnes ecclésiastiques. Il est cependant 
convenable qu'ils s’y exercent, plus ou moins, 
selon leur âge. Parfois même, sous la menace 
d’une grande calamité et comme signe d’une 
pénitence plus stricte, le jeûne atteint même les 
enfants, comme à Ninive il atteignit même les 
animaux : ( Hommes et bêtes... que personne 
ne mange ni ne boive. } 

3. Au sujet des voyages et des travaux manuels, 
il faut distinguer. Si l’on peut aisément différer 
ou diminuer, sans grave détriment corporel ou 


et non multo simul assumpto; tum etiam quia indigent | 


multo nutrimento propter necessitatem augmenti, quod 
fit de residuo alimenti. Et ideo quamdiu sunt in statu 
augmenti, quod est ut in pluribus usque ad finem 
tertii septennii, non tenentur ad ecclesiastica jejuna 
observanda. Conveniens tamen est ut etiam in hoc 
tempore se ad : jejunandum exerceant, plus vel minus, 
secundum modum suæ ætatis. 

Quandoque tamen, magna tribulatione imminente, 
in signum pœnitentiæ arctioris, etiam pueris jejuni 
indicuntur : sicut etiam 2 de jumentis legitur Jonæ 3 
[v. 7]: «€ Homines et jumenta non gustent quidquan, 
nec aquam bibant. » 

AD TERTIUM dicendum quod circa peregrinos et 


operarios distinguendum videtur. Quia si peregrinatio | 


et operis labor commode differri 3 possit aut diminui, 


absque detrimento corporalis salutis et exterioris status, |. 


qui requiritur ad conservationem corporalis vel spiri- 


1 In ms. : omit. ad. — 2 In ms. : addit. ef, 
3 In ms. : deseri. 
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spiritucl, il ne faut pas pour autant manquer au 
.jeûne. Par contre, si l’on doit partir sans délai, 
fournir de longues étapes, ou travailler dur pour 
les besoins du corps ou ceux de l’âme, à tel point 
que le jeûne soit impossible, celui-ci n'oblige 
plus; car l'Eglise, en prescrivant des jeûnes, n’a 
-pas entendu empêcher d’autres œuvres bonnes et 
plus nécessaires. Il semble pourtant qu'il faille, 
-en pareil cas, recourir à une dispense, à moins 
que ne soit établie la coutume de ne pas jeûner, 
car alors le silence de l'autorité équivaut à un 
-Consentement. 

4. Les pauvres qui ont de quoi faire un seul 
repas suffisant ne sont pas excusés des jeûnes 
ecclésiastiques ; il en va autrement des mendiants 
“qui reçoivent morceau par morceau et ne peuvent 
-se procurer d’un coup une réfection suffisante. 


_ 


-tualis vitæ, non sunt propter hoc Ecclesiæ jejunia 
prætermittenda. Si autem immineat necessitas statim 
-Peregrinandi et magnas diætas faciendi; vel etiam 
multum laborandi, vel propter conservationem vitæ 
-corporalis, vel propter aliquod necessarium ad vitam 
-spiritualem ; et simul cum hoc non possunt Ecclesiæ 
-jejunia observari : non obligatur homo ad jejunandum ; 
quia non videtur fuisse intentio Ecclesiæ statuentis 
_jejunia, ut per hoc impediret alias pias et magis neces- 
sarias causas. Videtur tamen in talibus recurrendum 
esse ad superioris dispensationem : nisi forte ubi ita 
est consuetum ; quia ex hoc ipso où prælati dissimu- 
ant, videntur annuere. 

__ AD QUARTUM dicendum quod pauperes qui possunt 
.Sufficienter habere quod eis * sufficiat ad unam come- 
.stionem, non excusantur propter paupertatem a jejuniis 
. Ecclesiæ. A quibus * tamen excusari videntur illi qui 
frustatim eleemosynas mendicant, qui non possunt 
simul habere quod eis ad victum sufficiat. 


1 In ms, : 62. — 2 In ms. : add. ef. 
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_ 


5. Cette parole du Maître peut être interprétée 
de trois manières. — 1° Selon S. Chrysostome,. 
€ les apôtres, appelés les fils de l’Epoux, étaient : 
encore trop faibles, aussi les compare-t-on à un- 
vêtement usé. Tant qu'ils jouissaient de la pré- 
sence corporelle du Christ, il valait donc mieux. 
les traiter avec une certaine tendresse que les 
exercer par les austérités du jeûne. » Voilà pour- 
quoi la dispense du jeûne doit être plus facile- 
ment accordée aux imparfaits et aux novices 
qu'aux anciens et aux parfaits. — 2° Selon 
S. Jérôme, le Maître parle ici du jeûne de l’an- 
cienne loi ; et il laisse à entendre que les Apôtres 
qui devaient être remplis de la grâce nouvelle: 
ne devaient plus être esclaves des observances: 
antiques. — 3° S. Augustin distingue un double 


ne 


AD QUINTUM dicendum quod illud verbum Domin. 
tripliciter potest exponi. Uno modo, secundum Chry 
sostomum [homil. 30], qui dicit quod discipuli, qu' 
« fil Sponsi » dicuntur, € adhuc imbecillius disposit 
erant », unde « vestimento veteri » comparantur : € 
ideo, in præsentia corporali Christi, erant magis fovend: 
in quadam dulcedine quam in austeritate- jejuni. 
exercendi. Et secundum hoc, magis convenit ut cun 
imperfectis et novitiis in * jejuniis dispensetur quan 
cum antiquioribus et perfectis : ut patet in Glossa: 
super illud Psalmi [ps. 130, v. 2], « Sicut ablactatu 
est super matre sua. } 

Alio modo potest dici, secundum Hieronymun 
[Bed. Comment. in Luc. lib. 2, cap. 5|, quod Dominu. 
ibi loquitur de jejunio veterum observantiarum. Und 
per hoc significat Dominus quod Apostoli non erant 1 
veteribus .observantiis detinendi, quos oportebat gratis 
novitate perfundi. | 

Tertio modo, secundum Augustinum [De Consens: 
Evangelist., lib. 2, cap. 27], qui distinguit duplex jeju 


1 Jn ms. : ef, 
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jeûne : un jeûne d'humilité et de tribulation, 
qui ne convient pas aux parfaits, aux fils de 
VEpoux, qui ne peuvent jeûner, qui ne sau- 
raient pleurer; un jeûne de joie pour l'âme atta- 
_Chée aux choses d’en haut, et ce jeûne convient 
aux parfaits. 


ARTICLE 5. 


Le temps du jeûne ecclésiastique est-il 
convenablement fixé ? 


._ DIFFICULTÉS : 1. Ne devrait-il pas commen- 
"cer immédiatement après l’Epiphanie? puisqu’en 
‘cette fête. on célèbre le baptême de Jésus et 
que lui-même ïinaugura son jeûne après son 
: baptême. 


_nium. Quorum unum pertinet ad & humilitatem tribu- 
lationis. » Et hoc non competit viris perfectis, qui 
 dicuntur « fil Sponsi » : unde ubi Lucas dicit, « Non 
es fili Sponsi jejunare », Matthæus dicit [cap. 9, 

-15], € Non possunt filii Sponsi : lugere. >» — Aliud 
bn est quod pertinet ad € gaudium mentis in spiri- 
 tualia suspensæ. » Et tale jejunium convenit perfectis. 


ARTICULUS V. 


Utrum conventienter determinentur tempora jejunit 
ecclesiastict. 


[4 Sent., dist. 15, qu. 3, art. 3] 


AD QUINTUM sic proceditur. Videtur quod non 
- determinentur convenienter tempora jejunii ecclesia- 
stici. Christus enim legitur, Matth. 3 [v. 1, 2], statim 
: post baptismum j jejunium inchoasse. Sed nos Christum 
: imitari debemus : secundum illud r ad Cor. 4 [v. 16]: 
€ Imitatores mei estote, sicut et ego Christi. » Ergo et 
: nos debemus jejunium peragere statim post Epiphà- 
7e in qua baptismus Christi celebratur. 


1 In ms. om. per homotel : jejunare... filit sfonsi. 
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2. Le jeûne des Quatre-Temps n'est-il pas une 
survivance de l'ancienne loi pourtant abolie? | 

3. Ne devrait-il pas y avoir des jeûnes pendant 
le temps de Pâques, comme aussi: le dimanche, 
qui commémore la Résurrectiori? puisque ce sont 
des jours de joie et que S. Augustin dit « qu'il 
y a un jeûne de joie comme il y a un jeûne 
d’affiction. » 

CEPENDANT : La coutume commune de l'Eglise 
s'impose. 
. CONCLUSION : Le jeûne a un double but : 
expier le péché, élever l'âme à Dieu. Le temps 
où il faut sortir du péché et faire acte de dévo- 
tion était donc tout indiqué pour le jeûne. Tels 
sont surtout les jours qui précèdent la fête de 


2. PRÆTEREA, cæremonialia veteris legis non licet 
in nova lege observare. Sed jejunia * in quibusdam 
determinatis mensibus pertinent ad solemnitates vete- 
ris legis : dicitur enim Zach. 8 [v. 19]: « Jejunium 
quarti, et jejunium quinti, et jejunium septimi, et 
jejunium deécimi erit domui Judæ in gaudium et Iæt- 
tiam, et in solemnitates præclaras. » Ergo jejunia spe- 
cialium mensium, quæ dicuntur ( Quatuor Tempo | 
rum }, inconvenienter in Ecclesia observantur. 

3. PRÆTEREA, secundum Augustinum, in libro de 
Consensu Evang. [lib. 2, cap. 27], sicut (est)? jeju- 
nium « afflictionis ), ita est jejunium « exsultationis. } 
Sed maxime exsultatio spiritualis fidelibus imminet ex 
Christi resurrectidne. Ergo in tempore Quinquagesimæ, 
in quo Ecclesia solemnizat propter dominicam resur- 
rectionem, in diebus dominicalibus, in quibus memo- 
ria resurrectionis agitur, debent aliqua jejunia indici. 

. SED CONTRA est communis Ecclesiæ consuetudo. 

RESPONDEO dicendum quod, sicut supra {art. 1, 3] 
dictum est, jejunium ad duo ordinatur : scilicet ad 
deletionem culpæ, et ad elevationem mentis in superna 


1 In ms. : Jéjunium.….. pertinet. — ? In ms. : omitt. . 
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. Pâques : en cette fête, les péchés sont effacés par 
. le baptême, qu'on administre solennellement la 
. veille de Pâques, alors qu’on célèbre la sépulture 
_ du Sauveur, car, « nous avons été ensevelis avec 
- lui par le baptême en sa mort. » En cette fête 


aussi, l’âme doit s'élever par de pieux élans à la 
gloire éternelle que le Christ a inaugurée par sa 
résurrection. C'est pourquoi l'Eglise a établi le 


: jeûne du Carême, comme aussi celui des vigiles 


des principales fêtes, comme une préparation à 


_les célébrer dignement. De plus, c'est la coutume 


- dans l'Eglise de conférer les saints ordres quatre 
- fois l'an; le jeûne est alors nécessaire pour y 
, préparer et ceux qui ordonnent, et ceux qui 
. sont ordonnés, et tous les fidèles, au bien spi- 


. Et ideo illis temporibus specialiter fuerunt jejunia 
_ indicenda in quibus oportebat homines a peccato pur- 


gari, et mentem fidelium elevari in Deum per devotio- 
nem. Quod quidem præcipue imminet ante Paschalem 
solemnitatem. In qua et culpæ per baptismum rela- 
xantur, qui solemniter in vigilia Paschæ celebratur, 


© quando recolitur dominica sepultura : quia « per baptis- 


Cru IE 


“ mum consepelimur Christo * in mortem », ut dicitur 
© Rom. 6 [v. 4]. In festo etiam Paschæ maxime oportet 


. mentem hominis per devotionem elevari ad æternitatis 
: gloriam, quam Christus resurgendo inchoavit. Et ideo 
.immediate ante solemnitatem Paschalem Ecclesia sta- 
: tuit esse jejunandum : et eadem ratione, in vigiliis 
‘ præcipuarum festivitatum, in quibus præparari nos 
‘ oportet ad festa futura devote celebranda. | 


. 


Similiter etiam consuetudo ecclesiastica habet ut in 


. singulis quartis anni sacri ordines conferantur (in 
_cujus signum, Dominus quatuor millia hominum de 
septem panibus satiavit, per quos significatur € annus 


 novi Testamenti », ut Hieronymus dicit ibidem), ad 


‘ quorum susceptionem [Comment. in Marc.] oportet 


1 In ms. : CAristus. 
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rituel desquels les ordinands sont destinés. 
Avant de choisir ses Apôtres, S. Luc rapporte 
que le Seigneur « alla dans la montagne pour 
prier >»; sur quoi S. Ambroise fait cette réfile- 
xion : € Puisque le Christ, avant d'envoyer ses 
Apôtres, commença par prier, n'est-ce pas ainsi 
qu'il faut faire, avant d'entreprendre un ministère 
sacré? } 

Quant au nombre des jours du jeûne quadra- 
gésimal, S. Grégoire en donne trois raisons : 
€ Le Décalogue reçoit sa perfection des quatre 
Evangiles; mais dix multiplié par quatre égale 
quarante. Ou encore : notre corps, composé de 
quatre éléments, recherche les plaisirs contraires 
a la loi de Dieu contenue dans le Décalogue: 
il est donc juste d’affliger notre chair pendant 
quatre fois dix jours. Ou encore : de même que 
la dîme des biens était commandée dans l’an- 


per jejunium præparari et eos qui ordinant, et illos 


= 4 à mg on 


qui ordinandi sunt, et etiam totum populum, pro cujus . 


utilitate ordinantur. Unde et legitur, Lucæ 6, quod 
Dominus, ante discipulorum electionem, «€ exivit in 
montem orare » : quod exponens Ambrosius, dicit : 
€ Quid te facere convenit cum vis aliquod officium 
pietatis adoriri, quando Christus, missurus Apostolos, 
prius oravit? } 

Ratio autem numeri, quantum ad quadragesimale 
jejunium, est triplex, secundum Gregorium [Homil. r6 
in Evang.]. Prima quidem, « quia virtus decalogi per 
Uübros quatuor sancti Evangelii impletur : denarius 
autem quater ductus in quadragenarium surgit. » — 
Vel « quia in hoc mortali corpore quatuor elementis 
subsistimus, per cujus voluntatem * præceptis Domi- 
nicis contraimus, quæ per decalogum sunt accepta. 
Unde dignum est ut eamdem carnem quaterdecies 
afigamus. >» — Vel « quia ita offerre contendimus 


3 In ms. : 2er quorüm contrartetatem. 
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cienne loi, de même nous nous efforçons d'offrir 
à Dieu la dîme de nos jours; or, les trente-six 
jours du jeûne contenus dans les six semaines 
du Carême sont justement la dixième partie des 
trois cent soixante-six jours de l’année. >) S. Au- 
gustin ajoute une quatrième raison. Le Créateur 
est Trinité : Père, Fils et Saint-Esprit; le nombre 
trois convient à la créature spirituelle, puisque 
nous devons aimer Dieu de tout notre cœur, de 
toute notre âme, de tout notre esprit; le nombre 
quatre convient à la créature corporelle de par 
. les quatre qualités sensibles : chaud, froid, sec et 
humide. Le nombre dix signifie donc tout ce qui 
existe. Si on le multiplie par le nombre quatre, 
‘ qui marque la révolution des temps, nous arri- 
vons au nombre quarante ï. — Pour les Quatre- 
Temps, le jeûne est de trois jours, soit à cause 
du nombre de mois que chacun de ces temps 


Deo decimas dierum. Unde enim per trecentos et 
sexaginta dies annus ducitur, nos autem per triginta 
sex dies affligimur }», qui sunt jejunabiles in sex septi- 
manis quadragesimæ, ( quasi anni nostri decimas Deo 
_ damus. » — Secundum autem Augustinum [De Do- 

ctrina Christ. lib. 2, cap. 16|, additur quarta ratio. 
Nam Creator est Trinitas, Pater et Filius et Spiritus 
Sanctus. Creaturæ vero invisibili debetur ternarius 
numerus : diligere enim jubemur Deum «ex toto 
corde, ex tota anima, et ex tota mente. » Creaturæ vero 
visibili debetur quaternarius : propter calidum et frigi- 
dum, humidum et siccum. Sic ergo per denarium signi- 
ficantur omnes res : qui si ducatur per quaternarium, 
qui competit corpori, per quod administratio geritur, 
quadragesimum numerum conficit. 

Singula vero jejunia quatuor temporum tribus die- 
bus continentur, propter numerum mensium qui com- 


1S. Augustin est cité assez librement et il est bon de se reporter 
au texte, surtout pour la dernière phrase. 
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comporte; soit à cause des trois ordres majeurs 
qui sont alors conférés. 

SOLUTIONS : I. Le Christ a voulu être baptisé, 
non par besoin personnel, mais pour nous donner 
l'exemple. Il n'avait donc pas à jeûner avant, 
mais après son baptême, pour inviter les adultes 
à jeûner avant de recevoir le baptême. 

2. L'Eglise n'observe les Quatre-Temps ni 
aux mêmes époques que les Juifs ni pour les 
mêmes raisons. Leur année commençait en avril, 
et ils jeûnaient le quatrième mois (juillet) dans 
lequel Moïse, descendant du Sinaï, brisa les tables 
de la Loi, et dans lequel les murs de Jérusalem 
furent abattus pour la première fois; puis, le cin- 
quième mois (août) : défense au peuple de gravir 
la montagne, à cause de la sédition qui s’éleva 
au retour des espions envoyés par Moïse, et, plus 
tard, incendie du Temple par Nabuchodonosor 


petit cuilibet tempori. — Vel propter numerum sacro- 
rum ordinum, qui in his temporibus conferuntur. 


AD PRIMUM ergo dicendum quod Christus baptismo | 


non indiguit propter seipsum, sed ut nobis baptismum 
commendaret. Et ideo sibi non competebat ut ante 


baptismum suum jejunaret, sed post baptismum, ut | 


nos invitaret ad jejunandum ante nostrum baptismum. 


AD SECUNDUM dicendum quod Ecclesia non servat |. 
jejunia quatuor temporum nec omnino eisdem tempo- [à 


ribus quibus Judæi, nec etiam propter causas easdem. 


Ill enim jejunabant in Julio, qui est quartus mensis |. 
ab Aprili, quem primum habent : quia tunc Moyses, |. 
descendens de monte Sina, tabulas legis confregit; et | 
juxta Jeremiam, muri primum sunt rupti civitatis. In | 


quinto autem mense, qui apud nos vocatur Augustus, 
cum propter exploratores seditio esset orta in populo, 


jussi sunt in montem non ascendere : et in hoc mense |. 
a Nabuchodonosor, et post a Tito, templum Hieroso- | 
lymis est incensum. In septimo vero, qui appellatur | 


October, Godolias occisus est, et reliquiæ populi dissi- 
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| et ensuite par Titus; le septième mois (octobre) : 
mise à mort de Godolias et dispersion des restes 
d'Israël; enfin, le dixième mois (janvier) 
peuple captif avec Ezéchiel apprend la destruc- 
tion du Temple. 
3. Le jeûne de joie procède de l'inspiration du 
_ Saint-Esprit, qui est un esprit de liberté; ce jeûne 
_ne saurait donc être l’un des jeûnes de précepte. 
Ceux-ci sont plutôt des jeûnes d’affliction, incom- 
_ patibles avec les jours de fête. L'Eglise n’a donc 
_ prescrit aucun jeûne ni pour le temps pascal, ni 
même pour le dimanche. Celui qui jeûnerait alors, 
soit à l'encontre de la coutume du peuple chrétien 
qui, comme le dit S. Augustin, a force de loi, soit 
_ par quelque erreur (comme les Manichéens, qui 
croient ce jeûne nécessaire), ne serait pas exempt 
de faute, quoique le jeûne, par lui-même, soit 
. louable en tout temps, comme l'écrit S. Jérôme : 


patæ. In decimo vero mense, qui apud nos Januarius 
dicitur, populus cum Ezechiele i in captivitate positus, 
: audivit templum esse subversum :. 

AD TERTIUM dicendum quod « jejunium exsultatio- 
nis > ex instinctu Spiritus Sancti procedit, qui est Spi- 
ntus libertatis. Et ideo hoc jejunium sub præceptc 
cadere non debet. Jejunia ergo quæ præcepto Ecclesiæ 
istitauntur, sunt magis « jejunia afflictionis }, quæ 
non conveniunt in diebus lætitiæ. Propter quod, non 
est jejunium ab Ecclesia institutum in toto Paschali 
tempore, nec etiam in diebus dominicis. In quibus si 
quis jejunaret, contra consuetudinem populi Christiani, 
quæ, ut Augustinus dicit [Epist. 36], «est pro lege 
. hbabenda » ?, vel etiam ex aliquo errore, sicut Manichæi 
jejunant quasi necessarium tale jejunium arbitrantes, 
non essent a peccato immunes : quamvis ipsum jeju- 
num secundum se consideratum omni tempore sit 
hudabile, secundum quod Hieronymus dicit, ad Lu- 


In ms. : suémersum. — 2? In ms. : Aaëï/a. 
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€ Plût au ciel que nous puissions jeûner en 
tout temps! }» 


ARTICLE 6. | 
Le jeñne exige-t-1l l'usage d'un seul repas ? 


DIFFICULTÉS : I. Pourquoi fixer le nombre . 
des repas? puisqu'on ne fixe pas la quantité de 
nourriture; celle-ci dépend de l’abstinence aussi 
bien que celui-là. 

2. On peut bien boire plusieurs fois; et pour- 
tant boire rompt le jeûne, Ho empêche de 
communier. 

3. Beaucoup de personnes, les jours où elles 
jeûnent, prennent, après le repas, des épices qui 
sont cependant bien des espèces d'aliments. 


cinum [Epist. 71]: & Utinam omni tempore jejunare 
possimus! » 
ARTICULUS VI. 


Utrum requiratur ad jejunium quod homo semel 
fantum comedat. 


[4 Sent., dist. 8, qu. 1, art. 4, qu® 2, ad 2; dist. 15, 
qu. 3, art. 4, qu* 1 

AD SEXTUM sic proceditur. Videtur quod non requi- 
ratur ad jejunium quod homo semel tantum comedat”. 
Jejunium enim, ut dictum est [art. 2], (est) ? actus 
virtutis abstinentiæ : quæ quidem non minus observat 
debitam quantitatem cibi quam comestionis numerum. 
Non autem taxatur jejunantibus quantitas cibi. Ergo 
nec numerus comestionis taxari debet. 

2. PRÆTEREA, sicut homo nutritur cibo, ita et potu. 
Unde et potus jejunium solvit : propter quod, post 
potum non possumus eucharistiam accipere. Sed non 
est prohibitum quin pluries bibamus, diversis horis 
diei. Ergo etiam non debet esse prohibitum jejunan- 
tibus quin pluries comedant. | 

3. PRÆTEREA, electuaria quidam cibi sunt, Quæ 


1 Ïn ms. : comedit, — 2 In ms. : omit, 
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CEPENDANT : Telle est la coutume générale 
du peuple chrétien. 

CONCLUSION : Le jeûne a été institué par 
l'Eglise pour réprimer la convoitise, sans nuire 
pourtant à la santé. Un seul repas semble suffi- 
: sant à entretenir les forces, mais la diminution 
* du nombre diminue aussi la convoitise. C’est 
” donc avec discrétion que l'Eglise a prescrit à 
ceux qui jeûnent l’usage d’un seul repas quotidien. 
._ SOLUTIONS : I. La différence des tempéraments 
rendait impossible la fixation d’une quantité 
d'aliments identique pour tous; tandis, que, en 
règle générale, tout le monde peut se contenter 
de faire un seul repas. 

2. Il y a deux espèces de jeûne : le jeûne 


" tamen a multis in diebus jejunii post comestionem 
sumuntur. Ergo unitas comestionis non est de ratione 
jejunit. 

SED IN CONTRARIUM est communis consuetudo po- 

puli Christiani. 
__ RESPONDEO dicendum quod jejunium ab Ecclesia 
instituitur ad concupiscentiam refrenandam, ita tamen 
- quod natura salvetur. Ad hoc autem sufficere videtur 
. unica comestio, per quam homo potest et naturæ 
. satisfacere, et tamen concupiscentiæ aliquid detrahit, 
: diminuendo comestionis vices. Et ideo Ecclesiæ mode- 
: ratione statutum est ut semel in die a INR 
comedatur. 


AD PRIMUM ergo dicendurñ —_. quantitas “ non 
potuit eadem omnibus taxari, propter diversas corpo- 
rum complexiones, ex quibus contingit quod unus 
majori, aliter minori indiget cibo. Sed ut plurimum 
omnes possunt naturæ satisfacere per unicam come- 
stionem. 

AD SECUNDUM dicendum quod duplex est jejunium. 
Unum quidem naturæ, quod requiritur ad eucharistiæ 
sumptionem. Et hoc solvitur per quemlibet potum, 
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naturel, exigé pour la communion et qui est 
rompu même par l'absorption d’un peu d'eau; 
et le jeûne ecclésiastique, appelé jeûne de celui 
qui jeûne, et qui n'est rompu que par la déso- 
béissance aux conditions imposées par l'Eglise. 
Or celle-ci n’impose pas l’abstinence de boisson, : 
qui est plutôt un désaltérant et un digestif qu’un : 
aliment : celui qui jeûne peut donc boire plu- : 
sieurs fois le jour. S'il le fait immodérément, il : 
peut pécher et perdre le mérite du jeûne, comme : 
aussi en mangeant sans retenue à l’unique repas. 

3. Les épices ont une certaine valeur nutritive; 
mais on en use surtout pour favoriser la digestion. : 
Ce sont donc des remèdes qui ne rompent pas : 
le jeûne, à moins qu'on ne les prenne en grande 
quantité comme un moyen détourné de se nourrir. 


ctiam aquæ : post quem’ non licet eucharistiam 
sumere. 

Est autem aliud jejunium Ecclesiæ, quod dicitur 
jejunium « jejunantis. ? » Et istud non solvitur nisi per 
ea quæ Ecclesia interdicere intendit instituendo jeju- 
niun. Non autem intendit Ecclesia interdicere absti- 
nentiam potus, qui magis sumitur ad alterationem 
corporis et digestionem ciborum assumptorum quam 
ad nutritionem, licet aliquo modo nutriat. Et ideo licet 
pluries jejunantibus bibere. — Si autem quis immode- 
rate potu utatur, potest peccare et meritum jejuni 
perdere : sicut etiam si immoderate cibum in una 
comestione assumat. 

AD TERTIUM dicendurm quod electuaria, etsi 3 ali-. 
quo modo nutriant, non tamen principaliter assumun- 
tur ad nutrimentum, sed ad digestionem ciborum. 
Unde non solvunt jejunium, sicut nec aliarum medici- 
narum assumptio : nisi forte aliquis in fraudem ele- 
ctuaria in magna quantitate + assumat per modum cibi. 


: In ms. : quam. — 2 Ïn ins. : Zejunatis, — 3 In ms. : efram. 
IS. : 22 magnam quantitatem. 
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ARTICLE 7. 
La neuvième heure * est-elle l'heure convenable ? 


DIFFICULTÉS : 1. La douzième heure ne serait- 
elle pas mieux choisie? puisque la nouvelle Loi 
est plus parfaite que l’ancienne, et que, dans 


celle-ci, le jeûne allait jusqu’au soir. 


2. Une heure fixe n'est-elle pas difficile à con- 


_ naître, du moins pour quelques-uns? 


3. Le jeûne n'est-il pas un acte de la vertu 
morale d’abstinence? qui impose une mesure 
susceptible de plus ou de moins suivant les indi- 
vidus. | 


ARTICULUS VII. 


Utrum hora nona convententer taxetur ad comedendum, 
his qui jejunant. 


[4 Sent., dist. 15, qu. 3, art. 3, qu® 3] 


AD SEPTIMUM sic proceditur. Videtur quod hora 
nona non convenienter taxetur ad comedendum, his 
qui jejunant. Status enim novi Testamenti est perfe- 
ctior quam status veteris Testamenti. Sed in veteri 
Testamento jejunabant usque ad vesperam : dicitur 
enim Levit. 23 [v. 32] : « Sabbatum est : affligetis 
animas vestras »; et postea sequitur : € À vespere 
usque ad vesperam celebrabitis sabbata vestra. » Ergo 
multo magis in novo Testamento jejunium * debet 
indici usque ad vesperam. 

2. PRÆTEREA, jejunium ab Ecclesia institutum omni- 
bus imponitur. Sed non omnes possunt determinate 
cognoscere horam nonam. Ergo videtur quod taxatio 
horæ [nonæ] 3 non debeat cadere sub statuto jejunii. 

3. PRÆTEREA, jejunium est actus virtutis abstinentiæ, 
ut supra [art. 2] dictum est. Sed virtus moralis non 


1 C'est-à-dire trois heures de l'après-midi. 
? In ms. : fejunandum. — 3 1n ms. : omit. 


140 QUESTION 147. ARTICLE 7. 


CEPENDANT : Le concile de Chalcédoine 
déclare que, « pendant le carême on ne jeûne 
pas, si l'on mange avant la célébration des 
Vêpres }, qui, en carême, suivent immédiatement 
None :. Il faut donc jeûner jusqu’à la neuvième 
heure. 

CONCLUSION : Le jeûne a pour but d’expier et 
de prévenir le péché. Il doit donc s’écarter de la 
coutume ordinaire, sans pourtant accabler la 
nature. Or, la coutume raisonnable et commune, 
c'est de manger vers la sixième heure (midi) : 
la digestion semble alors complète, la chaleur 
naturelle a été concentrée à l’intérieur par l’air 
plus froid de la nuit, le fluide nourricier s’est 
répandu dans le corps, aidé par la chaleur du jour 
jusqu'au plein midi, et l'organisme. a de nouveau 


eodem modo accipit medium quoad omnes : quia 
« quod est multum uni, est parum alteri », ut dicitur 
in 2 Ethic. {cap. 6]. Ergo non debet jejunantibus 
taxari hora nona. 


SED CONTRA est quod Concilium Cabillonense dicit : 
€ In quadragesima nullatenus credendi sunt jejunare 
qui ante manducaverint quam vespertinum celebretur 
officium », quod quadragesimali tempore post nonam 
dicitur. Ergo usque ad nonam est jejunandum. 

RESPONDEO dicendum quod, sicut dictum est [art. 
1, 3], jejunium ordinatur ad deletionem * et cohibitio- 
nem culpæ. Unde oportet quod aliquid addat supra 
communem consuetudinem : ita tamen quod per hoc 
non multum natura gravetur. Est autem debita et com- 
munis consuetudo comedendi hominibus circa horam 
sextam : tum quia jam videtur esse completa digestio, 
nocturno tempore natural calore interius revocato 
propter frigus noctis circumstans, diffusio humoris per 


1 Parmi les sept 4 heures ÿ ou parties de l'Office quotidien, quatre 
sont appelées « petites heures », Prime, Tierce, Sexte et None, 
selon l'heure officielle de leur récitation primitive, 

2 In ms. : delectionem. 
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besoin d’être sustenté et défendu contre la déper- 
dition provoquée par la chaleur ambiante. Afin 
donc que celui qui jeûne éprouve quelque souf- 
france en expiation de ses péchés, la neuvième 
heure a été convenablement assignée pour le repas 
des jours du jeûne. — Cette heure est d’ailleurs 
1 l'heure suprême de la Passion de Notre Seigneur, 
. alors que « inclinant la tête, il rendit l’âme. » 
En affigeant leur corps, ceux qui jeûnent repro- 
. duisent donc en eux-mêmes la Passion du Christ : 
_ {Ceux qui sont à Jésus-Christ ont crucifié la 
chair avec ses vices et ses convoitises. » [76] 

SOLUTIONS : 1. L’Ancien Testament est com- 
paré à la nuit; le nouveau Testament au jour : 
« La nuit est passée, voici le jour. » D'où la 
- différence du jeûne dans l’un et dans l’autre. 


membra, cooperante ad hoc calore diei usque ad sum- 
mum solis ascensum; tum etiam quia tunc præcipue 
natura corporis humani indiget juvari contra exteriorem 
aeris calorem, ne humores interius adurantur. Et ideo, 
ut jejunans aliquam afflictionem sentiat pro culpæ 
satisfactione, conveniens hora comedendi taxatur jeju- 
nantibus circa nonam. 

Convenit etiam ista hora mysterio * passionis Christi, 
quæ completa fuit hora nona, quando, « inclinato 
capite, tradidit spiritum. » Jejunantes enim, dum suam 
camem affigunt, passioni Christi conformantur : 
secundum illud Galat. 5 [v. 24] : & Qui Christi sunt, 
camem suam crucifixerunt, cum vitiis et concupi- 
scentiis. » 

AD PRIMUM ergo dicendum quod status veteris 
Testamenti comparatur nocti, status vero novi Testa- 
_ menti diei : secundum illud Rom. 13 [v. 12] : € Nox 
præcessit, dies autem appropinquavit. » Et ideo in 
veteri Testamento jejunabant usque ad noctem : non 
autem in novo Testamento. 


1 In ms. : #inislertio. 
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2. La neuvième heure doit s'entendre d’une 
manière approximative : le repas se prend vers la 
neuvième heure, et cela, tout le monde peut faci- 
lement s'en rendre compte. | 

3. Une légère différence en plus ou en moins 
ne saurait faire grand mal. Un retard de trois 
heures pour le repas ne peut donc nuire sérieuse- 
ment à la santé. Que s’il en était autrement à 
cause de l’âge, de la maladie ou de quelque autre 
motif, on pourrait soit dispenser du jeûne, soit 
permettre d'avancer l’heure du repas. 


AD SECUNDUM dicendum quod ad jejunium requiri- 
tur hora determinata non sécundum sübtilem examina- 
tionem, sed secundum grossam æstimationem : suffcit 
enim quod sit circa horam nonam. Et hoc de facili 
quilibet cognoscere potest. 

AD TERTIUM dicendum quod modicum augmentum, 
vel etiam modicus defectus, non multum potest nocere. 
Non est autem magnum temporis spatium quod est ab 
hora sexta, in qua communiter homines comedere 
consueverunt, usque ad horam nonam, quæ jejunanti- 
bus determinantur. Et ideo talis taxatio temporis non 
multum potest [alicui] : nocere, cujuscumque conditio- 
nis existat. Vel, si forte propter infirmitatem vel ætatem 
aut aliquid hujusmodi, hoc eis in magnum gravamen 
cederet, esset cum eis in jejunio dispensandum, vel ut 
aliquantulum prævenirent horam. 


omennle nee — net 
1 ]n ms. omit. 
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ARTICLE 8. 


Est-ce avec raison que l'abstinence de viande, d'œufs 
et de laitage est prescrite à ceux qui  jeñnent : P 


DIFFICULTÉS : I. Le vin n'est-il pas permis? 
| Et n'est-il pas < un excitant à la luxure »? 
1 2. La chair de certains poissons n'est-elle pas 
: délicieuse ? 
3. N’use-t-on pas d'œufs et de fromage en 
* certains jours de jeûne? Pourquoi pas aussi en 
carême ? 


ARTICULUS VIIL 


Uirum convententer jejunantibus indicetur abstinentia 
a carnibus ef ovis et lachicinuts. 


(4 Sent., dist. 15, qu. 3, art. 4, qu® 2] 


AD OCTAVUM sic proceditur. Videtur quod inconve- 
_aienter jejunantibus indicatur abstinentia a carnibus et 
ovis et lacticiniis. Dictum est enim supra [art. 6] quod 
jejunium est institutum ad concupiscentias Carnis refre- 
nandas. Sed magis concupiscentiam provocat potus vini 
_quam esus carnium : secundum illud Prov. 20 [v. 1 JS ; 
_ {Luxuriosa res est vinum }»; et Ephes. 5 [v. 18 

4 Nolite inebriari vino, in quo est luxuria. ÿ Cum ergc 

non interdicatur jejunantibus potus [vini]', videtur 

quod non debeat interdici esus carnium. 

2. PRÆTEREA, aliqui pisces ita delectabiliter come- 
duntur sicut quædam animalium carnes. Sed concupi- 
scentia est 4 appetitus delectabilis », ut supra [1* 2°, 
qu. 30, art. 1] habitum est. Ergo in jejunio, quod est 
nstitutum ad concupiscentiam refrenandam, sicut non 
nterdicitur usus piscium, ita non debet interdici usus 
carnium. 

3: PRÆTEREA, in quibusdam jejuniorum diebus 
aliqui ovis et caseo utuntur. Ergo, pari ratione, in 
jejunio Adesennen talibus homo uti potest. 


"In ms. omit 


144 QUESTION 147. ARTICLE 8. 


CEPENDANT : La coutume générale des fidèles 
fait loi. 

CONCLUSION : Le jeûne a été institué par 
l'Eglise pour réprimer la convoitise des plaisirs 
du toucher qui ont pour objet la nourriture et la 
volupté. L’abstinence doit donc porter sur les 
aliments les plus délectables et les plus excitants. 
Telle est la chair des quadrupèdes et des oiseaux, 
tels aussi le laitage et les œufs. Composés orga- 
niques plus rapprochés du corps humain, ils sont 
à la fois plus agréables et plus nourrissants, plus 
capables aussi d'alimenter les sources de la luxure. 
C'est donc surtout de cette espèce d'aliments 


4 


que l'Eglise a prescrit l’abstinence à ceux qui 


jeûnent. [77] 
SOLUTIONS : I. Le vin réchauffe, mais son 
action n’est pas de longue durée, tandis que les 


SED CONTRA est communis fidelium consuetudo. 


Eh à 


RESPONDEO dicendum quod, sicut supra [cf. arg. 1] 


dictum est, jejunium ab Ecclesia est institutum ad 
reprimendas concupiscentias carnis. Quæ quidem sunt 
delectabilium. secundum tactum, quæ consistunt in 
cibis et venereis. Et 1deo illos cibos Ecclesia jejunanti- 
bus interdixit qui et in comedendo maxime habent 
delectationem, et iterum maxime hominem ad venerea 
provocant. Hujusmodi autem sunt carnes animalium 
in terra quiescentium et respirantium, et quæ ex eis 
procedunt, sicut lacticinia ex gressibilibus, et ova ex 
avibus. Quia enim hujusmodi magis conformantur 
humano corpori, plus delectant et magis conferunt ad 
humani corporis nutrimentum : et sic ex eorum come- 
stione plus superfluit ut vertatur in materiam seminis, 
cujus multiplicatio est maximum incitamentum luxuriæ. 
Et ideo ab his cibis præcipue jejunantibus Ecclesia 
statuit esse abstinendum. | 


AD PRIMUM ergo dicendum quod ad actum genera- 


tionis tria concurrunt : scilicet calor, spiritus et humor. 
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aliments carnés nourrissent toutes les parties de 
l'organisme et ont des effets beaucoup plus 
permanents. 

2. En instituant le jeûne, l'Eglise a considéré 
ce qui est le plus général. Or, en général, la viande 
est ‘un aliment plus agréable que le poisson, 
quoiqu'il y ait des exceptions. 

3. Les œufs et le laitage sont interdits comme 
provenant d'animaux à viande : la viande est 
donc interdite à plus forte raison. De plus, le 
jeûne quadragésimal est le plus solennel de tous, 
soit comme imitation du Christ, soit comme pré- 
paration à célébrer dignement les mystères de 
notre rédemption ; c’est pourquoi il comporte non 
seulement l’abstinence de viande, maïs encore 
d'œufs et de laitage, et cela universellement. 
Quant aux autres jeûnes, l’abstinence d'œufs et 


Ad calorem quidem maxime cooperatur vinum, et alia 
calefacientia corpus; ad spiritus autem videntur coope- 
rari inflativa; sed ad humorem maxime cooperatur 
usus carnium, ex quibus multum de alimento genera- 
tur. Alteratio autem caloris et multiplicatio spirituum 
cito transit, sed substantia humoris diu manet. Et ideo 
magis interdicitur jejunantibus usus carnium quam 
vini, vel leguminum, quæ sunt inflativa :. | 

AD.,SECUNDUM dicendum quod Ecclesia, jejunium 
instituens, intendit ad id quod communius accidit. 
Esus autem carnium est magis delectabilis communiter 
quam esus piscium : quamvis in quibusdam aliter 
se habeat. Et ideo Ecclesia magis jejunantibus prohi- 
buit esum carnium quam esum piscium. 

AD TERTIUM dicendum quod ova et lacticinia jeju- 
nantibus interdicuntur inquantum *sunt animalibus 
exorta carnes habentibus. Unde principalius interdi- 
cuntur quam ova vel lacticinia. Similiter etiam inter 
alia jejunia, solemnius est quadragesimale jejuniun : 


1 In ms. : carnium que sunt inflativa. 
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de laitage est régie par des coutumes qui varient 
suivant les pays, aux usages desquels on doit se 
conformer, suivant la recommandation de S. Jé- 
rôme : € Que chaque province abonde dans son 
sens, et regarde ses traditions comme autant de 
lois venues des Apôtres. » 


tum quia observatur ad imitationem Christi; tum 
etiam quia per ipsum disponimur ad redemptionis 
nostræ mysteria devote celebranda. Et ideo in quolibet 
jejunio interdicitur esus carnium : in jejunio autem 
quadragesimali interdicuntur universaliter ova et lacti- 
cinia. Circa quorum abstinentiam in als jejunuis 
diversæ consuetudines existunt apud diversos, quas 
quisque observare debet, secundum morem eorum 
inter quos conversatur. Unde Hieronymus dicit [Epist. 
71] de jejuntis loquens : « Unaquæque provincia 
abundet in suo sensu, et præcepta majorum leges 
Apostolicas arbitretur. » 
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QUESTION 148. 
LA GOURMANDISE. 
On se demande : 1. Est-elle un péché? — 2. Un 


. péché mortel? — 3. Le plus grand de tous les 
. péchés? — 4. Quelles sont ses espèces ? — 5. Est- 
. elle un péché capital? — 6. Quelles sont ses filles? 


ARTICLE 1. | 
La gourmandise est-elle un péché? 
DIFFICULTÉS : 1. N’est-elle pas excusée par 


: œtte parole du Maître : « Ce n'est pas ce qui 
entre dans la bouche, qui souille l’homme. » 


2. N'est-elle pas inévitable? comme l'usage 


QUÆSTIO CXLVIIL. 
DE GULA. 


Deinde considerandum est de gula. 

Et circa hoc quæruntur sex : 1. Utrum gula sit pec- 
catum. — 2. Utrum sit peccatum mortale. — 3. Utrum 
sit maximum peccatorum. — 4. De speciebus ejus. — 
$. Utrum sit vitium capitale. — 6. De fiiabus ejus. 


ARTICULUS I. 
 Utrum gula sit peccatum. 
[De Malo, qu. 14, art. 1] 


AD PRIMUM sic proceditur. Videtur quod gula non 
sit peccatum. Dicit enim Dominus, Matth. 15 [v. 11]: 
{ Quod intrat in os, non coinquinat hominem. » Sed 
gula est circa cibos, qui intrant in hominem. Cum 
ro omne peccatum coinquinet hominem, videtur 
quod gula non sit peccatum. 

2. PRÆTEREA, € nullus peccat in eo quod vitare non 
potest. » Sed gula consistit in immoderantia cibi, qua” 
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même des aliments. « Dans les aliments, le 
plaisir est tellement mêlé à la nécessité qu'il est 
impossible de les distinguer. » — « Seigneur, 
disait S. Augustin, qui donc, dans les repas, n'a 
quelque peu dépassé les bornes du nécessaire? } 

3. Le premier mouvement en toute espèce de 


Ir Te me 


péché n'est-il pas un péché? Mais la faim et la. 


soif ne sont pas des péchés. 


CEPENDANT : S. Grégoire avertit € de ne pas 
prétendre livrer le combat spirituel, avant d’avoir 


triomphé de cet ennemi intérieur qui s'appelle la | 


gourmandise. » 

CONCLUSION : La gourmandise ne signifie pas 
le simple désir de manger et de boire, mais un 
désir déréglé. Et il est déréglé parce qu'il s’écarte 
de la règle imposée par la raison et qui constitue 


non potest homo vitare : dicit enim Gregonus, 
30 Moral. [cap. 18] : & Quia per esum voluptas neces- 
sitati miscetur, quid necessitas petat, et quid voluptas 
suppetat, ignoratur »; et Augustinus dicit, ro Confess. 


[cap. 31]: « Quis est, Domine, qui aliquantulum extn : 


metas necessitatis cibum non sumit? » Ergo gula non 
est peccatum. 

3. PRÆTEREA, in quolibet genere peccati primus 
motus est peccatum. Sed primus motus sumendi cibum 
non est peccatum : alioquin fames et sitis essent pec- 
cata. Ergo gula non est peccatum. 


SED CONTRA est quod Gregorius dicit, 30 * Moral. 
[cap. 18], quod « ad conflictum spiritualis agonis non 
assurgitur, Si non prius intra nosmetipsos hostis positus, 
gulæ videlicet appetitus, edomatur. » Sed interior hostis 
hominis est peccatum. Ergo gula est peccatum. 

RESPONDEO dicendum quod gula non nominat 
quemlibet appetitum edendi et bibendi, sed inordina- 
tum. Dicitur autem appetitus inordinatus ex eo quod 
recedit ab ordine rationis, in quo bonum virtutis mora- 


T In ms. : XX. 
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le bien moral et la vertu. Or, ce qui s'oppose à la 
vertu s'appelle le péché. La gourmandise est donc 
évidemment un péché. 


SOLUTIONS:1.Les aliments, selon leur substance 
-et leur nature,ne souillent pas l’âme.Les Juifs,con- 
-tre qui parlait Jésus, et les Manichéens croyaient 

que certains aliments, non comme figures, mais 
par leur nature même, rendaient l’homme impur. 
- Ce qui souille l’âme, c’est la convoitise déréglée. 
2. Ce qui constitue la gourmandise, ce n'est pas 
la substance des aliments,mais la convoitise insou- 
mise à la raison. Manger avec excès, non par con- 
: voitise,mais parce qu'on le croit nécessaire, cen’est 
. pas gourmandise, mais erreur. On pèche par gour- 
.mandise quand on dépasse sciemment la mesure 
. a cause du plaisir causé par les aliments. [78] 


_ 


_lis consistit. Ex hoc autem dicitur aliquid esse pecca- 
.tum quod virtuti contrariatur. Unde manifestum est 
_quod gula est peccatum. 


AD PRIMUM ergo dicendum quod id quod intrat in 
: hominem per modum cibi, secundum suam substantiam 
. et naturam, non coinquinat hominem spiritualiter : sed 
Judæi, contra quos Dominus loquitur, et Manichæi 
- opinabantur quod aliqui cibi immundos facerent, non 
- propter figuram, sed secundum propriam naturam, 
 Inordinata tamen ciborum concupiscentia hominem 
spiritualiter coinquinat :, 
: AD SECUNDUM dicendum quod, sicut dictum est 
. [In corpore], vitium gulæ non consistit in substantia 
- Cibi, sed in concupiscentia non regulata ratione. Et ideo 
. Si aliquis excedat in quantitate cibi non propter cibi 
concupiscentiam, sed æstimans id sibi necessarium 
: esse, non pertinet hoc ad gulam, sed ad aliquam impe- 
: ritiam. Sed hoc solum pertinet ad gulam, quod aliquis, 
propter concupiscentiam cibi delectabilis, scienter exce- 
. dat mensuram in edendo. 


1In ms. : aqguinat. 
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. 3. Il y a deux espèces d’appétits : l’un est 
l appétit naturel, qui se trouve dans les puissances 
de l’âme végétative, lesquelles ne sont pas suscep- 
tibles de vertu et de vice, puisqu'elles échappent 
à l'empire de la raison; la faim et la soif en font 
partie, comme aussi les facultés de retenir, de 
digérer, d’évacuer. L'autre est l'appétit sensible, , 
et c’est dans la convoitise qu’il éprouve que con-| 
siste la gourmandise. Le premier mouvement de 
celle-ci implique donc, dans l'appétit sensitif, un 
dérèglement qui n’est pas exempt de péché. [79] 


ARTICLE 2. 
dE gourmandise est-elle un péché mortel ? 


DIFFICULTÉS : I. La réponse n'est-elle pas 
négative? puisque la gourmandise ne semble 
aller contre aucun précepte du Décalogue. 


AD TERTIUM dicendum quod duplex est appetitus. 
Unus quidem naturalis, qui pertinet ad vires animæ 
vegetabilis : in quibus non potest esse virtus et vitium, 
eo quod non possunt subjici rationi. Unde et vis appe- 
titiva dividitur contra retentivam, digestivam, expul- . 
sivam. Et ad talem appetitum pertinet esuries et sitis. 
— Est autem et alius appetitus sensitivus, in cujus 
concupiscentia vitium gulæ consistit Unde primus 
motus gulæ importat inordinationem in appetitu sensi- 
tivo : quæ non est sine peccato. | 


ARTICULUS Il. 
Ufrum gula sit peccatum mortale. 


[Infra, qu. 154, art. 2, ad 6; De Malo, qu. 14, art. 2; 
Ad Rom. cap. 13, lect. 3: Ad Galat., cap. 5, lect. 5] 


AD SECUNDUM sic proceditur. Videtur quod gul | 
non sit peccatum mortale. Omne enim peccatum 
mortale contrariatur alicui præcepto decalogi. Quod |: 
de gula non videtur. Ergo gula non est peccatum® 
mortale. 
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2. Puisqu'elle ne s'oppose ni à l’amour de Dieu 
ni à celui du prochain. 

3. Puisque S. Augustin range l'excès dans 
le.manger et le boire au nombre des péchés 
moindres, donc véniels. 


CEPENDANT : S. Grégoire déclare que, « si la 
gourmandise règne, tout ce que l’on fait de bien 
périt ; si on lui laisse le champ libre, c’est la ruine 
de toutes les vertus à la fois. » Or, ce qui ruine la 
“vertu, c’est le péché mortel. Telle est donc la 
: gourmandise. 

CONCLUSION : La gourmandise est essentielle- | 
ment une convoitise déréglée. Or, la règle que la 
raison applique à la convoitise peut s'envisager : 
soit par rapport aux moyens qui peuvent, par 
-leur dérèglement, manquer de proportion avec la 
fin, soit par rapport à la fin elle-même dont la 


2. PRÆTEREA, omne peccatum mortale contrariatur 

.Caritati, ut ex supra [qu.. 35, art. 3; 1° 2%, qu. 72; 
-art. s] dictis patet. Sed gula non opponitur caritati : 
_neque quantum ad dilectionem Dei, neque quantum 
‘ad dilectionem proximi. Ergo gula numquam est pecca- 
: tum mortale. 

3. PRÆTEREA, Augustinus dicit, in sermone de Pur- 
. gatorio : € Quoties aliquis in cibo aut potu plus accipit 
: quam necesse est, ad minuta peccata noverit pertinere. » 
 Sed hoc pertinet ‘ad gulam. Ergo gula computatur inter 
minuta, idest inter venialia peccata. 

SED CONTRA est quod Gregorius dicit, in 30 Moral. 
[cap. 18] : « Dominante gulæ vitio, omne quod homi- 
nes fortiter egerunt, perdunt : et dum venter non 
 restringitur, simul cunctæ virtutes obruuntur. » Sed 
. virtus non tollitur nisi per peccatum mortale. Ergo 

- gula est peccatum mortale. 

:  REsPONDEO dicendum quod, sicut dictum est [art. 

. præced.], vitium gulæ proprie consistit in concupisCcen- 
. tia inordinata. Ordo autem rationis concupiscentiam 
ordinantis dupliciter tolli potest. Uno modo, quantum 


152 QUESTION 148. ARTICLE 2. 


convoitise arrive à détourner, alors que cette finf° 
est légitime. Si donc la convoitise est déréglée de } 
telle sorte qu’elle détourne de la fin dernière, 
la gourmandise est péché mortel : ce qui arrive f 
lorsqu'on s’affectionne aux plaisirs de la table |: 
jusqu’au mépris de Dieu, et qu'on est disposé |: 
à enfreindre les commandements divins plutôt f 
que de s’en priver. Si le dérèglement ne porte que |' 
sur les moyens, s’il y a seulement excès de con-| 
voitise, touchant ces plaisirs de la table, mais| 
sans avoir l'intention, pour cela, de violer la loi! 
de Dieu, la gourmandise est péché véniel. [80] | 
SOLUTIONS : 1. La gourmandise est péché 
mortel quand elle détourne de la fin dernière, et, | 
par là, elle peut se ramener au commandement | 
de sanctifier le jour du Seigneur, où l’on se repose 
en Dieu. D'ailleurs, tous les péchés mortels ne | 
sont pas directement contraires aux préceptes du 


ad ea quæ sunt ad finem : prout scilicet non sunt ita 
commensurata ut [sint|' proportionata fini. Alio modo 
quantum ad ipsum finem : prout scilicet concupiscen- 
tia hominem avertit a fine debito. Si ergo inordinatio 
concupiscentiæ accipiatur in gula secundum aversionem 
a fine ultimo, sic gula erit peccatum mortale. Quod 
quidem contingit quando delectationi gulæ inhæret 
homo tamquam fini propter quem Deum contemnit, 
paratus scilicet contra præcepta Dei agere ut delecta- 
tiones hujusmodi assequatur. — Si vero in vitio gulæ 
intelligatur inordinatio concupiscentiæ tantum secun- : 
dum ea quæ sunt ad finem, utpote quia nimis concupi- 
scit delectationes ciborum, non tamen ita quod propter : 
hoc aliquid faceret contra legem Dei, est peccatum 
veniale. 
AD PRIMUM ergo dicendum quod vitium gulæ habet 
quod sit peccatum mortale inquantum avertit a fine 
ultimo. Et secundum hoc, per quamdam reductionem, _ 


- 


1 ]n ms. : omit. 


LA GOURMANDISE 453 


[Décalogue, maïs ceux-là seulement qui contien- 
[nent une injustice; car les préceptes du Décalogue 
ont trait spécialement à la justice et aux vertus 
qui en dérivent. 

2. En tant qu’elle détourne de la fin dernière, 
lh gourmandise s'oppose à l’amour de Dieu, qui, 
. étant notre fin dernière, doit être aimé plus que 
: tout; c'est seulement par là qu’elle est péché 
mortel. 

3. Cette parole de S. Augustin doit s'entendre 
_ de la gourmandise en tant que convoitise déréglée 
: par rapport aux seuls moyens, et non pas à la fin 
” dernière elle-même. 

. 4. La gourmandise ruine les vertus moins par 
‘ tlle-même que par les vices dont elle est la 
_ source. S. Grégoire dit, en effet : { Tandis que la 
‘gourmandise gave l'estomac, la luxure dépouille 
ha âme de ses vertus. } 


“opponitur præcepto de sanctificatione sabbati, in quo 
præcipitur quies in fine ultimo. Non enim omnia 
peccata mortalia directe contrariantur præceptis deca- 
logi, sed solum : illa quæ injustitiam continent : quia 
| præcepta decalogi specialiter pertinent ad justitiam et 
partes ejus, ut supra [qu. 122, art. 1] habitum est. 

AD SECUNDUM dicendum quod, inquantum avertit a 
fine ultimo, contrariatur gula dilectioni Dei, qui est 
super omnia sicut finis ultimus diligendus. Et secundum 
hoc solum gula est peccatum mortale. 

AD TERTIUM dicendum quod illud verbum Augustini 
| ntelligitur de gula prout importat inordinationem con- 
_ Cupiscentiæ solum circa ea quæ sunt ad finem. 
= AD QUARTUM dicendum quod gula dicitur virtutes 
auferre non tam propter se, quam etiam propter vitia 

uæ ex ea oriuntur. Dicit enim Gregorius, in Pastorali 
(Part. 3, cap. 19] : & Dum venter ingluvie * tenditur, 
virtutes animæ per luxuriam destruuntur. } 


In ms. : s0/a. — ? In ms. : 2néngluvie. 
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ARTICLE 3. 


La gourmandise est-elle le plus grand de tous 
des péchés ? 


DIFFICULTÉS : 1. N’est-elle pas le plus gran- e 
dement puni? « C’est elle, dit S. Chrysostome, - 
qui chassa Adam du paradis, qui amena le dé- : 


luge, le châtiment de Sodome... }» 


2. N’est-elle pas la cause des autres péchés? | 
€ La luxure, la convoitise, la superbe, sont ses | 


premières filles. » 

3. N'est-elle pas l’ennemie de l'homme? et 
l'homme, après Dieu, ne doit-il pas s'aimer lu:i- 
même du plus grand amour. À cause de l'in- 
tempérance beaucoup sont morts. } 


ARTICULUS Ill. 
Utrum gula sit maximum percatorum. 


AD TERTIUM sic proceditur. Videtur quod gula sit 
maximum peccatorum. Magnitudo enim peccati ex 
magnitudine pœnæ consideratur. Sed peccatum gulæ 
gravissime punitur : dicit enim Chrysostomus [ Homil. 


ne 


13 in Matth.]: « Adam incontinentia ventris expulit | 
a Paradiso; diluvium quod fuit tempore Noe, ipsa 
fecit >; secundum illud Ezech. 16 [v. 49] : € Hæc fuit | 


iniquitas Sodomæ, sororis tuæ, saturitas panis }, etc. 
Ergo peccatum gulæ est maximum peccatorum. 

2. PRÆTEREA, Causa in quolibet genere est potior. 
‘Sed gula videtur esse causa aliorum peccatorum : 
quia super illud Psalmi [Ps. 135, v. 10, « Qui 
percussit Ægyptum cum primogenitis eorum }, dicit 
Glossa : « Luxuria, concupiscentia, superbia sunt ea 
quæ venter generat. » Ergo gula est gravissimum pec- 
catorum. 

3. PRÆTEREA, post Deum, homo debet seipsum 
maxime diligere, ut supra [qu. 26, art. 4] habitum est. 
Sed per vitium gulæ homo infert sibi nocumentum : 
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CEPENDANT : S. Grégoire dit que les péchés 
du corps, et la gourmandise est de ceux-là, ne 
sont pas les plus graves. 

CONCLUSION : On peut considérer la gravité 
d'un péché à un triple point de vue : 1° Au point 
‘ de vue de la matière du péché, et c'est le princi- 
pal. Les péchés les’ plus graves sont ceux qui se 
rapportent aux réalités divines; la gourmandise 
est donc un péché moindre, puisque sa matière, 
cest la nourriture du corps. — 2° Âu point de 
vue de celui qui pèche : de ce chef, le péché de 
gourmandise est plutôt diminué qu'aggravé, tant 
à cause de la nécessité de se nourrir que de la 
dificulté d'y discerner et d'y garder la mesure.[81] 
— 3° Au point de vue des conséquences : ici 


dicitur enim Eccli. 37 [v. 34] : « Propter crapulam 
multi obierunt. » Ergo gula est maximum peccatorum : 
ad minus præter peccata quæ sunt contra Deum. 


SED CONTRA est quod vitia carnalia, inter quæ com- 
putatur gula, secundum Gregorium [Moral. lib. 33, 
cap. 12], sunt minoris culpæ. 

RESPONDEO dicendum quod gravitas alicujus pec- 
cati potest tripliciter considerari. Primo quidem, et 
prncipaliter, secundum materiam in qua peccatur. 
Et secundum hoc, peccata quæ sunt circa res divinas 
sunt maxima. Unde secundum hoc:, vitium gulæ 
non erit maximum : est enim circa ea quæ ad susten- 
tationem corporis spectant. — Secundo autem, ex 
parte peccantis. Et secundum hoc, peccatum gulæ 
magis alleviatur quam aggravatur. Tum propter neces- 
sitatem sumptionis ciborum. Tum etiam propter diff- 
cultatem discernendi et moderandi id quod in talibus 
convenit. — Tertio vero modo, ex parte effectus con- 
sequentis. Et secundum hoc, vitium gulæ habet quam- 
dam magnitudinem, inquantum ex ea occasionantur 
diversa peccata. 


* In ms. : addit. 4oc. 
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la gourmandise a une certaine gravité, par les” 
nombreux péchés dont elle est la cause. 


SOLUTIONS : 1. Ces châtiments punirent moins 
la gourmandise que les péchés dont elle fut la] 
cause ou l'effet. Adam fut chassé du paradis à | 
cause de l’orgueil qui le fit pécher par gourman- | 
dise. Le déluge et la destruction de Sodome furent 
provoqués par la luxure, suite de la gourmandise. |. 

2. Il s’agit ici des péchés issus de la gourman-| 
dise. La cause ne l’emporte sur l'effet que dans 
les cas de causalité directe. Or la gourmandise 
n'est pas cause directe des autres péchés, mais 
seulement indirecte ou occasionnelle. 

3. Le gourmand n’a nullement l'intention de 
se nuire à lui-même; il ne recherche que son 
plaisir. Le malaise corporel ne s'ensuit qu'indi- 
rectement et n'a donc aussi qu’une influence 


AD PRIMUM ergo dicendum quod ille pœnæ magis 
referuntur ad vitia quæ sunt consecuta ex gula, vel ad ; 
gulæ radicem, quam ad ipsam gulam. Nam primus | 
homo expulsus est de paradiso propter superbiam, & : 
qua processit ad * actum gulæ. Diluvium autem € | 
pœna Sodomorum sunt inducta propter peccata luxu- | 
riæ præcedentia, ex gula occasionata. 

AD SECUNDUM dicendum quod ratio illa procedit 
ex parte peccatorum quæ ex gula oriuntur. Non autem 
oportet quod causa sit potior, nisi in causis per 5€. 
Gula autem non est causa illorum vitiorum per se, sed 
quasi per accidens et per occasionem. 

AD TERTIUM dicendum quod gulosus non intendit 
suo corpori nocumentum inferre, sed in cibo delectar: 
si autem nocumentum corporis sequatur, hoc ? est per 
accidens. Unde hoc non directe pertinet ad gravitatem 
gulæ. Cujus tamen culpa aggravatur si quis corporale | 
detrimentum incurrat propter immoderatam cibi sum, 
ptionem. | 


3 In ms. : Adeæ. — ? In ms. : 4ec, 
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indirecte sur la gravité de la faute. Celle-ci, tou- 
tefois, est plus grande si la gourmandise a été 
excessive au point de rendre malade. [82] 


| ARTICLE 4. 
Est-ce à bon droit qu'on distingue cing espèces 
de gourmandise ? 


DIFFICULTÉS : 1. Est-ce bien d'espèces qu’il 
- Sagit? puisqu'elles ne sont diversifiées que par 
autant de circonstances, c’est-à-dire d’accidents 
qui n'ont pas de valeur spécifique. S. Grégoire 
dit: & La gourmandise nous tente de cinq ma- 
nières : elle nous fait devancer l'heure, désirer 
des mets recherchés, ou préparés avec trop de 
.… Sin, dépasser la quantité raisonnable, manger 
avec une insatiable voracité. » En cinq mots : 
hâte, recherche, raffinement, excès, avidité. 


 ARTICULUS IV. 
Utrum convenienter species gule distinguantur. 


[r° 22, qu. 72, art. 9; De Malo, qu. 14, art. 3] 


AD QUARTUM sic proceditur. Videtur quod incon- 
venienter species gulæ distinguantur a Gregorio, qui, 
30 Moral. [cap. 18], dicit : € Quinque modis nos gulæ 
vitium tentat : aliquando namque indigentiæ tempora 
prævenit ; aliquando lautiores cibos quærit; aliquando 
que sumenda sunt præparari accuratius appetit; ali- 
quando in ipsa quantitate sumendi' mensuram refe- 
ctionis excedit ; aliquando ipso æstu immensi desiderii 
aliquis peccat. » Et continentur in hoc versu : « Præ- 
propere, laute, nimis, ardenter, studiose. » — Prædicta 
enim diversificantur secundum diversas circumstantias. 
Sed circumstantiæ, cum sint accidentia actuum, non 
diversificant speciem. Ergo secundum prædicta non 
diversificantur species gulæ. 


1 In ms. : addit. zx. 
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+ 


2. Le lieu n'est-il pas une circonstance, aussi : 
bien que le temps? et n’y en a-t-il pas d'autres !: 
encore? : 

3. Les autres vertus morales ne prennent-elles : 
pas aussi les circonstances en considération? |: 
néanmoins, les vices qui leur sont opposés ne |. 
sont pas spécifiés par les circonstances. 


CEPENDANT : S. Grégoire affirme (voir diff- 
culté 1) les cinq façons d’être gourmand. 

CONCLUSION : La gourmandise est une con- 
voitise déréglée dans la nourriture. En celle-ci 
on peut considérer deux choses : les aliments et{ 
la manducation. Quant aux aliments, la convoi- 
tise peut en être déréglée par rapport à leur 
substance ou espèce, s'ils sont recherchés ou fort 
coûteux; à la qualité, s'ils sont préparés avec 
trop de raffinement : à la quantité, s'ils sont pris 


2. PRÆTEREA, sicut tempus est quædam circum- |. 
stantia, ita* et locus. Si ergo secundum tempus una 
species gulæ accipitur, videtur quod, pari ratione, 
secundum locum et alias circumstantias. 

3. PRÆTERFA, sicut temperantia observat debitas 
circumstantias, ita etiam et aliæ virtutes morales. Sed i: 
in vitiis quæ opponuntur aliis virtutibus moralibus non | 
distinguuntur ? species secundum diversas circumstan- | 
tias. Ergo nec in gula. 


SED CONTRA est verbum Gregorii inductum [arg. 1] 

RESPONDEO dicendum quod, sicut dictum est [art. 1} 
gula importat inordinatam concupiscentiam edendi. 
In esu autem duo considerantur : scilicet ipse cibus 
qui comeditur, et ejus comestio. Potest ergo inordina- 
tio concupiscentiæ attendi dupliciter 3. Uno quidem 
modo, quantum ad ipsum cibum qui sumitur. Et sic, 
quantum ad substantiam vel speciem cibi, quærit ali: 
quis cibos « lautos », idest pretiosos; quantum ad qus- 


: In ms. : addit. é/zam. — ? In ms. : d'slinguunt. 
3 In ms. : omitt. 
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avec excès. Quant à la manducation, le désordre 
peut venir de ce que l’on devance l'heure raison- 
nable ou de ce que l'on mange avec une avidité 
excessive. S. Isidore réunit les deux premières 
circonstances et dit que le gourmand commet 
quatre excès, selon la substance, la quantité, la 
| manière et le temps. 


SOLUTIONS : I. Ces désordres accidentels 
donnent naissance à diverses espèces de gour- 
mandise, à cause des divers motifs qui les pro- 
voquent et qui sont spécificateurs, en morale. 
: Dans celui qui pèche par excès de recherche, 
c'est la nature même des aliments qui excite 
la convoitise; dans celui qui devance l'heure, le 
dérèglement provient de HDEAIEnce d’ attendre: 
et ainsi du reste. 

2. Le lieu et autres circonstances ne constituent 


. litatem, quærit cibos nimis accurate præparatos, quod 
est € studiose >; quantum autem ad quantitatem, 
excedit [in]' «€ nimis » edendo. — Alio vero modo 
attenditur inordinatio concupiscentiæ quantum ad 
ipsam præsumptionem cibi : vel quia prævenit tempus 
debitum comedendi, quod est « præpropere } ; vel quia 
non servat modum debitum in edendo, quod est 
(ardenter. » — Isidorus vero comprehendit primum 
et secundum sub uno, dicens [ De Summo Bono, lib. 2, 
cap. 42] quod gulosus excedit in cibo secundum 
{ quid, quantum, quomodo }ÿ et « quando. } 

AD PRIMUM ergo dicendum quod corruptio diver- 
sarum circumstantiarum facit diversas species gulæ 
propter diversa motiva, ex quibus moralium species 
diversificantur. In eo enim qui quærit lautos cibos, 
excitatur concupiscentia ex ipsa specie cibi; in eo 
vero qui præoccupat tempus, deordinatur concupiscen- 
tia propter impatientiam moræ; et idem patet in alis. 

AD SECUNDUM dicendum quod in loco et in alnis 


! In ms. : omitt. 
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pas un motif spécial, se rapportant aux aliments 
ou à leur usage, et auquel correspondrait quelque | 
autre espèce de gourmandise. 

3. Dans tous les vices où les diverses circons- | 
tances s’inspirent de motifs différents, elles cons- ! 
tituent autant d'espèces différentes. Mais tous ! 
ne sont pas dans ce cas. 


ARTICLE 5. 
La gourmandise est-elle un péché capital? 


DIFFICULTÉS : 1. Un vice capital est celui quif 
en produit d’autres comme autant de moyens 
dont il est la fin. Mais, les aliments, objet de la 
gourmandise, sont des moyens de subsistance. 

2. Un péché capital doit être un grand péché 
Mais la gourmandise est d'autant moins grande | 
qu’elle est plus naturelle. 


circumstantiis non invenitur aliud differens motivum |. 
pertinens ad usum cibi, quod faciat aliam speciem gule. | 
AD TERTIUM dicendum quod in quibuscumque ali |. 
vitiis diversæ circumstantiæ habent diversa motiva, |. 
oportet accipi diversas species vitiorum secundun |. 
diversas circumstantias. Sed hoc non contingit 5 | 
omnibus, ut dictum est [1° 22, qu. 72, art. 9]. 


ARTICULUS V. 
Utrum gula sit vitium capitale. 
[De Malo, qu. 8, art. 1; qu. 13, art. 3; qu. 14, art. 4] 


AD QUINTUM sic proceditur. Videtur quod gula non | 
sit vitium capitale. Vitia enim capitalia dicuntur ex 
quibus alia oriuntur secundum rationem causæ finalis. 
Sed cibus, circa quem est gula, non habet rationem 
finis : non enim propter se quæritur, sed propter corpo |° 
ris nutritionem. Ergo gula non est vitium capitale. | 

2. PRÆTEREA, vitium capitale aliquam principal 
tatem habere videtur in ratione peccati. Sed hoc non 
competit gulæ, quæ videtur esse secundum suum genus 


D eu . + 
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3. Le péché consiste à rechercher l’utile ou 
: l’agréable aux dépens de l’honnête. Mais l’utile 
ne donne lieu qu’à un seul péché capital, qui est 
- l'avarice. L’agréable ne doit donc donner lieu qu’à 
‘un seul péché capital, qui est évidemment la 
: luxure. 
CEPENDANT : S. Grégoire range la gourman- 
dise parmi les péchés capitaux. 
CONCLUSION : Un péché capital est celui qui 
_ donne naissance a d’autres qui lui sont ordonnés 
. comme à leur fin, parce que lui-même a une fin 
. désirable, et ce désir multiplie la provocation 
:. au péché. Ce qui rend une fin très désirable, c'est 
“qu'elle contient l’un des éléments du bonheur, 
‘ désirable par sa nature même. Or le plaisir est 
«un de ces éléments. C’est pourquoi la gourman- 
“de qui a pour objet les plaisirs du toucher, les 


: minimum peccatorum, ‘utpote * plus appropinquans 2? 
: ad id quod est secundum naturam. Ergo gula non 
. videtur esse vitium capitale. ù 
- 3. PRÆTEREA, peccatum contingit ex hoc quod ali- 
-quis recedit a bono honesto propter aliquid utile 
-præsenti vitæ, vel delectabile sensui. Sed circa bona 
quæ habent rationem utilis, ponitur unum tantum 
vitium capitale, scilicet avaritia. Ergo et circa delecta- 
tiones videtur esse ponendum unum tantum vitium 
Capitale. Ponitur autem luxuria : quæ est majus vitium 
quam gula, et circa majores delectationes. Ergo gula 
‘non est vitium capitale. 


SED CONTRA est quod Gregorius, 31 Moral. [cap. 45}, 
“computat gulam inter vitia capitalia. 
© RESPONDEO dicendum quod, sicut supra [1 2*, 
“qu. 84, art. 3, 4] dictum est, vitium capitale dicitur ex 
quo alia vitia oriuntur secundum rationem causæ 
finalis : inquantum scilicet habet finem multum appeti- 
“bilem, unde ex ejus appetitu homines provocantur 


Le 
ee 


{In ms. : patet. — 2 In ms. : appropinquant. 
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premiers de tous, est rangée à bon droit parmi 
les péchés capitaux. 


SOLUTIONS : 1. Les aliments sont des moyens 


de conserver la vie; mais cette fin étant souverai- , 
nement désirable, la nourriture, qui en est le : 


moyen nécessaire, l'est aussi, et c’est le but de 
presque tout le labeur humain : 4 Tout le travail 
de l’homme est pour sa bouche. > Cependant la 
gourmandise a moins pour objet les aliments que 
le plaisir qu'ils procurent; ce qui fait dire à 
S. Augustin que « ceux qui font bon marché de 
leur santé aiment mieux manger }, à cause du 
plaisir qu'ils y trouvent, « qu'être rassasiés; et 
cependant le but de ce plaisir c’est de n'avoir 
plus ni faim ni soif. » 


multipliciter ad peccandum. Ex hoc autem aliquis finis 
redditur multum appetibilis quod habet aliquam de 
conditionibus felicitatis, quæ est naturaliter appetibilis. 


Pertinet autem ad rationem felicitatis delectatio : ut | 
* patet in 1 [cap. 8] et ro Ethic. [cap. 7|. Et ideo vitium |. 
gulæ,quod est circa delectationes tactus,quæ sunt præci- |. 
puæ inter alias, convenienter ponitur inter vitia capitalia. | 


AD PRIMUM ergo dicendum quod ipse cibus ordina- |: 


tur quidem ad aliquid sicut ad finem : sed quia ille 


finis, scilicet conservatio vitæ, est maxime appetibilis, |: 
quæ sine cibo conservari non potest, inde etiam est | 
quod ipse cibus est maxime appetibilis; et ad hoc fere | 
totus labor humanæ vitæ ordinatur, secundum illud |. 
Eccles. 6 [v. 7] : € Omnis labor hominis in ore ejus. » | 


— Et tamen magis gula videtur esse : cirea delectatio- 
nes cibi quam circa cibos. Propter quod, ut Augustinus 


dicit, in libro de Vera Relig. [cap. 53], € quibus vilis | 


est ? corporis salus, malunt vesci 3 }, in quo scilicet est 


delectatio, € quam saturari : cum omnis finis illius 


voluptatis sit non sitire atque esurire. } 


1 In ms. : esé védetur. — 2 In ms. : Juris esse. 
3 In ms. : nesci. 


re 
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2. La fin du péché, c’est ce vers quoi il tourne; 
sa gravité, c'est ce dont il détourne. Un péché 
capital peut donc avoir une fin très convoitée, 
sans avoir une très grande gravité. [83] 

3. L’agréable est, en lui-même, objet de convoi- 
tise ; et, puisqu'il est double, il donne naissance 

._à deux péchés capitaux : la gourmandise et la 
 luxure. L’utile n’est pas désirable par soi, mais 
_ seulement comme moyen; il est donc tout entier 
- désirable à ce seul et même titre et ne donne lieu 
: qu’à un seul péché capital. 


ARTICLE 6. 


: Convient-il d'assigner cing filles à la gourmandise : 
la sotte joie, la bouffonnerie, la malpropreté, la 
doquacité et la stupidité? 


DIFFICULTÉS : 1. La sotte joie et la stupidité 


AD SECUNDUM dicendum quod finis in peccato acci- 
: pitur ex parte conversionis, sed gravitas peccati accipi- 
-tur ex parte aversionis. Et ideo non oportet vitium 
-capitale, quod habet finem maxime appetibilem, habere 
:- magnam gravitatem. 
. AD TERTIUM dicendum quod delectabile est appetibile 
_secundum se. Et ideo secundum ejus diversitatem po- 
:nuntur duo vitia capitalia,scilicet gula et luxuria.— Utile 
autem non habet ex se rationem appetibilis, sed secun- 
‘ dum quod ad aliud ordinatur. Et ideo in omnibus utili- 
‘bus videtur esse una ratio appetibilitatis. Et propter hoc 
.circa hujusmodi non ponitur nisi unum vitium capitale. 


ARTICULUS VI. 
. Utrum convenienter assignentur gulæ quinque filiæ. 
; [De Malo, qu. 14. art. 4] | 


AD SEXTUM sic proceditur. Videtur quod inconve- 
nienter assignentur gulæ quinque filiæ : scilicet « inepta 
letitia, scurrilitas, immunditia, multiloquium, hebetudo 
mentis circa intelligentiam. » Inepta enim lætitia con- 
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- ne sont-elles pas les conséquences de tout péché? 
€« Ceux qui se réjouissent de faire lé mal et 
mettent leur plaisir dans les pires perversités. » — 
« Ne s'égarent-ils pas,ceux qui méditent le mal? }» 
2. La malpropreté ordinaire qui suit la gour- 
mandise, et qui consiste à vomir, n'est-elle pas la 
peine du péché, plutôt qu'un péché? ou même 
quelque chose d’utile et de conseillé? | 
3. S. Isidore fait de la bouffonnerie une fille de 
la Fe 


CEPENDANT : S. Grégoire l’affirme. 
CONCLUSION : La gourmandise a pour objet 
spécifique les plaisirs déréglés du boire et du 


sequitur omne peccatum : secundum ïillud Prov. 2 
[v. 14]: € Qui lætantur cum male fecerint, et exsultant 
in rebus pessimis. » Similiter etiam hebetudo mentis 
invenitur in omni peccato : secundum 1llud Prov. 14 
[v. 22] : & Errant qui operantur malum. » Ergo incon- 
venienter ponuntur filiæ gulæ. | 

2. PRÆTEREA, immunditia, quæ maxime consequitur 
gulam, videtur ad vomitum pertinere : secundum illud 
Isaiæ 28 [v. 8] : € Omnes mensæ repletæ sunt vomitu 
sordium, » Sed hoc non videtur esse peccatum, sed 
pœna': vel etiam aliquid utile sub consilio cadens, 
secundum illud Eccli. 31 [v. 25]: € Si coactus * fueris 
in edendo multum, surge e medio et vome, et refrige- 
rabit te. » Ergo non debet poni inter filias gulæ. 

3. PR&TEREA, Isidorus [Quæst. in Deuter., cap. 16] | 
ponit scurrilitatem fiiam luxuriæ. Non ergo debet poni 
inter filias gulæ. 


SED CONTRA est quod Gregorius, 31 Moral. [cap. 45], 
bas filias gulæ assignat. 

RESPONDEO dicendum quod, sicut dictum est [art. 1} 
gula proprie consistit circa immoderatam delectationem ‘ 
di est in cibis et potibus. Et ideo illa ? vitia inter filias | 


1 Jn ms. : factus. — ? In ms. : a/za. 


= mate mer 
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manger. Les péchés qui sont les suites de ces 
plaisirs déréglés sont donc justement assignés 
comme filles à la gourmandise. Quatre se rap- 
portent à l’âme.— 1° La raison s’hébète; les vapeurs 
que les mets font monter à la tête causent une 
espèce de stupidité, alors que l’abstinence contri- 
- bue à la perspicacité de la sagesse : « J'ai résolu de 
m'abstenir de vin, pour m'élever à la sagesse. » — 
2° L'appétit se dérègle, pendant que la raison 
s'engourdit au lieu de veiller et de commander; 
la sotte joie résume tous ces désordres, puisque 
toutes les passions déréglées aboutissent à la joie 
. Ou à la tristesse, Le vin fait croire que tout est 


_gulæ computantur quæ ex immoderata delectatione 
_cibi et potus consequuntur. Quæ quidem possunt accipi 
vel ex parte animæ, vel ex parte corporis. Ex parte 
_autem animæ, quadrupliciter. Primo quidem, quantum 
ad rationem, cujus acies hebetatur ex immoderantia 
“cibi et potus. Et quantum ad hoc, ponitur filia gulæ 
€ hebetudo sensus circa intelligentiam », propter fumo- 
sitates ciborum perturbantes caput. Sicut et e contrario 
‘ abstinentia confert ad sapientiæ perceptionem : secun- 
 dum illud Eccles. 2 [v. 3] : « Cogitavi in corde meo 
‘abstrahere a vino carnem meam, ut animum meum 
" transferrem ad sapientiam. » — Secundo, quantum ad 
appetitum, qui multipliciter deordinatur per immode- 
‘ rantiam cibi et potus, quasi sopito gubernaculo rationis.. 
Et quantum ad hoc, ponitur « inepta lætitia » : quia 
- omnes aliæ inordinatæ passiones ad lætitiam et tristi- 
‘ tiam ordinantur, ut dicitur in 2 Ethic. [cap. 5]. Et hoc 
est quod dicitur 2 Esdræ 3 [v. 20|, quod « vinum 
-emnem mentem convertit in securitatem et jucundita- 
tem. » — Tertio, quantum ad inordinatum verbum. Et 
- sic ponitur ( multiloquium } : quia, ut Gregorius dicit, 
-in Pastorali [Part. 3, cap. 19], « nisi gulæ deditos 
:immoderata loquacitas raperet, dives ille qui epulatus 
quotidie splendide dicitur, in lingua gravius non arde- 
ret. » — Quarto, quantum ad inordinatum actum. Et 
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sécurité et bonheur. » — 3° La langue s'agite | 


à tort et à travers et se livre à la loquacité, car, 
selon S. Grégoire, « si les gourmands n'étaient 


pas aussi des bavards, le mauvais riche, aux . 


festins quotidiens et splendides, n'aurait pas la 
langue si dévorée par le feu. » — 4° Les mouve- 
ments et les gestes ne sont pas surveillés par la 
raison plus que les paroles, ils deviennent bouffons 
et excitent le rire. On pourrait cependant ratta- 
cher la bouffonnerie à la langue que la gourman- 
dise ferait alors pécher doublement, par excès de 
paroles et défaut de retenue. — Au corps se 
rapporte la malpropreté, ou émission déréglée de 
toutes les superfluités, en particulier de celle qui 
constitue l'impureté. 

SOLUTIONS : 1. La joie, qui a pour objet l’acte 
ou la fin du péché, accompagne tout péché, surtout 


sic ponitur. ( scurrilitas », idest jocularitas * quædam 


= og 
4 Ê 
A it 


— 


proveniens ex defectu rationis, quæ, sicut non potest . 


cohibere verba, ita non potest cohibere exteriores 
gestus. Unde Ephes. 5, super illud [v. 4],  Aut stulti- 


loquium aut scurrilitas », dicit Glossa : « Quod a 


stultis scurrilitas dicitur, idest jocularitas :, quæ risum 
movere solet. » — Quamvis possit utrumque horum 
referri ad verba. In quibus contingit peccare vel ratione 
superfluitatis, quod pertinet ad € multiloquium » : vel 
ratione inhonestatis, quod pertinet ad « scurrilitatem. » 

Ex parte autem corporis, ponitur € immunditia. » 
Quæ potest attendi sive secundum inordinatam emis- 
sionem quarumcumque superfluitatum ? : vel specialiter 
quantum ad emissionem seminis. Unde super illud 
Ephes. 5 [v. 3], « Fornicatio autem et omnis immun- 
ditia etc. », dicit Glossa : « Idest incontinentia perti- 
nens ad libidinem quocumque modo. }» 

AD PRIMUM ergo dicendum quod lætitia quæ est de 
actu peccati vel fine, consequitur omne peccatum, 


3 In ms. : Jucunditas, — ? In ms. : superfuitatis, 


r 
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le péché d'habitude; mais cette joie sans objet et 
sans modération, à laquelle on attache ici l'épi- 
| thète de sotte, vient de l’abus des aliments. De 
même, tout péché renferme une certaine stupidité, 
puisqu'on se trompe dans la décision que l'on 
‘prend ; maïs la stupidité, obstacle à l’activité intel- 
_lectuelle, est surtout causée par la gourmandise. 
2. Vomir peut être utile quand on a trop 
mangé; c’est tout de même une faute que d’en 
être amené là. Evidemment il n’en va plus de 
: même si l’on en use comme d’un remède et sur 
l'avis du médecin. 

3. La bouffonnerie ou inconvenance dans les 
paroles ou les gestes est causée par l'acte de 
gourmandise ; elle n’est pas causée par l'acte mais 
par le désir de luxure; elle peut donc se rattacher 
a l'une et à l’autre. 


maxime quod procedit ex habitu. Sed lætitia vaga 
_incomposita, quæ hic dicitur inepta, præcipue oritur ex 
‘immoderata * sumptione cibi vel potus. 

Similiter etiam dicendum est quod hebetudo sensus 
quantum ad eligibilia communiter invenitur in omni 
” peccato. Sed hebetudo sensus circa speculabilia maxime 
procedit ex gula, ratione jam dicta [In corpore]. 

AD SECUNDUM dicendum quod, licet utilis sit vomi- 
tus post superfluam comestionem, tamen vitiosum est 
quod aliquis huic necessitati se subdat per immode- 
rntiam cibi [vel] * potus. — Potest tamen absque 
culpa vomitus procurari ex consilio medicinæ in reme- 
dium alicujus languoris. 

AD TERTIUM dicendum quod scurrilitas 3 procedit 
 quidem ex actu gulæ : non autem ex actu luxuriæ, sed 
ex ejus voluntate. Et ideo ad utrumque vitium potest 
pertinere. 


‘In ms. : £nordinata. — 2 In ms. omit. — 3 In ms. : scurra/r: 
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QUESTION 1:49. 
LA SOBRIÉTÉ. 


Il s'agit maintenant de la sobriété, et ensuite 
de l’ébriété qui lui est contraire. 

On demande : 1. Quelle est la matière de la, 
sobriété? — 2. Est-elle une vertu spéciale? — 
3. L'usage du vin est-il permis? — 4. À quelles 
personnes surtout la sobriété est-elle nécessaire? 


ARTICLE I. 
La boisson est-elle la matière de la sobriété ? 


DIFFICULTÉS : 1. N'est-ce pas aussi la sagesse 
puisque lApôtre recommande d’être sage avec 
sobriété? 


QUÆSTIO CXLIX. 
DE SOBRIETATE. 


Deinde considerandum est de sobrietate, et vitio 
opposito, scilicet ebrietate. 

Et circa sobrietatem quæruntur quatuor : r. Quæ st | 
materia sobrietatis. — 2. Utrum sit specialis virtus. — 
3. Utrum usus vini sit licitus. — 4. Quibus præcipue 
competat sobrietas. 


ARTICULUS I. 
Utrum materia propria sobrietatis sit potus. 


[Supra, qu. 143; 2 Sent., dist. 44, qu. 2, art. 1, ad 3] 


AD PRIMUM sic proceditur. Videtur quod materia 
propria sobrietatis non sit potus. Dicitur enim Rom. 12 
[v. 3]: & Non plus sapere quam oportet sapere, sed 
sapere ad sobrietatem. » Ergo sobrietas est etiam circa 
sapientiam : et non solum circa potum. 
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2. N'est-ce pas aussi la nourriture et la volupté? 
puisque le livre de la Sagesse fait d’elle le syno- 
nyme de tempérance. 

3. N'est-ce pas l’intérieur et l’extérieur? puis- 
qu'elle signifie la mesure qu'il faut garder en 


: toutes choses. & Vivons dans le siècle présent 


avec sobriété, justice et piété. » — « Que les 


: femmes soient vêtues décemment, parées avec 
: pudeur et sobriété. » 


CEPENDANT : « Le vin, dit l'Ecclésiastique, est 


+ comme la vie pour l'homme, si tu le bois dans sa 


juste mesure, tu seras sobre. }» 
CONCLUSION : Les vertus, dont le nom est 


- emprunté à une condition de la vertu en général, 


. revendiquent pour elles-mêmes la matière dans 


CU 


. laquelle il est le plus difficile et le plus utile de 


remplir cette condition; ainsi en est-il de la force 


2:PRÆTEREA, Sap.8 [ v.7] dicitur de Dei sapientia quod 
{ sobrietatem et prudentiam docet, justitiam et virtu- 
tem », ubi sobrietatem ponit pro temperantia. Sed tem- 
perantia non solum [est]: circa potus, sed etiam circa ci- 


bos et venerea.Ergo sobrietas non solum est circa potus. 


3. PRÆTEREA, nomen sobrietatis a mensura sum- 
ptum esse videtur. Sed in omnibus quæ ad nos perti- 


- nent debemus mensuram servare : unde dicitur Tit. 2 
. [v. 12] : € Sobrie et juste et pie? vivamus, » ubi dicit 
: Glossa : (Sobrie, in nobis. » Et r ad Tim. 2 [v. 9| 


dicitur : € Mulieres in habitu ornato, cum verecundia 
et sobrietate ornantes se » : et sic videtur sobrietas 
esse non solum in interioribus, sed etiam in his quæ 
pertinent ad exteriorem habitum. Non ergo propria 


_ Mmateria sobrietatis est potus. 


SED CONTRA est quod dicitur Eccli. 31 [v. 32] : 
« Æqua vita hominis 3 vinum in sobrietate potatum. » 
RESPONDEO dicendum quod virtutes quæ ab aliqua 


: generali conditione virtutis nominantur, illam materiam 


In ms. : omitt.— 2 In ms. : repetitur ef juste, —3 In ms. : Aominr, 
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par rapport aux dangers de mort, et de la tem- 
pérance par rapport aux plaisirs du toucher. 
Sobriété vient de mesure : celui-là est sobre, qui 
garde la mesure. Elle aura donc pour matière 
spéciale celle-là même où il est le plus recom- 
mandable de garder la mesure. Or, ce sont les 
boissons enivrantes; autant leur usage modéré 
est utile, autant l'excès en est nuisible, parce. 
qu’il obnubile la raison plus encore que l'excès 
de nourriture. « Santé de l'âme et du corps, tel 
est le vin pris dans une juste mesure; amertume 
de l’âme est le vin bu en abondance, il provoque 
la colère et accumule les ruines. » La sobriété à 
donc pour matière propre la boisson, non pas en 
général, mais celle qui est capiteuse, comme le 
vin et toute liqueur enivrante. Dans un sens 
large, le mot sobriété peut être usité en n'importe 


specialiter sibi vindicant : in qua difficilimum et opt ! 
mum est conditionem hujusmodi observare : sicut for- 
titudo pericula mortis, et temperantia delectationes 
tactus. Nomen autem sobrietatis sumitur a mensur: 
dicitur enim aliquis € sobrius » quasi « briam », idest 
mensuram, € servans. » Et ideo illam materiam spe-, 
cialiter sibi sobrietas adscribit in qua maxime laudabile 
est mensuram servare. Hujusmodi autem est potus 
inebriare valens : quia ejus usus mensuratus multum 
canfert, et modicus excessus multum lædit; quia impe- 
dit usum rationis, magis etiam quam excessus cibi. 
Unde dicitur Eccli. 31 [v. 37, 38]: « Sanitas est animæ 
et corporis sobrius potus : vinum multum potatum 
irritationem et iram et ruinas multas facit. » Et ideo 
specialiter sobrietas attenditur circa potum, non quenm- 
cumque, sed eum qui sua fumositate natus est caput 
conturbare, sicut vinum et omne quod inebriare potest. | 
— Communiter autem sumendo nomen sobrietatis | 
potest in quacumque materia dici : sicut et supra! 


1 In ms. : vendicant. 
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Jquelle autre matière, comme il a été dit pour 
la force et la tempérance. 


SOLUTIONS : I. À la ressemblance du vin, 

la sagesse peut être appelée une liqueur eni- 

ivrante, tant elle a d’attraits pour l’âme : Qu'elle 

“est belle, ma coupe, et pleine d'ivresse! » On peut 

donc, à son propos et par métaphore, employer 
le mot sobriété. 

2. Tout ce qui est objet propre de la tempé- 
rance est nécessaire à la vie, mais l'excès en est 
- nuisible. Il faut donc ici garder en tout la mesure, 

æ qui est la fonction de la sobriété; c’est pour- 
quoi la tempérance est appelée sobriété. Mais 
- l'excès de boisson, même léger, est plus spéciale- 
ment nuisible : elle est donc aussi l’objet spécial 

de la sobriété. 

3. Quoique la mesure soit nécessaire en toutes 


——————————————— 


(Qu. 123, art. 2; qu. 141, art. 2] dictum est de fortitu- 
_dine et temperantia. 

AD PRIMUM ergo dicendum quod, siéut vinum 
materiale corporaliter inebriat, ita etiam metaphorice 
consideratio sapientiæ dicitur potus inebrians, propter 
hoc quod sua delectatione animum allicit : secundum 
lud Psalmi [Ps. 22, v. 5]: € Calix meus' inebrians 
qum præclarus est! > Et ideo circa contemplationem 
Spientiæ per similitudinem quamdam sobrietas dicitur. 

AD SECUNDUM dicendum quod omnia quæ ad tem- 
Perantiam proprie pertinent, necessarla sunt præsenti 
“te, et eorum excessus nocet. Et ideo in omnibus 
nécessarium est adhibere mensuram, quod pertinet 
ad officium sobrietatis. Propter quod nomine sobrie- 
atis temperantia significatur. Sed modicus excessus 
in potu plus nocet quam in aliis. Et ideo sobrietas 
Specialiter est circa potum. 

ÂD TERTIUM dicendum quod, quamvis mensura in 
Omnibus requiratur, non tamen sbbrietas proprie in 


‘In ms. : fwzs. 
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——— 


choses, la sobriété a pour objet spécial les choses . 
où elle est le plus nécessaire. 


ARTICLE 2. 


La sobriété, considérée en elle-ménte, est-elle 
une vertu Spéciale ? 


DIFFICULTÉS : 1. La nourriture n'est pas 
l'objet d’une vertu spéciale; pourquoi la boisson 
le serait-elle? | 

2. La nourriture et la boisson ne constituent-. 
elles pas l’aliment complet, nécessaire à la vie 
animale, et qui est l’objet de la vertu d’abstinence. 
et du vice de gourmandise? | 

3. Si l’on distingue la boisson de la nourriture, 
il faudra distinguer les diverses espèces de bois- 


omnibus dicitur : sed in quibus mensura est maxime 
necessaria. 
ARTICULUS Il. 


Utrum sobrietas sit per se quedam Specialis virtus. 


AD SECUNDUM sic proceditur. Videtur quod sobrie-' 
tas non sit per se quædam specialis virtus. Abstinentia 
enim attenditur et circa cibos et potus. Sed circa cibos 
specialiter non est aliqua specialis virtus. Ergo nec 
sobrietas, quæ est circa potus, est specialis virtus. 

2. PRÆTEREA, abstinentia et gula sunt circa delecta- 
tiones tactus inquantum sensus alimenti. Sed cibus et 
potus simul cedunt in alimentum : simul enim indiget 
animal nutriri humido et sicco. Ergo sobrietas, quæ 
est circa potum, non est specialis virtus. 

3: PRÆTEREA, sicut in his quæ ad nutritionem per- 
tinent distinguitur potus a cibo, ita etiam distinguuntur 
diversa genera ciborum et diversa genera potuum. 
Si ergo sobrietas esset per se quædam specialis virtus, 
videtur quod circa quamlibet differentiam potus vel 
cibi sit quædam specialis virtus : quod est inconveniens. 
Non ergo videtur quod sobrietas sit specialis virtus. 


_ 
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sons et de nourriture et autant de vertus spé- 
ciales, ce qui semble peu raisonnable. 


CEPENDANT : Macrobe fait de la sobriété une 
partie spéciale de la tempérance. 

CONCLUSION : La vertu morale a pour fônc- 
tion de défendre le bien moral contre les obstacles. 
Donc, à obstacle spécial, vertu spéciale. Or, les 
boissons enivrantes en sont un, puisqu'elles 
troublent le cerveau et empêchent l'usage de la 
raison. Une vertu spéciale doit donc parer à ce 
danger : c’est la sobriété. 


SOLUTIONS : 1. Les aliments solides et liquides 
peuvent nuire à la raison par des excès auxquels 
veille l’abstinence. Mais les boissons enivrantes 
offrent un danger spécial et exigent une vertu 
spéciale. 


SED CONTRA est quod Macrobius [In Somn. Scip. 
hb. 1, cap. 8] ponit sobrietatem specialem partem 
temperantiæ. 

RESPONDEO déendéa quod, sicut supra [qu. 146, 
art, 2] dictum est, ad virtutem moralem pertinet 
conservare bonum rationis contra ea quibus potest 
impediri : et ideo, ubi invenitur speciale impedimen- 
tum rationis, ibi necesse est esse specialem virtutem 
ad illud removendum. Potus autem inebrians habet 
specialem rationem impediendi rationis usum : inquan- 
tum scilicet perturbat cerebrum sua fumositate. Et 
ideo, ad removendum hoc impedimentum rationis, 
requiritur specialis virtus, quæ est sobrietas. 

AD PRIMUM ergo dicendum quod cibus et potus 
communiter impedire possunt bonum rationis absor- 
bendo eam per immoderantiam delectationis. Et quan- 
tum ad hoc, communiter circa cibum et potum est 
abstinentia. Sed potus inebriäre valens impedit speciali 
ratione, ut dictum est [In corpore]. Et ideo requirit 
specialem virtutem. 


_- 


* In ms, : addit. gwod. 
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2. La vertu d’abstinence ne considère pas les 
aliments en tant qu'utiles à la nutrition, mais en 
tant que nuisibles à la moralité. Le premier de 
ces deux points de vue n’est donc pas spécifique 
par rapport à la vertu. 

3. Toutes les boissons enivrantes présentent 
le même caractère nuisible: leur diversité est 
donc accidentelle par rapport à la vertu et ne 
saurait constituer des vertus diverses. Il en va de 
même pour les aliments. 


ARTICLE 3. 
L'usage du vin est-il absolument interdit? 


DIFFICULTÉS : 1. N’est-il pas un obstacle à 
la sagesse, sans laquelle le salut est impossible? 
€ Dieu n'aime que celui qui habite avec la sa- 


AD SECUNDUM dicendum quod virtus abstinentiæ 
non est circa cibos et potus inquantum sunt nutritiva, 
sed inquantum impediunt rationem. Et ideo non opor- 
tet quod specialitas virtutis attendatur secundum 
rationem nutritionis. 

AD TERTIUM dicendum quod [in] omnibus potibus 
inebriare valentibus est una et eadem ratio impediendi 
usum rationis. Et sic illa potuum diversitas per acci- 
dens se habet ad virtutem. Et propter hoc, secundum 
hujusmodi diversitatem virtutes non diversificantur. 
Et eadem ratio est de diversitate ciborum. 


ARTICULUS Ill. 
Utrum usus vint totaliter sit illicitus. 
[r ad Tim., cap. 5, lect. 3] 


AD TERTIUM sic proceditur. Videtur quod usus vini 
totaliter sit illicitus. Sine sapientia enim non potest 
aliquis esse in statu salutis : dicitur enim Sap. 7 [v. 28] : 
« Neminem diligit Deus nisi qui cum sapientia inha- 


În ms. : omitt. 
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_gesse. >» — « Les hommes ont appris ce qui vous 
. est agréable et ils ont été sauvés par la sagesse, » 
.. 2. N’est-il pas le contraire du bien et un scan- 
. dale? « Ce qui est bien, c'est de ne pas manger 
de viande, de ne pas boire de vin, de ne rien 
. faire qui soit pour ton frère une occasion de chute 
. ou de faiblesse. » 
3. N'est-il pas opposé à la loi chrétienne? 
- puisque, dit S. Jérôme, « le vin et la chair furent 
permis après le déluge, mais le Christ est venu à 
la fin des temps pour ramener toutes choses à 
leur principe. » 
- CEPENDANT : S. Paul écrit à Timothée : « Ne 
_ continue point à ne boire que de l’eau, mais 
" prends un peu de vin, à cause de ton estomac et 
: de tes fréquentes indispositions. » Et il est dit 


- bitat >; et infra, 9 [v. 19]: « Per sapientiam sanati 
* sunt quicumque blacuerunt tibi a principio. > Sed usus 
vini impedit sapientiam : dicitur enim Éccle. 2 [v. 3] : 

_ € Cogitavi abstrahere a vino carnem meam, ut trans- 
: ferrem animam meam ad sapientiam. » Ergo potus 

vini est universaliter 1llicitus. 

‘2. PRÆTEREA, Apostolus dicit, Rom. 14 [v. 21]: 
: € Bonum est non manducare carnem et non bibere 
- vinum, neque in quo frater tuus offenditur aut scanda- 
- lizatur aut infirmatur. » Sed cessare a bono virtutis est 
? vitiosum : et similiter fratribus scandalum ponere. 
Ergo uti vino est illicitum. 

3- PRÆTEREA, Hieronymus dicit [Cont. Jovin. lib. 1] 
quod € vinum cum carnibus post diluvium est dedica- 
tum : Christus autem venit in fine sæculorum, et extre- 
mitatem retraxit ad principium. » Ergo, tempore Chri- 
stianæ legis, videtur esse illicitum vino uti. 

SED CONTRA est quod Apostolus dicit, r ad Tim. 5 
© [v. 23] : € Noli adhuc aquam bibere, sed modico vino 
 utere, propter stomachum tuum et frequentes infirmi- 
” tates. » Et Eccli. 31 [v. 36] dicitur : « Exsultatio ani- 

mæ et cordis vinum moderate potatum. } 


‘ 
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dans l’Ecclésiastique : « Santé de l’âme et du 
CORPS tel est le vin pris dans une juste mesure. } 

. CONCLUSION : Aucun aliment solide ou liquide, 
considéré en lui- même, n'est interdit : «& Ce 
n'est pas ce qui entre dans la bouche qui souille 
l'homme. » Le vin, par lui-même, n’est donc pas 
interdit; mais son usage peut être illicite en cer- 
tains cas : si celui qui en boit le supporte mal ou 
s’est obligé par vœu à s’en abstenir; si la mesure 
n'est pas gardée; si le prochain en est scandalisé. 


SOLUTIONS : 1. Il y a deux espèces de sagesse : 
une sagesse commune, suffisante au salut, et qui 
n'exige pas l’abstinence totale de vin, mais seule- 
ment la fuite de tout excès; une sagesse plus 
excellente et réservée à quelques-uns, et qui 
exige de leur part l’abstinence totale, comme 
moyen de parvenir à cette sagesse. 


RESPONDEO dicendum quod nullus cibus vel potus, | 
secundum se consideratus, est illicitus : secundum 
sententiam Domini dicentis, Matth. 15 [v. 2]: « Nïi- 
hil quod intrat in os, coinquinat hominem. » Et ideo 
bibere vinum, secundum se loquendo, non est illicitum. 
Potest tamen 1llicitum reddi per accidens. Quandoque 
quidem ex conditione bibentis, qui a vino de facil 
læditur, vel qui ex speciali voto obligatur ad vinum 
non bibendum. Quandoque autem ex modo bibendi : 
quia scilicet mensuram in bibendo excedit. Quandoque 
autem ex parte aliorum, qui ex hoc scandalizarentur. 

AD PRIMUM ergo dicendum quod sapientia potest 
haberi dupliciter. Uno modo, secundum modum com- 
munem, prout sufficit ad salutem. Et sic non requiritur 
ad sapientiam habendam quod aliquis a vino omnino 
abstineat, sed quod abstineat ab immoderato usu vini. 

— Alo modo, secundum quemdam perfectionis gra- 
dum. Et sic requiritur in aliquibus, ad perfecte sapien- 
tiam percipiendam, quod omnino a vino abstineant : 
secundum conditiones quarumdam personarum et 
locorum. 
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2. S. Paul ne prône pas sans restriction l’absti- 
 nence de vin, mais seulement s’il y a danger de 
scandale, 

3. Le Christ nous met en garde contre cer- 
taines choses comme absolument interdites, con- 
Itre certaines autres comme obstacles à la per- 
 fection, par exemple, le vin, les richesses, etc. 


ARTICLE 4. 


_ La sobriété est-elle nécessaire surtout aux personnes 
constituées en dignité? 


 DIFFICULTÉS : 1. S. Paul ne recommande:t-il 
. pas € aux vieillards d’être sobres? » parce que 
_ la vieillesse revêt l’homme d’une certaine dignité 
qui lui donne droit à l'honneur et au respect : 
{Tu te lèveras devant une tête blanchie, et tu 
honoreras la personne du vieillard. » 


AD SECUNDUM dicendum quod Apostolus non sim- 
pliciter dicit bonum esse abstinere a vino : sed in casu 
in quo ex hoc aliqui scandalizantur. 

AD TERTIUM dicendum quod Christus retrahit nos a 
quibusdam sicut omninoillicitis: a quibusdam vero sicut 
ab impedimentis perfectionis. Et hoc modo retrahit ali- 
quos a vino studio perfectionis, sicut et a divitiis et alus 
hujusmodi. | 

ARTICULUS IV. 


Üfrum sobrietas magis requiratur in majoribus personis. 
[r ad Tim., cap. 2, lect. 2] 


ÀD QUARTUM sic proceditur. Videtur quod sobrietas 
magis requiratur in majoribus personis. Senectus enim 
excellentiam quamdam homini præstat : unde et se- 
mbus reverentia et honor debetur, secundum illud 
. Levit,. 19 [v. 32] : & Coram cano : capite consurge, 
et honora personam senis. » Sed Apostolus specialiter 
senes dicit esse ad sobrietatem exhortandos : secundum 


1 [n ms. : calvo. 
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2. Ne dit-il pas de l’évêque, le principal digni- 
taire de l'Eglise : « Il faut qu’il soit irréprochable. 
sobre, prudent. }» 

3. Le vin n'est-il pas interdit aux rois, tandis 
qu'il est permis aux malheureux? « Ce n'est 
point aux rois de boire du vin... Donnez des 
liqueurs fortes à celui qui périt, et du vin à celui 
dont l'âme est remplie d’amertume. } | 

CEPENDANT : L’Apôtre recommande la so-. 
briété aux femmes et aux jeunes gens. 

CONCLUSION : Il faut considérer dans la vertu 
un double rapport : l’un avec les vices qu'elle 
exclut et les convoitises qu’elle réprime; l’autre 
avec la fin à laquelle elle conduit. Comme la 
vertu en général, la sobriété en particulier est 


illud Tit. 2 [v. 2] : « Senes, ut sobrii sint. » Ergo 
sobrietas maxime requiritur in excellentioribus personis. 

2. PRÆTEREA, episcopus in Ecclesia excellentissi- 
mum gradum habet. Cui per Apostolum indicitur 
sobrietas : secundum illud r ad Tim. 3 [v. 2] : « Opor- 
tet episcopum irreprehensibilem : esse, unius uxoris 
virum, sobrium, prudentem, etc. » Ergo sobrietas ma- 
xime requiritur in personis excellentibus. 

3. PRÆTEREA, Sobrietas importat abstinentiam a 
vino. Sed vinum interdicitur ? regibus, qui tenent 
summum locum in rebus humanis, conceditur autem 
his qui sunt in statu dejectionis 3 : secundum illud 
Prov. 31 [v. 4]: « Noli regibus dare vinum; » et postea 
[v. 6] subdit : « Date siceram moœrentibus, et vinum 
his qui amaro animo sunt. » Ergo sobrietas magis 
requiritur in excellentionibus personis. 

SED coNTRA est quod Apostolus, 1 ad Tim. 3 [v. 2], di- 
cit : € Mulieres similiter pudicas, sobrias, etc. » Et Tit. 2 
[v. 6] dicitur : & Juvenes similiter hortare ut sobrii sint. » 

REsPoNDEO dicendum quod virtus habet habitudi- 
nem ad duo : uno quidem modo, ad contraria vitia 


2 In ms. : éxreprehensibilem. — ? In ms. : interdicatur. 
3 In ms. : dr/ecfionis. | 
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donc spécialement nécessaire à deux espèces de 
personnes : : 1° À celles qui sont plus portées à la 
onvoitise : donc, aux jeunes gens, à cause de 
lardeur de leur âge, et aux femmes, à cause de 
leur moindre résistance; c’est pourquoi Valère 
Maxime nous dit que, chez les anciens Romains, 
les femmes ne buvaient pas de vin. — 2° À celles 
qui ont besoin de toute leur raison pour remplir 
leurs fonctions : donc, aux vieillards, dont l’ex- 
périence doit instruire les autres; aux évêques et 
à tous les ecclésiastiques, qui doivent s'appliquer 
“avec dévotion à leur ministère sacré; aux rois, 
“chargés de gouverner les peuples avec sagesse. 
_ Les difficultés se trouvent ainsi résolues. 


que excludit, et concupiscentias quas refrenat; alio 
.modo, ad finem in quem : perducit. Sic ? igitur aliqua 
vitus magis requiritur in aliquibus 3 duplici ratione. 
Uno modo, quia in eis est major pronitas ad concupi- 

&entias quas oportet per virtutem refrenari, et ad vitia 

que per virtutem tolluntur. Et secundum hoc, sobrie- 

hs maxime requiritur in juvenibus et mulieribus : 

qua in juvenibus viget concupiscentia delectabilis, 

propter fervorem ætatis; in mulieribus autem non est 

“uficiens robur mentis ad quod concupiscentiis resi- 

ant. Unde, secundum Maximum Valerium, mulieres 

ipud Romanos antiquitus non bibebant vinum. | 

Allo vero modo sobrietas magis requiritur in ali- 

qubus utpote magis necessaria ad propriam opera- 

tonem i ipsorum. Vinum autem immoderate sumptum 

precipue impedit usum rationis. Et ideo senibus, in 

quibus ratio debet vigere ad aliorum eruditionem; et 

Piscopis, seu quibuslibet Ecclesiæ ministris, qui 

mente devota debent spinitualibus officiis insistere; et 

kgibus, qui per sapientiam debent populum subditum 

gubemare, specialiter sobrietas indicitur. 

Et per hoc patet responsio ad objecta. 


‘ln ms. : in quam. — 2 In ms. : sé. — 3 In ms. : ad aliquid. 
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QUESTION 1:50. 
L’ÉBRIÉTÉ. 


On demande : 1. Est-elle un péché? — 2. Un 
péché mortel? — 3. Le plus grave de tous les 
péchés? — 4. Excuse-t-elle du péché? 


ARTICLE IL. 
L'ébriété est-elle un péché? 


DIFFICULTÉS : 1. Comment en serait-il ainsi? 
puisque tout péché a son contraire, audace et 
timidité, présomption et pusillanimité, et que. 
l’ébriété n'en a pas. 

2. Puisque tout péché est volontaire, et que. 
personne ne veut être ivre, c'est-à- dire perdre. 
l'usage de la raison. 


QUÆSTIO CL. 
DE EBRIETATE. 


Deinde considerandum est de ebrietate. | 

Et circa hoc quæruntur quatuor : r. Utrum ebrietas 
sit peccatum. — 2. Utrum sit peccatum mortale. — 
3- Utrum sit gravissimum peccatorum.— 4. Utrum excu-. 
set a peccato. 
ARTICULUS I. 


Ufrum ebrietas sit peccatum. 


AD PRIMUM sic proceditur.Videtur quod ebrietas non 
sit peccatum. Omne enim peccatum habet aliud pecca- 
tum sibi oppositum : sicut timiditati audacia, et pusilla- 
nimitati præsumptio opponitur. Sed ebrietati nullum 
peccatum opponitur. Ergo ebrietas non est peccatum. 

2. PRÆTEREA, omne peccatum est voluntarium. Sed 
nullus vult esse ebrius : quia nullus vult privari usu 

rationis. Ergo ebrietas non est peccatum. 
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3. Puisque ceux qui invitent à boire seraient 
donc responsables et coupables, ce qui paraît un 
peu dur. 

4. Puisqu’il ne faut pas corriger ceux qui s'en 
rendent coupables, mais, dit S. Grégoire, « leur 
pardonner et les laisser suivre leur penchant, de 
peur qu’ils ne deviennent pires, en les arrachant 
_ à leur habitude. » 

CEPENDANT : S. Paul recommande « de ne 
point se laisser aller aux excès de la table et 
du vin. » 

CoNCLUSION : Le mot ébriété peut avoir deux 
. sens : 1° [1 peut désigner la fâcheuse conséquence 
: du vin pris avec excès, c’est-à-dire, la perte de 
h raison; ainsi entendue, l'ivresse n'est pas un 
: péché, mais son effet et son châtiment. — 2° I] 
- peut désigner l'acte même qui a entraîné cette 
conséquence, et il faut distinguer : si l'ivresse a 


= 0 — 


3. PRÆTEREA, quicumque est alteri causa peccandi, 
peccat. Si ergo ebrietas esset peccatum, sequeretur 
quod illi qui alios invitant ad potum quo inebriantur, 
peccarent. Quod videtur esse valde durum. 

4. PRÆTEREA, omnibus peccatis correctio debetur. 
Sed ebriis non adhibetur correctio : dicit enim Grego- 
nus quod « cum venia suo ingenio sunt relinquendi, 
ne deteriores fiant si a tai consuetudine evellantur. » 
Érgo ebrietas non est peccatum. 


SED CONTRA est quod Apostolus dicit, Rom. 13 
[v. 13] : € Non in comessationibus et ebrietatibus. » 

RESPONDEO dicendum quod ebrietas dupliciter po- 
test accipi. Uno modo, prout significat ipsum defe- 
ctum hominis qui accidit ex multo vino potato, ex 
quo fit ut non sit compos rationis. Et secundum hoc, 
ebrietas non nominat culpam, sed defectum pœænalem 
Consequentem ex culpa. 
. Alio modo ebrietas potest nominare actum quo quis 
in hunc defectum incidit. Qui potest causare ebri:: 
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eu pour cause la force insoupçonnée du vin, elle 
peut être exempte de péché, surtout s’il n’y a pas Ÿ 
eu faute de négligence, et il est à croire que tel 
fut le cas de Noé; si elle a eu pour cause une : 
convoitise désordonnée, elle est un péché et fait 
partie de la gourmandise, comme l'espèce du 
genre : la gourmandise peut commettre, en effet, 
un double excès, celui de la table et celui du vin, 
suivant la parole de S. Paul. [84] 


SOLUTIONS : 1. L’insensibilité, qui est le vice 
contraire de la tempérance, est assez rare. C'est 
pourquoi ce vice et toutes ses espèces, opposées 
aux diverses parties de la tempérance, n’ont pas 
de nom propre. Le vice opposé à l’ébriété est 
donc anonyme; toutefois, celui qui sciemment 
s’abstiendrait de vin au point de nuire gravement 
à sa santé, ne serait pas exempt de faute. 


tem dupliciter. Uno modo, ex nimia vini fortitudine, 
præter opinionem bibentis. Et sic etiam ebrietas potest 
accidere sine peccato, præcipue si non ex negligentia 
hominis contingat : et sic creditur Noe inebriatus 
fuisse, ut legitur Gen. 9 [v. 21]. — Alo modo, «x 
inordinata concupiscentia et usu vini. Et sic ebrietas 
ponitur esse peccatum. Et continetur sub gula sicut 
species sub genere : dividitur enim gula in comessa- 
tionem et ebrietatem, quæ prohibet Apostolus in 
auctoritate inducta. [In arg. Sed contra]. 


AD PRIMUM ergo dicendum quod, sicut Philosophus 
dicit, in 3 Ethic. [cap. 11], insensibilitas, quæ opponi- 
tur temperantiæ ‘, € non multum contingit. » Et ideo 
tam 1psa quam omnes ejus species, quæ opponuntur 
diversis speciebus intemperantiæ?, nomine carent. 
Unde et vitium _quod opponitur ebrietati innominatum 
est. Et tamen si quis scienter in tantum-a vino absti- 
neret ut naturam multum gravaret, a pl iMmMmMunIs 
non esset. 


1 In ms. : mate — ? In ms. : {emperantie. 
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2. Cette objection vise la conséquence de 
l’usage excessif du vin, qui n’est pas voulue; 
mais c'est cet usage lui-même qui est volontaire 
et coupable. 


3. L'ignorance excuse le buveur surpris par 
la force du vin, comme aussi celui qui invite à 
boire, sans en prévoir les conséquences. Si l’igno- 
rance fait défaut, l’excuse aussi. 


4. Il faut parfois ajourner la correction, par 
crainte d’un plus grand mal. S. Augustin dit à 
propos des excès de table et de vin : « À mon 
sens, ce n'est pas l’aspérité, la dureté, l'autorité 
qui en triomphent; il faut procéder par l'ensei- 
gnement plutôt que par la prohibition, par la 
-monition plutôt que par la menace; c'est ainsi 
qu'il faut traiter la plupart des pécheurs et n’user 
de sévérité qu'envers le petit nombre. } 


AD SECUNDUM dicendum quod objectio illa proce- 
.dit de defectu consequente, qui est involuntarius. 
. Sed immoderatus usus vini est voluntarius, in quo 
. consistit ratio peccati. 

AD TERTIUM dicendum quod, sicut ille qui ine- 
. briatur excusatur a peccato si ignorat : fortitudinem 
. vini, ita etiam ille qui invitat aliquem ad bibendum 
_ excusatur a peccato si ignoret ? talem esse conditio- 
: nem bibentis ut ex hoc potu inebriatur. Sed si igno- 
rantia desit, neuter a peccato excusatur. 
.… AD QUARTUM dicendum quod aliquando correctio pec- 
‘ catoris est intermittenda, ne fiat inde deterior, ut supra 
: [qu. 33, art. 6] dictum est.Unde Augustinus dicit, in epi- 
stola ad Aurelium Episcopum {Epist. 22], de comessa- 
" tionibus et ebrietatibus loquens : «Non aspere, quantum 
æstimo,non dure,non imperiose ista tolluntur: sed magis 
 docendo quam jubendo, magis monendo quam minan- 
: do. Sic enim agendum est cum multitudine peccantium : 
- severitas autem exercenda est in peccato paucorum. } 


1 In ms. : sed ignoret. — 2 In ms. : zgnoraret. 
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| ARTICLE 2. 
L'ébriété est-elle un péché mortel? 


DIFFICULTÉS : 1. S. Augustin dit qu” « elle est : 
péché mortel, si elle est fréquente. » Mais la: 
fréquence n’est qu’une circonstance qui ne saurait: 
changer l'espèce du péché, ni non plus ajouter: 
à un péché véniel cette infinie gravité qui cons-: 
titue le péché mortel. Par elle-même, l’ébriété 
n'est donc pas mortelle. ; 

2. Le même Père dit que « l'excès dans le boire: 
et le manger doit être rangé parmi les péchés: 
moindres }, c'est-à-dire véniels. È 

3. Les médecins ne conseillent-ils pas de boire 


ARTICULUS II. 
Uïrum ebrietas sit peccatum mortale. 


[12 22, qu. 88, art. 5, ad 1; 2 Sent., dist. 24, qu. 3 
art. 6; De Malo, qu. 2, art. 8, ad 3; qu. 7. art. 4, 
ad 1; Ad Rom. cap. 13, lect. 3; r ad Cor., cap. 5, 
lect. 3; Ad Galat., cap. 5, lect. 5] | 


AD SECUNDUM sic proceditur. Videtur quod ebrietas 
non sit peccatum mortale. Augustinus enim, in sermone 
de Purgatorio [ser. 104|, dicit ebrietatem esse pecca- 
tum mortale, « si sit assidua. » Sed assiduitas importat 
circumstantiam quæ non trahit in aliam speciem pec- 
cati, et sic non potest in infinitum aggravare, ut de 
veniali faciat mortale : sicut ex supra [12 22, qu. 88, 
art. 5] dictis patet. Ergo, si alias ebrietas non est pec- 
catum mortale, nec hoc etiam modo erit peccatum 
mortale. 
+ 2. PRÆTEREA, Augustinus, in eodem sermone, dicit: 
« Quoties aliquis in cibo aut potu plus accipit quam 
necesse est, ad minuta peccata noverit pertinere. } 
Peccata autem minuta dicuntur venialia. Ergo ebrietas, 
quæ causatur ex immoderato potu, est peccatum veniale. 

3. PRÆTEREA, nullum peccatum mortale est facien- 
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avec excès par mode de vomitif qui purge les 
humeurs ? 


CEPENDANT : Les Canons des Apôtres con- 
tiennent ce décret : « Si un évêque, un prêtre ou 
‘un diacre sont joueurs ou ivrognes, qu'ils se cor- 
rigent ou qu'ils soient déposés ; si c'est un sous- 

diacre, un lecteur ou un chantre, qu’ils se corrigent 
ou qu'ils soient privés de la communion; de 
même, si c’est un laïc. » Mais de telles peines ne 

peuvent être infligées que pour un péché mortel. 
 L'ébriété en est donc un. 

CONCLUSION : Le péché d’'ébriété consiste 

dans la convoitise et l’usage immodérés du vin. 
Trois cas peuvent se présenter. On ignore qu'il y 


dum propter medicinam. Sed aliqui superflue bibunt 
scundum consilium medicinæ, ut postea per vomitum 
purgentur ; et ex hoc superfluo potu sequitur ebrietas. 
_ Érgo ebrietas non est peccatum mortale. 


SED CONTRA est quod in Canonibus Apostolorum 
 legitur : & Episcopus aut presbyter aut diaconus aleæ 
aut ebrietati deserviens, aut desinat aut deponatur. 
Subdiaconus [autem] * aut lector aut cantor similia 
kciens, aut desinat aut communione privetur. Similiter 
et laïcus. » Sed tales pænæ non infliguntur nisi pro 
peccato mortali. Ergo ebrietas est peccatum mortale. 

RESPONDEO dicendum quod culpa ebrietatis, sicut 
dictum est [art. præced.], consistit in immoderato usu 
et concupiscentia vini. Hoc autem contingit esse tripli- 
citer. Uno modo, sic quod nesciat potum esse immo- 
deratum et inebriare potentem. Et sic ebrietas potest 
accipi sine peccato, ut dictum est [ibid.]. — Alio modo, 
sic quod aliquis percipiat potum esse immoderatum, 
non tamen æstimet potum esse inebriare potentem. Et 
sic ebrietas potest esse cum peccato veniali. — T'ertio 
modo, potest contingere quod aliquis bene advertat ? 
potum esse immoderatum et inebriantem, et tamen 


TIn ms. : omit. — 2? In ms. : avertat. 
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ait excès ou que la boisson soit enivrante; alors, !- 
l'ivresse n’est pas coupable. On s'aperçoit qu'il y} 
a excès, mais on ignore que l'ivresse puisse s’en-{" 
suivre; alors, elle est péché véniel. On se rendi- 
parfaitement compte de l'un et de l’autre, maison! 
préfère l'ivresse à l’abstinence; c'est ici l’ivresset 
proprement dite, car, en morale, l’intentionnel |: 
seul a une valeur spécifique, l’accidentel n’en a! 
pas. Une pareille ivresse est un péché mortel, car, 
le sachant et le voulant, on se prive de l’usage de 
la raison, qui nous fait pratiquer le bien et éviter| 
le mal, et par là on s'expose au péril de pécher. 
€ Il faut, dit S. Ambroise, fuir l'ivresse qui nous 
rend incapables d'éviter les crimes ; car, ceux que} 
nous évitons par la sobriété, nous les commettons 
par l’inconscience où nous réduit l’ivresse. » [85] | 


SOLUTIONS : I. La fréquence fait de l’ébriété 
un péché mortel, non à éause des actes répétés, 
mais parce qu'il est impossible qu’une ébriété 


ê 
magis vult ebrietatem incurrere quam a potu abstinere. | 
Et talis proprie dicitur ebrius : quia moralia recipiunt :. 
speciem non ab his quæ per accidens eveniunt præter 
intentionem, sed ab eo quod est per se intentum. Et sic 
ebrietas est peccatum mortale. Quia secundum hoc 
homo volens et sciens privat se usu rationis, quo secun- | 
duin virtutem operatur et peccata declinat : et sic 
peccat mortaliter, periculo peccandi se committens. 
‘Dicit enim Ambrosius, in libro de Patriarchis [De 
Abraham, lib. 1, cap. 7] : € Vitandam dicimus ebrieta- 
tem, per quam crimina cavere non possumus : nam 
quæ sobrii cavemus, per ebrietatem ignorantes com: | 
mittimus. » Unde ebrietas, per se loquendo, est pecca- | 
tum mortale. 


AD PRIMUM ergo dicendum quod assiduitas facit 
ebrietatem esse peccatum mortale, non propter solam 
iterationem actus, sed quia non potest esse quod 
homo assidue inebrietur quin sciens et volens ebrieta- 
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fréquente ne soit pas consciente et voulue, puis- 
qu'à maintes reprises on a fait l'expérience de la 
force du vin et de sa propre faiblesse. 
; 2. Manger ou boire au-delà du nécessaire, c’est 
de la gourmandise, qui n'est pas toujours un 
péché mortel. Ce qui en est un, c’est de boire 
siemment jusqu’à s’enivrer. € Je suis bien éloigné 
.de l'ivrognerie, dit à Dieu S. Augustin, et votre 
_ miséricorde ne permettra jamais que ce vice 
_fapproche de moi; mais je cède quelquefois aux 
attraits de la sensualité. » 
3. La nourriture et la boisson doivent se mesu- 
rer aux besoins du corps. Or, s’il arrive que ce 
qui est modéré pour un homme en bonne santé 
-&it excessif pour un malade, le contraire peut 
arriver aussi, et, dès lors, la nourriture ou la 
boisson prises en surabondance, sur l'avis du 
médecin, pour provoquer une réaction violente 
- mais salutaire, un vomissement par exemple, ne 


tem incurrat, dum multoties experitur fortitudinem 
[ini] * et suam habilitatem ad ebrietatem. 

AD SECUNDUM dicendum quod plus sumere in cibo 
el potu quam necesse sit, pertinet ad vitium gulæ, 
(uæ non semper est peccatum mortale. Sed plus 
sumere in potu scienter usque ad ebrietatem, hoc est 
Peccatum mortale. Unde Augustinus dicit, in ro Con- 
less, [cap. 31] : « Ebrietas longe est a me, misereberis 
ne appropinquet mihi : crapula autem nonnumquam 

Subrepsit servo tuo. » 

AD TERTIUM dicendum quod, sicut dictum est 
(qu. 141, art. 6], cibus et potus est moderandus secun- 
dum quod competit corporis valetudini. Et ideo sicut 
quandoqué contingit ut cibus vel potus qui est mode- 
Ratus sano, sit superfluus infirmo; ita etiam potest e 
Converso contingere ut ille qui est superfluus sano, 

St? moderatus infirmo. Et hoc modo, cum aliquis 


1]n ms. : omit. — 2 In ms. : esé, 
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doivent pas être qualifiées d’excessives. Il faut. 
remarquer pourtant qu’une boisson peut être 


vomitive sans être enivrante : de l’eau tiède suffit 


à cela; en ce cas, l'ivresse ne serait donc pas 


excusable. 
ARTICLE 3. 


L'ébriété est-elle le plus grave des péchés ? 


DIFFICULTÉS : I. S. Chrysostome ne dit-il pas 
€ Il n'y a rien que le démon aime mieux que 
l'ébriété et l'intempérance, d'où viennent tous les 
vices. ÿ Il est dit aussi dans les Décrétales . « Que 
les clercs fuient surtout l’ébriété, qui fait naître et 
grandir tous les vices. }» 

2. Ne fait-elle pas, plus que toute autre, perdre 
la raison? 

3. Ne reçut-elle pas le plus grand châtiment? 


multum comedit vel bibit : secundum consilium medi- 
cinæ ad vomitum ‘provocandum, non est reputandus 
superfluus cibus vel potus. Nec tamen requiritur ad 
vomitum proyocandum quod potus sit inebrians : qui 
etiam potus aquæ tepidæ vomitum causat. Et ideo pro 
pter hanc causam non excusaretur aliquis ab ebrietate. 


ARTICULUS III. 
Utrum ebrietas sit gravissimum peccatortim. 


AD TERTIUM sic proceditur. Videtur quod ebrieta: 


sit gravissimum peccatorum. Dicit enim Chrysostomus 


[homil. 57] € nihil ita est dæmoni amicum sicut ebrie- 


tas et lascivia, quæ est mater omnium vitiorum. } Et ; 


in Decretis dicitur, dist. 35 : € Ante omnia clericis vere- 

tur ebrietas, quæ omnium vitiorum radix ac nutrix est. » 
2. PRÆTEREA, ex hoc dicitur aliquid ? esse peccatun 

quod bonum rationis excludit. Sed hoc maxime facit 

ebrietas. Ergo ebrietas est maximum peccatorum. 

3 PRÆTEREA, magnitudo culpæ ex magnitudine 


1 In ms. : comedut vel bibat. — 2 In ms. : a/iquod. 
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puisque S. Ambroise dit que, « sans elle, l'escla- 
‘vage n'aurait pas existé. » 

| CEPENDANT : S. Grégoire dit que les péchés 
‘de l'esprit sont plus graves que ceux de la chair, 
au nombre desquels est l’ébriété. Elle n’est donc 
pas le plus grave de tous les péchés. 

. CONCLUSION : Le mal est la privation du bien. 
Ilest donc d’autant plus grave que le bien qu'il 
supprime est plus grand. Or, le bien divin est 
_incontestablement supérieur au bien humain. Les 
péchés qui offensent Dieu directement sont donc 
plus graves que le péché d’ébriété qui s'attaque 

‘au bien de la raison humaine. 

SOLUTIONS : I. L'homme est surtout porté 
aux péchés d’intempérance, parce qu'il y trouve 
des convoitises et des plaisirs appelés par la 

nature; ils sont chers au démon, parce qu'ils sont 


FR 


pænæ ostenditur. Sed ebrietas videtur esse maxime 
punita : dicit enim Ambrosius [De Elia et Jejun, 
cap. 5] quod « non esset in homine servitus, si non 
fuisset ebrietas. » Ergo ebrietas est maximum pecca- 
torum. 

SED CONTRA est quod, secundum Ci [Mora- 
lum lib. 33; cap. 12], vitia spiritualia sunt majora 
quam carnalia. Sed ebrietas continetur inter vitia car- 
nalia. Ergo non est maximum peccatorum. 

RESPONDEO dicendum quod ex hoc dicitur aliquid 
esse malum, quod privat bonum. Unde quanto majus 
[est] : bonum quod privatur per malum, tanto malum 
gravius est. Manifestum est autem quod bonum divi- 
num est majus quam bonum humanum. Et ideo pec- 
Gata quæ sunt directe contra Deum, sunt graviora 
peccato ebrietatis, quod directe opponitur bono ratio- 
nis humanæ. 

AD PRIMUM ergo dicendum quod ad peccata intem- 
Perantiæ maxime homo habet pronitatem, propter hoc 


In ms. : omit. 
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fréquents, mais cela ne fait point qu'ils soient 
plus graves que d’autres. 

2. Deux choses empêchent le bien de la raison: 
ce qui est contraire à la raison et ce qui enlève- 
l'usage de la raison. Le premier est pire que le. 
second qui est temporaire; d’ailleurs on use de la- 
raison pour le bien comme pour le mal et en être: 
momentanément privé n'est pas toujours fautif,. 
tandis que supprimer les biens de la vertu par des 
actes contraires à la raison est toujours fautif, car. 
les biens de la vertu sont toujours des biens. [86]. 

3. L'ébriété ne fut que l’occasion de l'esclavage, . | 
par suite de la malédiction lancée sur Cham et sa 
postérité pour s'être moqué de son père ivre; l'es- 
clavage n'est pas le châtiment direct de l'ivresse, 


quod hujusmodi concupiscentiæ et delectationes sunt 
nobis connaturales. Et secundum hoc, dicuntur hujus- 
modi peccata esse maxime amica diabolo : non quia 
sunt aliis graviora, sed quia sunt apud homines fre- 
quentiora. 

AD SECUNDUM dicendum quod bonum rationis impe- | 
ditur dupliciter : uno modo, per id quod est contrarium 
ration]; alio modo, per id quod aufert usum rationis. 
Plus autem habet de ratione mali illud quod contraria- 
tur rationi, quam quod ad horam usum rationis aufert : 
usus enim rationis potest esse et bonus et malus, qui 
tollitur per ebrietatem ; sed bona virtutum, quæ tollun- 
tur per ea quæ contrariantur rationi, sunt semper 
bona. 

AD TERTIUM dicendum quod servitus est conse- 
cuta ex ebrietate occasionaliter, inquantum Cham 
maledictionem servitutis in sua posteritate accepit 
propter hoc quod irrisit patrem inebriatum. Non autem 
servitus fuit directe pœna ebrietatis. 
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ARTICLE d. 
L'ébriété excuse-t-elle du péché ?. 


DIFFICULTÉS : 1. Ne l’aggrave-t-elle pas? 
puisqu'Aristote dit que l’ivrogne mérite double 
châtiment. 

2. Puisqu'elle est un péché ajouté à ceux qu'elle 

_ fait commettre. 

3. Puisque la convoitise, qui est un lien comme 

l'ivresse, n’est pas une excuse. 


CEPENDANT : S. Augustin dit que l'ivresse de 
Lot est son excuse. 

CONCLUSION : Deux choses sont à considérer 
dans l’ébriété : la défaillance qui la suit et l'acte 


ARTICULUS IV. 
Utrum ebrietas excuset a peccato. 


[18 22, qu. 76, art. 4, ad 2, 4; qu. 77, art. 7; 2 Sent. 
dist. 22, qu. 2, art. 2, ad 2; De Malo, qu. 15, art. 2, 
ad 9; 3 Ethic. lect. 11] 


AD QUARTUM sic proceditur. Videtur quod ebrietas 
non excuset a peccato. Dicit enim Philosophus, in 
3 Ethic. [cap. 5}, quod «ebrius meretur duplices 
maledictiones. » Ergo ebrietas magis aggravat peccatum 
quam excuset *. 

2. PRÆTEREA, non excusatur peccatum per peccatum, 
sed magis augetur. Ebrietas autem est peccatum. Ergo 
non excusat a peccato. 

3. PRÆTEREA, Philosophus dicit, in 7 Ethic. [cap. 3], 
quod sicut ratio hominis ligatur per ebrietatem, ita 
etiam ligatur per concupiscentiam. Sed concupiscentia 
non excusat a peccato. Ergo etiam neque ebrietas. 

SED CONTRA est quod Lot excusatur ab incestu pro- 
pter ebrietatem : ut dicit Augustinus, contra Faustum 


[lib. 22, cap. 43, 44]. 
RESPONDEO dicendum quod in ebrietate duo atten- 


{ In ms. : excusat. 
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me 


qui la précède. De par la défaillance, c’est-à-dire’: 
l'obnubilation de la raison, l’ébriété est de nature: 
à excuser du péché, pour autant qu'elle cause: 
l’inconscience et donc l’involontaire. Mais de par 
l'acte, il faut distinguer : s’il n’a pas été un péché, : 
le péché (matériel) commis dans l’état d'ébriété 
est totalement exempt de culpabilité, comme ce: 
fut sans doute le cas pour Lot; s’il a été un péché, . 
le péché qui en est la conséquence n'est point 
totalement excusable, puisqu'il est volontaire. 
dans sa cause : c'est en commettant un péché. 
qu'on est tombé dans un autre. Celui-ci est pour-- 
tant diminué, du fait que son caractère volontaire. 
l'est aussi. Ce qui fait dire à S. Augustin : € Il faut 

mesurer la culpabilité de Lot non pas à la gravité 
de son inceste, mais à celle de son ivresse. } 


SOLUTIONS : 1. Aristote veut dire que l’ivrogne. 


duntur, sicut dictum est [art. r | : scilicet defectus con- 
sequens, et actus præcedens. Ex parte autem defectus 
consequentis, in quo ligatur usus rationis, ebrietas 
habet excusare peccatum, inquantum causat involunta- 
rium : per ignorantiam. — Sed ex parte actus præce-: 
dentis, videtur esse distinguendum. Quia si ex actu illo 
præcedente subsecuta est ebrietas sine peccato, tunc 
peccatum sequens totaliter excusatur a culpa : sicut 
forte accidit de Lot. Si autem actus præcedens fuit cul- 
pabilis, sic non totaliter aliquis excusatur a peccato 
sequenti, quod scilicet redditur voluntarium ex volun:- 
tate præcedentis actus : inquantum scilicet aliquis, 
dans operam rei illicitæ, incidit in sequens peccatum. 
Diminuitur tamen * peccatum sequens, sicut et dimi- 
nuitur ratio voluntarii. Unde Augustinus dicit, contra 
Faustum [loc. cit., cap. 44], quod « Lot culpandus est 


non quantum ille incestus, sed quantum : ebrietas 
meruit. } 


AD PRIMUM ergo dicendum quod Philosophus non 


lions, : voluntarium. — ? In ms. : cum. 
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doit être puni non pas plus sévèrement, mais 
doublement, parce qu'il a commis une double 
faute. — On peut répondre aussi qu’il parle selon 
la loi d’un certain Pittacus qui avait statué que 
les brutalités commises par les gens ivres seraient 
punies plus sévèrement, parce qu’elles sont plus 
fréquentes; en quoi, remarque Aristote, il regar- 
dait plutôt l'utilité de la répression que l’indul- 
gence due à ceux qui ne savent plus ce qu'ils font. 

2. L'ébriété peut être une excuse, non parce 
qu'elle est elle-même un péché, mais parce qu’elle 
.cause l’inconscience. 

3. La convoitise ne lie pas totalement la raison, 
comme le fait l'ivresse, à moins qu’elle n'’aille 
jusqu’à la folie. Cependant elle diminue le péché : 
le péché de fragilité est moins grave que le péché 
de malice. 


dicit quod mereatur graviorem maledictionem ebrius : 
sed quod mereatur 4 duplices maledictiones }, propter 
duplex peccatum. 

Vel potest [dici] ' quod loquitur [secundum] ? legem 
cujusdam Pictaci, qui, ut dicitur in 2 Polit. [cap. 9|, 
statuit quod « ebrii, si percuterent, plus punirentur 
quam sobriü, quia pluries 3 injuriantur. » In quo, ut 
‘ibidem Aristoteles dicit, & videtur magis respexisse ad 
_utilitatem », ut scilicet cohiberentur injuriæ, « quam ad 
_veniam quam oportet habere de ebriis », propter hoc 
_quod non sunt sui compotes. 

AD SECUNDUM dicendum quod ebrietas habet excu- 

_sare peccatum non ex ea parte qua est peccatum, sed ex 

_ parte defectus consequentis, ut dictum est [In corpore|. 
AD TERTIUM dicendum quod concupiscentia non 

totaliter ligat rationem, sicut ebrietas : nisi forte sit 

- tanta quod faciat hominem insanire. Et tamen 4 passio 

‘ concupiscentiæ diminuit peccatum : quia levius est ex 
infirmitate quam ex malitia peccare. 


1 In ms. omit. — ? In ms. omit. 
3 In ms. : plures. — 4 In ms. : éunc. 
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QUESTION :51. 
LA CHASTETÉ. 


On traite : 1° De la chasteté en elle-même. — 
2° De la virginité qui en est une partie. — 3° De : 
la luxure qui lui est contraire. 

‘La première question suggère les demandes 
suivantes : 1. La chasteté est-elle une vertu? — 
2. Une vertu générale? — 3. Une vertu distincte 
de l'abstinence? — 4. Ses rapports avec la pudeur? 


ARTICLE I. 
La chasteté est-elle une vertu ? 
DIFFICULTÉS : I. La négative semble s'im- 


QUÆSTIO CLI. 
DE CASTITATE 


Deinde considerandum est de castitate. Et primo, de 
ipsa virtute castitatis ; secundo,de virginitate,quæ est pars 
castitatis; tertio, de luxuria, quæ est vitium oppositum. , 

Circa primum quæruntur quatuor : 1. Utrum castitss | 
sit virtus. — 2. Utrum sit virtus generalis. — 3. Utrum | 
sit virtus distincta ab abstinentia. — 4. Quomodo & | 
habeat ad pudicitiam. 

| 
ARTICULUS I. 
Uftrum castitas sit virtus. 


[Ad Heb., cap. r2, lect. 2; 3 Ethic., lect. 22] 


AD PRIMUM sic proceditur. Videtur quod castitas non 
sit virtus. Loquimur enim nunc de virtute animæ. Sed‘ 
castitas videtur ad corpus pertinere : dicitur enim 
aliquis castus ex eo quod aliqualiter se habet ad usun 


1 In ms. : 52. 
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poser : puisque la chasteté n'est pas chose de 
l’âme mais du corps. 

2. Puisqu'elle peut être enlevée par la violence 
et ne dépend donc pas de la volonté. 

3. Puisqu’elle peut exister chez les infidèles. 

4. Puisqu'elle est rangée parmi les fruits du 
Saint-Esprit, qui sont distincts des vertus. 


CEPENDANT : S. Augustin dit : € Alors que tu 
devrais donner à ton épouse l'exemple de la 
-vertu, je veux dire de la chasteté, puisqu'elle est 
“une vertu, tu te laisses vaincre au premier assaut 
-et tu voudrais que ton épouse fût victorieuse. } 

CONCLUSION : Le mot de chasteté vient de ce 

que la raison châtie la convoitise, qui doit être 
corrigée comme un enfant, d'après Aristote. Or la 
. vertu humaine consiste précisément dans la règle 


quarumdam corporis PEAU Ergo castitas non est 
virtus. 

2. PRÆTEREA, virtus est « habitus voluntarius », ut 
dicitur in 2 Ethic. [cap. 6]. Sed castitas non videtur 
esse aliquid voluntarium : cum per violentiam auferri 
videatur mulieribus violenter oppressis. Ergo videtur 
_quod castitas non sit virtus. 

3. PRÆTEREA, nulla virtus est in infidelibus. Sed 
‘ . infideles sunt casti. Non ergo castitas est virtus. 
: PRÆTEREA, fructus a virtutibus distinguuntur. 
| sed castitas ponitur inter fructus, ut patet Galat. 5 
[v. 23]. Ergo castitas non est virtus. 


SED CONTRA est quod Augustinus dicit, in libro de 
Decem Chordis [serm. 9]: € Cum debeas in virtute 
_præcedere uxorem, quoniam : castitas est virtus, tu sub 

* uno impetu libidinis cadis, et vis uxorem tuam. esse 

: victricem. } 

;  RESPONDEO dicendum quod nomen castitatis sumi- 
: tur ex hoc quod per rationem concupiscentia castigatur, 
. quæ ad modum pueri est refrenanda, ut patet per 


In ms. : 22 qua. 
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imposée par la raison. Il est donc bien évident 
que la chasteté est une vertu. 


SOLUTIONS : 1. La chasteté réside dans l’âme, 
mais sa matière, c'est le corps. Elle a, en effet, 
pour fonction d’user de celui-ci avec mesure, 
selon le jugement de la raison et le gré de la 
volonté. [87] 

2. € Tant que l’âme, dit S. Augustin, persévère 
dans la résolution, par laquelle le corps même 
a mérité d’être sanctifié, la violence d’une passion 
étrangère ne saurait ravir au corps cette sainteté, 
que conserve un amour constant de la chasteté... 
cette vertu, qui a pour compagne la force, et qui 
préfère souffrir tous les maux plutôt que de con-. 
sentir au mal. » | 

3. € Il est impossible, dit S. Augustin, qu'il 
y ait une vraie vertu en celui qui n’est pas un 


Philosophum, in 3 Ethic. [cap. 12]. In hoc autem ratio 
virtutis humanæ consistit quod sit aliquid secundum 
rationem modificatum, ut ex supra [12 22, qu. 64, 
art. 1] dictis patet. Unde manifestum est castitatem 
esse virtutem. 


AD PRIMUM ergo dicendum quod castitas consistit 
quidem sicut in subjecto, in anima : sed materiam . 
habet in corpore. Pertinet enim ad castitatem ut secun- 
dum judicium rationis et electionem voluntatis, aliquis 
moderate utatur corporalibus membris. 

AD SECUNDUM dicendum quod, sicut Augustinus 
dicit, in 1 de Civ. Dei [cap. 18], &proposito animi 
permanente, per quod etiam corpus sanctificari meruit, 
nec ipsi corpori aufert sanctitatem violentia libidinis 
alienæ, quam servat perseverantia continentiæ : suæ. } 
Et ibidem dicit quod est « virtus animi, quæ comitem 
habet fortitudinem, quæ ? potius quælibet mala tolerare 
quam malo consentire decernit. » | 

AD TERTIUM dicendum quod, sicut Augustinus dicit, 


‘ [n ms. : incontinentia. — ? ]n ms. : gua. 
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juste ; maïs il est impossible d’être un juste sans 
vivre de la foi. » D'où il conclut qu’il n’y a dans 
les infidèles ni vraie chasteté. ni vraie vertu 
quelle qu'elle soit, parce qu'elles ne sont pas 
ordonnées à la fin légitime ; et il ajoute : « ce n'est 
pas par leurs fonctions (ou actes), mais par leurs 
fins que les vertus se distinguent des vices. » [88] 
4. La chasteté, en tant qu'elle agit selon la 
raison, est une vertu; en tant que son acte est 
délectable, elle est mise au nombre des fruits. 


ARTICLE 2. 
La chasteté est-elle une vertu générale ? 


DIFFICULTÉS : I. Toute vertu n'est-elle pas ce 
qu'est la chasteté, d’après S. Augustin? Çun 
mouvement ordonné de l’âme, mettant chaque 
chose à la place qu'elle mérite. }» 


in 4 contra Julian. [cap. 3] : € Absit ut sit in aliquo 
vera virtus, nisi fuerit justus. Absit autem ut sit justus 
vere, nisi vivat ex fide. » Et ideo concludit quod in 
‘mfidelibus neque est vera castitas, neque aliqua alia 
virtus : quia scilicet non referuntur ad debitum finem. 
Et sicut ibidem subdit, & non officiis », idest actibus, 
_€ sed finibus a vituis discernuntur virtutes. » 

AD QUARTUM dicendum quod castitas, inquantum 
est quidem secundum rationem operans, habet ratio- 
nem virtutis : inquantum autem habet delectationem 
in suo actu, connumeratur inter fructus. 


ARTICULUS II. 
Utrum castitas sit virtus generalis. 


AD SECUNDUM sic proceditur. Videtur quod castitas 
sit virtus generalis. Dicit enim Augustinus, in libro de 
Mendacio [cap. 20|, quod « castitas animi est ordina- 
tus animi motus, non subdens majora minoribus. » 
Sed hoc pertinet ad quamlibet virtutem. Ergo castitas 

est generalis virtus. 
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2. Toutes les vertus morales ne châtient-elles | 


pas quelque mouvement de la sensibilité? 


3. Tout péché n'est-il pas une espèce de forni- 


cation, qui est opposée à la chasteté? 


CEPENDANT : Macrobe en fait une partie de 
la tempérance. 


CONCLUSION : Le mot chasteté a deux sens : 
1° Un sens propre, suivant lequel elle est une 


vertu spéciale ayant une matière spéciale, à sa- 
voir, le désir des jouissances voluptueuses. — 
20 Un sens métaphorique. De même, en effet, 
que la volupté résulte de l'union physique, objet 
propre de la vertu de chasteté et du vice con- 
traire ou luxure; de même, l’union spirituelle de 
l'âme à certaines choses procure une jouissance, 
objet de la chasteté ou luxures spirituelles et 


2. PRÆTEREA, nomen « castitatis »} a € castiga- 


tione » sumitur. Sed quilibet motus appetitivæ par-| 
tis debet castigari a ratione. Cum ergo per quam-. 


libet virtutem moralem refrenetur aliquis appetitivus 
motus, videtur quod quælibet virtus moralis sit c- 
stitas. 

3. PRÆTEREA, castitati fornicatio opponitur. Sed 
fornicatio videtur pertinere ad omne genus peccati: 
dicitur enim in Psalmo [Ps. 72, v. 27]:  Perdes omnes 
qui’ fornicantur abs te. » Ergo castitas est virtus 
generalis. 


SED CONTRA est quod Macrobius [In Somn. Scip. 


lib. 1, cap. 8] ponit eam partem temperantiæ. 
REsPONDEO dicendum quod nomen castitatis dur 

pliciter accipitur. Uno modo, proprie. Et sic est 

quædam specialis virtus, habens specialem materiam, 


scilicet concupiscentias delectabilium quæ sunt in ve 


nerels. 


Alio modo nomen castitatis accipitur metaphorice. : 


Sicut enim in corporis commixtione consistit delectatio 


1 In ms. : gue. 
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métaphoriques. Si l'âme se délecte dans l'union 
a Dieu, union souverainement légitime, et s’abs- 
tient de tout plaisir causé par une union cou- 
pable, c'est la chasteté spirituelle, dont la devise 
est le mot de S. Paul : « Je vous ai fiancés à un 
Epoux unique, pour vous présenter au Christ 
comme une vierge pure. » Si, au contraire, elle 
s’unit aux créatures pour y goûter un plaisir 
défendu, c'est la prostitution spirituelle, stigma- 
tisée par Jérémie : « Tu t'es prostituée à tous tes 
amants. > En ce sens, la chasteté est une vertu 
générale, car toutes les vertus ont pour but d’ar- 
racher l'âme aux unions délectables mais cou- 
pables. Toutefois le principe de cette chasteté, 
c’est la charité et les deux autres vertus théolo- 
gales qui unissent l’âme à Dieu. 


venereorum, circa quam proprie est castitas et Oppo- 
situm vitium, scilicet luxuria; ita etiam in quadam spi- 
rituali conjunctione mentis ad res aliquas consistit 
quædam delectatio, circa quam est quædam spiritualis 
castitas metaphorice dicta, vel etiam spiritualis forni- 
catio, similiter metaphorice dicta. Cum enim mens 
hominis delectetur in spirituali conjunctione ad id 
cui debet conjungi, scilicet ad Deum; et abstinet se ne 
delectabiliter aliis conjungatur, contra debitum divini 
ordinis : dicetur castitas spirituals, secundum illud 2 
ad Cor. 11 [v. 2]: & Despondi enim vos uni viro, vir- 
ginem castam exhibere Christo. » Si autem delectabi- 
liter, contra debitum divini ordinis, conjungatur mens 
quibuscumque aliis rebus, dicetur fornicatio spiritualis : 
-secundum illud Jerem. 3 [v. 1] : € Tu autem fornicata 
es cum amatoribus multis. » Et hoc modo accipiendo 
_castitatem, castitas est generalis virtus : quia per quam- 
‘libet virtutem retrahitur mens humana ne rebus illicitis 
delectabiliter conjungatur. Principaliter tamen ratio 
 hujusmodi castitatis consistit in caritate et in aliis vir- 
‘tutibus theologicis, quibus mens hominis conjungitur 
Deo. 
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SOLUTIONS : 1. Il s’agit ici de la chasteté 
métaphorique. 

2. La convoitise de la jouissance nous est 
naturelle, surtout celle des plaisirs du toucher, 
puisqu'ils sont nécessaires à la vie. C’est pourquoi 
on la compare à l'enfant, dont la volonté se for- 
tifie de tout ce qu'on lui accorde, de même que 
la convoitise s'accroît dans la mesure où on lu 
cède. Elle a donc besoin, plus que toute autre, | 
d'être châtiée; aussi la vertu qui remplit cet 
office s’appelle-t-elle chasteté par antonomase, 
tout comme la force par excellence est celle qui 
a pour objet ce qui requiert la plus grande fer. | 
meté d'âme. [89] 

3. Il s’agit ici encore du sens métaphorique. 


AD PRIMUM ergo dicendum quod ratio illa procedit 
de castitate metaphorice dicta. 

AD SECUNDUM dicendum quod, sicut supra [q. 142, 
art. 2] dictum est, concupiscentia delectabilis maxime 
assimilatur puero : eo quod appetitus delectabilis est 
nobis connaturalis, et præcipue delectabilium secur- | 
dum tactum, quæ ordinantur ad conservationem natu- 
ræ; et inde est quod, si nutriatur horum delectabilium ; 
concupiscentia per hoc quod eï consentiatur, maxime 
augebitur, sicut puer qui suæ voluntati relinquitur. 
Et sic concupiscentia horum delectabilium maxime | 
indiget castigari. Et ideo circa hujusmodi concupiscen- 
tias antonomastice dicitur castitas : sicut et fortitudo 
est circa ea in quibus maxime indigemus animi firmitate. 

AD TERTIUM dicendum quod objectio illa procedit 
de fornicatione spirituali metaphorice dicta, quæ oppo- 
nitur spirituali castitati, ut-dictum est [In corpore]. | 
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ARTICLE 3. 


La chasteté est-elle une vertu distincte 
de ld'abstinence ? 


DIFFICULTÉS : 1. N’a-t-elle pas la même ma- 
tière? celle qui est l’objet du sens du toucher. 

2. L'abstinence n'est-elle pas chasteté? puis- 
qu'elle châtie certains vices pee à la tem- 
pérance. | 

3. Et aussi, puisque le plaisir de la noutritüre 
est en relation étroite avec le plaisir de la vo- 
lupté, de même que les plaisirs des autres sens, 


en tant qu'ordonnés à ceux du toucher, sont 


l’objet de la tempérance. « Les entrailles et les 


parties honteuses, dit S. Jérôme, sont voisines, 


ARTICULUS Ill. 
Utrum castitas sit virtus distincta ab abstinentia. 
[2 Sent., dist. 44, qu. 2, art. 1, ad 3] 
AD TERTIUM sic proceditur. Videtur quod castitas 


non sit virtus distincta ab abstinentia. Quia circa ma- 
. teriam unius generis sufficit una virtus. Sed unius gene- 
-tis esse videntur quæ pertinent ad unum sensum. Cum 
_igitur delectatio ciborum, circa quam est abstinentia, 
- et delectatio venereorum, circa quam est castitas, per- 
- tineant ad tactum, videtur quod castitas non sit alia 
: virtus ab abstinentia. 


4 


2. PRÆTEREA, Philosophus, in 3 Ethic. [cap. 12), 


: Omnia vitia intemperantiæ assimilat puerilibus peccatis, 


: quæ castigatione indigent. Sed « castitas »ÿ nominatur 
: à ( castigatione » vitiorum oppositorum. Ergo, cum 


per abstinentiam cohibeantur quædam vitia intempe- 
rantiæ, videtur quod abstinentia sit castitas. 

3. PRÆTEREA, delectationes aliorum sensuum perti- 
nent ad temperantiam inquantum ordinantur ad dele- 
ctationes tactus, circa quas est temperantia. Sed dele- 
ctationes ciborum, circa quas est abstinentia, ordinan- 
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comme pour montrer l’étroite relation des vices : 
qui leur correspondent. » / . 


CEPENDANT : S. Paul distingue la chasteté : 
du jeûne qui est un acte d’abstinence. à 

CONCLUSION : La tempérance a pour LL 
propre les plaisirs du toucher. Si donc il y 
a lieu de distinguer entre ces plaisirs, il fau- 
dra distinguer aussi plusieurs vertus com- 
prises sous la tempérance. Or les plaisirs 
sont proportionnés aux opérations. Mais il est | 
évident que l'usage de la nourriture, destinée 
à la conservation de l'individu, est distinct 
de l’usage de la volupté, destinée à la conser- |: 
vation de l'espèce. La chasteté qui règle celui-ci |” 
est donc distincte de l'abstinence qui règle 
celui-là. 


tur ad delectationes venereorum, circa quas est castitas: 
unde Hieronymus dicit [Gratian., dist. 44, princip.] : 
« Venter et genitalia sibimetipsis vicina sunt, ut ex 
vicinitate membrorum confederatio intelligatur vitio- , : 
rum. » Ergo abstinentia et castitas non sunt virtutes :: 
ab invicem distinctæ. là 


SED CONTRA est quod Apostolus, 2 ad Cor.6[v. 5,6) 
connumerat castitatem jejuniis, quæ ad abstinentiam |: 
pertinent. 

RESPONDEO dicendum quod, sicut dictum est [q. 141, 
art. 4|, temperantia proprie est circa concupiscentias 
delectationum tactus. Et ideo oportet ut ubi sunt | 
diversæ rationes delectationis, ibi sint diversæ virtutes |: 
sub temperantia comprehensæ. Delectationes autem | 
proportionantur operationibus, quarum sunt perfectio- 
nes, ut dicitur 10 Ethic. [cap. 4]. Manifestum est | 
autem quod alterius generis sunt operationes perti- | 
nentes ad usum ciborum, quibus natura individui cor- 
servatur; et operationes pertinentes ad usum venereo- 
rum, quibus conservatur natura speciei. Et ideo casti- 
tas, quæ est circa delectationes venereorum, est virtus 


LA CHASTETÉ 203 


SOLUTIONS : 1. La tempérance a pour objet 
le sens du toucher moins pour la connaissance 
qu’il donne des réalités tangibles que pour l'usage 
qu'on en doit faire. Or, on use de la volupté pour 
un autre motif que de la nourriture et de la 


boisson. [90] Il faut donc bien distinguer aussi 
plusieurs vertus, quelqu es se rapportent au 
_ même sens. 


2. Le plaisir de la volupté est plus violent et 


plus accablant pour la raison que celui de la 


.nourriture; il exige donc un frein plus serré, car, 
_si l’on s’y ‘abandonne, la convoitise prend de la 


force et la raison perd de la sienne. « Je crois, 


dit S. Augustin, que rien n’amollit plus l’âme de 
. l'homme que les caresses féminines et ces inti- 


mités inséparables du mariage. } 


. distincta ab abstinentia, quæ est circa delectationes 
 aborum. 


AD PRIMUM ergo dicendum quod temperantia non 


. consistit principaliter circa delectationes tactus quan- 
. tum * ad judicium sensus de tangibilibus, quod est ejus- 


dem rationis in omnibus : sed quantum ad ipsum usum 
tangibilium, ut dicitur in 3 Ethic. [cap. ro]. Est autem 


-ala ratio utendi cibis et potibus, et venereis. Et ideo 
- oportet esse diversas virtutes, licet sint unius sensus. 


AD SECUNDUM dicendum quod delectationes ve- 


- nereæ sunt vehementiores et magis opprimentes ratio- 
: nem quam delectationes ciborum. Et propter hoc magis 
indigent castigatione et refrenatione : quia si els con- 


Fe 


sentiatur, magis ex hoc increscit vis concupiscentiæ, 
et dejicitur virtus mentis. Unde dicit Augustinus, in 


: 1 Soliloq. ? [cap. 10] : « Nihil esse sentio quod magis 
: ex arce 3 dejiciat animum virilem quam blandimenta 
: feminæ, corporumque 4 ille contactus sine quo uxor 


is 


haberi non potest. » 


1In ms. : primum. — ? In ms. : Æ, Sol. 
3 In ms. : arte. — 4 In ms. : corporum quia. 
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3. Les plaisirs des autres sens n'ont trait à la : 
conservation de la vie que par l'intermédiaire de - 
ceux du toucher, aussi ne dépendent-ils d'aucune : 
autre vertu comprise sous la tempérance. Mais . 
le plaisir de la nourriture, quoiqu'ordonné à celui 
de la volupté, se rapporte par lui-même à la con- . 
servation de la vie; il est donc, par lui-même . 
aussi, l’objet d’une vertu spéciale, l’abstinence, 
mais celle-ci oriente son acte vers la chasteté 
comme vers sa fin. 


ARTICLE 4. 


La pudicité se rapporte-t-elle spécialement 
à la chasteté ? 


DIFFICULTÉS : I. N'est-elle pas plutôt une 
vertu distincte? comme l’affirme S. Augustin. 


AD TERTIUM dicendum quod delectationes aliorum 
sensuum non pertinent ad naturam hominis conser- 
vandan, nisi prout ordinantur : ad delectabilia tactus. 
Et ideo circa hujusmodi delectationes non est aliqua 
alia virtus sub temperantia comprehensa. Sed delecta- 
tiones ciborum, quamwvis aliqualiter ordinentur ad de- 
lectationes venereorum, tamen etiam per se ordinantur 
ad vitam hominis conservandam. Et ideo etiam per se 
habent specialem virtutem : quamwvis illa virtus, quæ 
abstinentia dicitur, ordinet actum suum ad finem 
castitatis. 

ARTICULUS IV. 


Utrum pudicitia pertineat specialiter ad castitatem. 


[Supra, qu. 143] 

AD QUARTUM sic proceditur. Videtur quod pudicitia 
non pertineat specialiter ad castitatem. Dicit enim 
Augustinus, in 1 de Civ. Dei [cap. 18], quod « pudici- 
tia est quædam virtus animæ. » Non ergo est aliquid ad 
castitatem pertinens, sed est per seipsam virtus a casti- 
tate distincta. 


1 In ms. : ordinatur.. 
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2. N'appartient-elle pas à toutes les vertus? 
- Pudicité vient de pudeur qui semble synonyme 
. de honte; mais la honte a pour objet tout acte 
: honteux, c'est-à-dire vicieux. 

3. N’appartient-elle pas à toutes les parties de 
. Ja tempérance? puisqu'elle évite tout ce qui est 
: honteux, et que « tout acte d'intempérance, quel 
: qu’il soit, l’est au suprême degré, » 

CEPENDANT : $. Augustin dit : 4 [l faut célé- 
brer la pudicité, afin que celui qui a des oreilles 
pour entendre ne permette à sa chair aucune 
_ œuvre coupable. y Mais l'œuvre de chair est 
l’objet de la chasteté. La pudicité se rapporte 
donc à cette vertu. 

CONCLUSION : Pudicité vient de pudeur, et la 
pudeur est une espèce de honte. La pudicité aura 


2. PRÆTEREA, ( pudicitia a pudore » dicitur, qui 
 videtur idem esse verecundiæ. Sed verecundia, secun- 
- dum Damascenum {De Fide Orth. lib. 2, cap. 15], est 
- € de turpi actu » : duod convenit omni actüi vitioso. 
: Ergo pudicitia non magis pertinet ad castitatem quam 
- ad alias virtutes. 

3. PRÆTEREA, Philosophus dicit, in 3 Ethic. [cap. 12], 
quod omnis intemperantia generaliter est maxime 
« exprobrabilis. » Sed ad pudicitiam pertinere videtur 
fugere ea quæ exprobrabilia 1 sunt. Ergo pudicitia per- 
tinet ad omnes partes temperantiæ, non autem specia- 
liter ad castitatem. 


SED CONTRA est quod Augustinus dicit, in libro de 
Perseverantia [cap. 20] : & Prædicanda est pudicitia : 
ut ab eo qui habet aures audiendi, nihil genitalibus 
membris illicitum perpetretur. » Sed usus genitalium 
membrorum [proprie] ? pertinet ad castitatem. Ergo 
pudicitia proprie ad castitatem pertinet. 

RESPONDEO dicendum quod, sicut dictum est [arg. 2], 
nomen « pudicitiæ a pudore » sumitur, in quo vere- 


5 In ms. : exprobabilia. — ? In ms. omit. 
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donc pour objet ce qui donne le plus à rougir. Et 
c'est la volupté, qui, même revêtue de l’honnêteté 
du mariage, n’en est pas exempte, dit S. Augustin; 
la raison en est que les mouvements de ces 
‘membres ne sont pas soumis à l'empire de la 
raison comme ceux des autres membres exté- 
rieurs. Or, ce qui fait honte, c’est non seulement 
l'acte voluptueux, mais encore tout ce qui s’y 
rapporte. La pudicité aura donc pour spécial objet 


| 
l 


cet acte, et plus précisément ses signes extérieurs: 


regards, baisers, libertés impudiques, parce qu’ils 
sont plus apparents; la chasteté aura plutôt pour 
objet l’acte lui-même. La pudicité est donc ordon- 
née à la chasteté; elle n’est pas une vertu dis- 
tincte d’elle, mais elle vise plus spécialement cer- 


taines choses qui s’y rapportent. [] est nécessaire 


d'ajouter que parfois on les confond. 


cundia significatur. Et ideo oportet quod pudicitia 
proprie sit circa illa de quibus homines magis verecun- 
dantur. Maxime autem verecundantur homines de 
actibus venereis, ut Augustinus dicit, in 14 de Cir. 
Dei [cap. 18] : in tantum quod etiam concubitus con- 
jugalis, qui honestate nuptiarum decoratur, verecundia 
non careat. Et hoc ideo quia motus genitalium mem- 
brorum non subditur imperio rationis, sicut motus alio- 
rum exteriorum membrorum. Verecundatur autem 
homo non solum de illa mixtione venerea, sed etiam 
de quibuscumque signis ejus : ut Philosophus dicit, in 
2 Rhet. [cap. 6]. Et ideo pudicitia attenditur proprie 
circa venerea : et præcipue circa signa venereorum, 
sicut sunt aspectus impudici, oscula et tactus. Et quia 
hæc magis solent deprehendi, ideo pudicitia magis 
respicit hujusmodi exteriora signa : castitas autem 
magis ipsam veneream commixtionem. Et ideo pur 
dicitia ad castitatem ordinatur, non quasi virtus ab 
ipsa distincta, sed sicut exprimens castitatis circum- 
stantiam quamdam. Interdum tamen unum pro alio 
ponitur, | 
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SOLUTIONS : 1. S. Augustin fait ici de pudicité 
le synonyme de chasteté. 

2. Tous les vices sont honteux, mais très spé- 
cialement ceux de l’intempérance. 

3. Plus que tous les autres vices qui blessent la 
tempérance, la volupté est honteuse, tant à cause 
de la révolte de la chair qu’à cause de son influence 
néfaste sur la raison. 


AD PRIMUM ergo dicendum quod Augustinus ibi 
accipit pudicitiam pro castitate. 
= AD SECUNDUM dicendum quod, quamvis omnia vitia 
_ habeant turpitudinem quamdam, specialiter tamen 
vitia intemperantiæ, ut ex supra [qu. 142, art. 4] dictis 
patet. 

AD TERTIUM dicendum quod inter vitia intempe- 
rantiæ præcipue sunt exprobrabilia :* peccata venerea. 
Tum propter inobedientiam genitalium membrorum. 
Tum propter hoc quod ratio ab hujusmodi maxime 
absorbetur. 


1 In ms. : exprobabilia. 
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27 —— 
a ———— 


QUESTION 1:52. 
LA VIRGINITÉ. 


_. On se demande : 1. Quelle est sa nature? — 
2.Est-elle licite? — 3.Est-elle une vertu? — 4.Est- 
elle préférable au mariage? — 5.Aux autres vertus? 


ARTICLE JL. 


La virginité consiste-t-elle dans l'intégrité 
de la chair ? 


DIFFICULTÉS : 1. Ne faut-il pas répondre 
négativement? puisque, d’après S. Augustin, elle 


est ( le souci constant de ne point laisser cor- 


rompre une chair corruptible. » 


QUÆSTIO CLII. 


DE VIRGINITATE QUÆ EST 
PARS CASTITATIS. 


Deinde considerandum est de virginitate. 

Et circa hoc quæruntur quinque : 1. In quo consistit 
virginitas. — 2. Utrum sit licita. — 3. Utrum sit virtus. 
-— 4. De excellentia ejus respectu matrimonii. — 
5. De excellentia ejus respectu aliarum virtutum. 


ARTICULUS I. 
Utruin virginitas consistat in integrilafte carnis. 


[4 Sent. dist. 33, qu. 3, art. 1; 
Quodl. 6, qu. 10, al. art. 16| 


AD PRIMUM sic proceditur. Videtur quod virginitas 
non consistat in integritate carnis. Dicit enim Augusti- 
nus, in libro de Nupt. et Concup. [De Sanct. Virginit, 
cap.13]|, quod virginitas est € in carne corruptibili incor- 
ruptionis perpetua meditatio. > Sed meditatio non perti- 
net ad carnem. Ergo virginitas non consistit in carne. 
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2. Puisqu’elle est une sorte de pudicité, et que 
| celle-ci, dit S. Augustin, € a son siège dans l'âme. } 
| __3. Puisqu’en certains cas elle demeure entière 
quoique la chair ait perdu son intégrité. ( Celle-ci, 

dit S. Augustin, peut souffrir violence; en cas de 

. maladie, les médecins peuvent recourir à des 
opérations horribles… Je ne pense pourtant pas 

‘que personne soit assez sot pour dire que le corps 
même ait perdu sa sainteté du fait que la chair a 
perdu son intégrité. » 

4. Puisque, en dehors même de l’œuvre de 
chair, certaines souillures corporelles peuvent se 
produire, sans pourtant violer la virginité, qui, 
dit S. Augustin, € s’abstenant, par une pieuse 
continence, de tout commerce charnel, est la part 
des anges. } 


2. PRÆTEREA, virginitas pudicitiam quamdam impor- 
tat. Sed Augustinus dicit, in 1 de Civ. Dei [cap. 18], 
quod pudicitia consistit in anima. Ergo virginitas non 
consistit in Carnis incorruptione :. 

3- PRÆTEREA, Carnis integritas videtur consistere in 
signaculo virginalis pudoris. Sed quandoque absque 
virginitatis præjudicio frangitur illud signaculum. Dicit 
enim Augustinus, in 1 de Civ. Dei [ibid.], quod « mem- 
bra illa possunt diversis casibus vulnerata vim perpeti; 
et medici aliquando, saluti opitulantes, hæc ibi faciunt 
quæ horret aspectus; obstetrix etiam virginis cujusdam 
integritatem manu velut explorans, dum inspicit, perdi- 
dit. »y Et subdit : « Non opinor quemquam ? tam stulte 
sapere ut huic periisse aliquid existimet etiam de ipsius 
Corporis sanctitate, quamvis membri illius integritate 
jam perdita. » Ergo virginitas non consistit in carnis 
incorruptione :. 

4. PRÆTEREA, corruptio carnis maxime in seminis 
resolutione consistit : quæ potest fieri sine concubitu, 
vel in dormierdo vel in vigilando. Sed sine concubitu 


1 In ms. : corruptione. — * In ms. : guamquam. 
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CEPENDANT : S. Augustin dit : € La virginité - 
est une continence qui voue, consacre et garde . 
l'intégrité de la chair au Créateur de l'esprit et de... 
la chair. » : 

CONCLUSION : Virginité paraît venir de verdeur;. 
et de même qu'une plante reste verte tant qu'elle. 
n’est pas brûlée par une chaleur excessive, de. 
même rester vierge, c'est se préserver des ardeurs. 
de la convoitise qui atteignent leur degré suprême. 
dans la volupté. « La chasteté virginale, dit. 
S. Ambroise, c'est l'intégrité d’une chair intacte. ). 
— Trois éléments sont à considérer dans la. 
volupté : le premier est purement physique, c'est. 
l'atteinte portée à l'intégrité de la chair ; le second. 
réunit le corps et l’âme : c'est un phénomèëne. 
physiologique, cause d’un plaisir sensible; le troi- 
non videtur perdi virginitas : dicit enim Augustinus, in 
libro de Virginit. [cap. 13], quod € virginalis integritas, 
et per piam continentiam ab omni concubitu immunt- 
tas, angelica portio est. » Ergo virginitas non consistit. 
in carnis incorruptione :. | 

SED CONTRA est quod Augustinus, in eodem libro 
[cap. 8] dicit quod virginitas est € continentia qua 
integritas carnis ipsi Creatori animæ et carnis vovetur, 
consecratur, servatur. } | 

RESPONDEO dicendum quod nomen « virginitatis a 
virore » sumptum videtur. Et sicut illud dicitur virens 
in suo virore persistere quod non est ex superabun- 
dantia caloris adustionem expertum, ita etiam virgin 
tas hoc importat, quod persona cui inest immunis sit 8 
concupiscentiæ adustione, quæ esse videtur in consum- 
matione maximæ delectationis corporalis, qualis est 
venereorum delectatio. Unde Ambrosius éicit, in librc 
de Virginitate [De Virginibus, lib. 1, cap. sl quoc 
€ castitas virginalis est expers contagionis integritas. } 

In delectatione autem venereorum tria est conside 
rare. Unum quidem quod [est]? ex parte corporis : 


! In m.: corruplione. — ? Ip ms. omit. 
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_ 


sième est de l’âme seule : c'est la volonté de se 
orocurer ce plaisir. Le premier reste en dehors de 
‘a moralité de l'acte qui consiste essentiellement 
dans l'âme: le second est la matière de l'acte 
moral, car les passions de la sensibilité sont la 
‘matière de la moralité; le troisième lui donne 
‘sa forme et son achèvement, car, en définitive, 
la moralité est en fonction du raisonnable, 
Etant donné que la virginité s'oppose à la volupté, 
41 s'ensuit que l'intégrité de la chair lui est acci- 
dentelle; l’exemption du plaisir sensible en est 
comme la matière; le renoncement volontaire et 
‘perpétuel à ce plaisir en est la forme et le couron- 
nement. 

SOLUTIONS : 1. La formule de S. Augustin 
‘exprime directement l'élément formel et spéci- 


scilicet violatio signaculi virginalis. Aliud autem est in 
quo conjungitur id quod est animæ cum eo quod est 
-corporis : scilicet ipsa resolutio seminis delectationem 
sensibilem causans. Tertium autem est soium ex parte 
animæ : scilicet propositum perveniendi ad talem dele- 
ctationem. In quibus tribus, id quod primo positum 
est, per accidens se habet ad moralem actum, qui non 
consideratur per se nisi secundum ea quæ sunt animæ. 
Secundum vero materialiter se habet ad actum mora- 
lem : nam sensibiles passiones sunt materia moralium 
actuum. Tertium vero se habet formaliter et comple- 
tive : quia ratio moralium in eo quod est rationis 
completur. 

Quia igitur virginitas dicitur per remotionem prædi- 
ctæ corruptionis, consequens est quod integritas membri 
corporalis per accidens se habeat ad virginitatem. Ipsa 
autem immunitas a delectatione quæ consistit in seminis 
resolutione, se habet materialiter. Et ipsum autem pro- 
positum perpetuo abstinendi a tali delectatione se 
habet formaliter et completive in virginitate. 

AD PRIMUM ergo dicendum quod 1lla definitio Augu- 
stini tangit quidem in recto id quod est formale in 
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fique de la virginité. Le souci, c’est la volonté; : 
constant ne veut pas dire qu'on y pense tou- :: 
jours, mais qu'il faut vouloir y persévérer : 
toujours. Elle exprime indirectement l'élément i: 
matériel : ne point laisser corrompre une chair | 
corruptible; ce qui laisse entendre ce que “| 
virginité a de difficile, car si la chair était incor-} 
ruptible, le souci de la garder telle serait fort |. 
allégé. | 
2. La virginité, comme la pudicité, est essentiel- 
lement dans l’âme; mais elle est dans la chair! 
comme dans sa matière. 4 C’est dans le corp: 
qu'on garde la virginité, dit S. Augustin, mais 
elle est spirituelle parce que c’est la piété qui la 
voue (vovet de préférence à jovef) à Dieu et la 
continence qui la conserve. } | 
3. L'intégrité de la chair est accidentelle à la 


virginitate : nam per { meditationem » intelligitur pro- 
positum rationis. Quod autem additur, « perpetua ), 
non sic intelligitur quod oporteat virginem semper actu 
talem meditationem habere : sed debet hoc in propo- 
sito gerere, ut perpetuo in hoc perseveret. Id vero, 
quod est materiale, tangitur in obliquo, cum dicitur, 
€ incorruptionis in carne corruptibil. » Quod additur 
ad ostendendam virginitatis difficultatem : nam si caro 
corrumpi non posset, non esset difficile perpetuam 
incorruptionis meditationem habere. 

AD SECUNDUM dicendum quod pudicitia est quidem 
essentialiter in anima, materialiter * autem in came: 
[et] * similiter virginitas, Unde Augustinus dicit, in: 
libro de Virginit. [cap. 8], quod « licet virginitas in | 

| 


er 


D EE 


carne servetur », ac per hoc corporalis sit, { tamen 
spiritualis est quam vovet et servat continentia pietatis. » 
AD TERTIUM dicendum quod, sicut dictum est [In 
corpore], integritas corporalis membri per accidens se ! 
habet ad virginitatem : inquantum scilicet per hoc 


1 In ms. : rzaturaliles, —? In ms. omit. 
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virginité; elle n’est qu'une conséquence du renon- 
cement volontaire à la volupté. Si donc c'est 
autrement qu’elle soit perdue, cela est aussi indif- 


férent à la virginité qu’une blessure au pied ou à 


la main. 
4. Le plaisir consécutif au phénomène phy- 


É siologique peut être objet d'intention volon- 
: taire, et dès lors, de quelque manière qu'il 


s'obtienne, il détruit la virginité, qu'il y aît com- 


- merce charnel, ce qui est le plus ordinaire et 
le plus naturel, ou non. S'il n’y a ni intention 
ni consentement, quoiqu'il y ait sensation volup- 


tueuse, la virginité demeure inviolée, puisqu'il 
n'y a pas eu d'impudicité qui seule lui est 
incompatible. 


—— — ——————…——— ———_————— 0e 2 ee ii rues 


. quod ex proposito voluntatis abstinet quis a delecta- 


_tione venerea, remanet integritas in membro corporeo. 


… Unde si contingat quod per alium modum aliquo casu 
. membri integritas corrumpatur, non magis præjudicat 
_virginitati quam si corrumpatur manus aut pes. 


AD QUARTUM dicendum quod delectatio quæ est ex 
seminis resolutione dupliciter potest contingere. Uno 


_ modo, ut procedat ex mentis proposito. Et sic tollit 


virginitatem, sive fiat per concubitum sive absque con- 
cubitu. Facit autem mentionem Augustinus de concu- 
bitu, quia hujusmodi resolutio communiter et natura- 
liter ex concubitu causatur. — Alio modo potest pro- 
venire præter propositum mentis, vel in dormiendo; 
vel per violentiam illatam, cui mens non consentit, 
quamvis caro delectationem experiatur; vel etiam ex 
nfirmitate [naturæ] : ut patet in his qui fluxum sangui- 
nis vel seminis patiuntur. Et sic non perditur virginitas : 
quia talis pollutio non accidit per impudicitiam, quam 
virginitas excludit. 


TIn ms, omit. 
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| ARTICLE 2. 
La virginité est-elle illicite ? 


DIFFICULTÉS : I. Ne va-t-elle pas contre le 
bien de l'espèce humaine et contre la loi natu- 
relle? 4 Croissez et multipliez, et remplissez la 
terre. » 

2. Ne s’écarte-elle pas, par défaut, du juste 
milieu qui constitue la vertu? « Goûter tous les 
plaisirs sans exception, dit Aristote, c’est de lin- 
tempérance; les fuir tous, c’est de l’insensibilité. à 


ARTICULUS II. 
Ufrum virginitas sit illicita. 
[4 Sent. dist. 26, qu. 1, art. 2; dist. 33, qu. 3, art. 2, 
ad 1,2; 3 Cont. Gent. cap. 136; De Malo, qu. 1j, 
cart. 2, ad 13; De Virtut, qu. 1, art. 13, ad 6: 
2 Ethic., lect. 2] 


AD SECUNDUM sic proceditur. Videtur quod virgi- 


nitas sit 1llicita. Omne enim quod contrariatur præce- :- 
pto legis naturæ est illicitum. Sed sicut præceptum : 


legis naturæ ad conservationem individui est, quod 
tangitur Gen. 2 [v. 16], « De omni ligno quod est in 
Paradiso, comede } ; ita etiam præceptum legis naturæ 
est ad conservationem speciei, quod ponitur Gen. 1: 
[v. 28] : « Crescite et multiplicamini, et replete ter- 
ram. » Ergo, sicut peccaret qui abstineret ab omni 
cibo, utpote faciens * contra bonum individui; ita 
etiam peccat qui omnino abstinet ab actu generationis, 
utpote faciens contra bonum speciei. | 

2. PRÆTEREA, omne id quod recedit a medio vir- 
tutis videtur esse vitiosum. Sed virginitas recedit 
a medio virtutis ab omnibus delectationibus ‘vene- 
reis abstinens : dicit enim Philosophus, in 2 Ethic. 
[cap. 2], quod « qui omni voluptate potitur, et neque 
ab una recedit, intemperatus est; qui autem omnes 


1 In ms. : feciens. 
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3. Ne la punissait-on pas chez les anciens? 
C'est pourquoi l’on dit que Platon « sacrifia à la 
nature, comme si sa perpétuelle continence eût 
rété un péché à expier. } 


- CEPENDANT : Aucun péché ne saurait être 
‘l’object direct d’un conseil. Mais telle est la vir- 
ginité : € Pour ce qui est des vierges, je n'ai pas 
-de commandement du Seigneur, mais je donne 
-un conseil. » Elle n’est donc pas illicite. 
CONCLUSION : Dans les actes humains, ce qui 
-est fait en dehors de la droite raison est vicieux. 


2 


fugit, agrestis est et insensibilis. » Ergo virginitas est 
aliquid vitiosum. 

3. PRÆTEREA, pœna non debetur nisi vitio. Sed 
apud antiquos puniebantur secundum leges illi qui 

semper cælibem vitam ducebant:, ut Maximus Vale- 
nus dicit [ Dictor. Factorumque Memorab. hb. 2, cap. 0, 
n. 1]. Unde et Plato, secundum Augustinum, in [libro]? 
de Vera Relig. [cap. 3], € sacrificasse dicitur ut perpe- 
.tua ejus continentia tanquam peccatum aboleretur. » 
Ergo virginitas est peccatum. 

SED CONTRA, nullum peccatum recte cadit sub con- 
silio. Sed virginitas recte cadit sub consilio : dicitur 
enim 1 ad Cor. 7 [v. 25] : & De virginibus autem præ- 
ceptum Domini non habeo, consilium autem do. » 
Ergo virginitas non est aliquid illicitum. 

RESPONDEO dicendum quod in humanis actibus 
illud est vitiosum quod est præter rationem rectam. 
Habet autem hoc ratio recta, ut his quæ sunt ad finem 
utatur aliquis secundum eam mensuram qua congruit 
fini. Est autem triplex hominis bonum, ut dicitur in 
1 Ethic. {cap. 8] : unum quidem quod consistit in 
exterioribus rebus, puta divitiis; aliud autem quod 
consistit in bonis corporis; tertium autem quod consi- 
stit in bonis anima, inter quæ et 3 bona contemplativæ 
vitæ sunt potiora bonis vitæ activæ, ut Philosophus 


3 In ms. : ducebantur, — 2 In ms, om. — 3 In ms. addit. yaw, 
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Mais la droite raison déclare que les moyens 
doivent être employés dans urie mesure propor- 
tionnée à la fin. Or, il y a trois espèces de biens : 
pour l’homme : les biens extérieurs, par exemple, 
les richesses, les biens du corps et les biens de. 
l'âme, sans oublier, par rapport à ces derniers, ” 
que la vie contemplative est meilleure que la vie 
active : € Marie a choisi la meilleure part. } 
Les biens extérieurs sont ordonnés à ceux du 
corps; les biens du corps à ceux de l'âme; les 
biens de la vie active à ceux de la vie contem- 
plative. La droite raison exige donc qu’on se 
serve de ces biens suivant la même progression : 
des biens extérieurs dans la mesure utile au 
corps, et ainsi de suite. Pratiquer un certain 
renoncement aux biens extérieurs pour la santé 
du corps ou la contemplation de la vérité, ce 
n'est donc pas contraire, mais conforme à la 
droite raison. Renoncer aux jouissances sen- 


probat, in 10 Ethic. [cap. 7], et Dominus dicit, 
Lucæ 10 [v. 42]: & Maria optimam partem elegit. } 
Quorum bonorum exteriora quidem ordinantur ad ea 
quæ sunt corporis; ea vero * quæ sunt corporis, ad ea 
quæ sunt animæ ; et ulterius ? ea quæ sunt vitæ activæ, 
ad ea quæ sunt vitæ contemplativæ. Pertinet igitur ad 
rectitudinem rationis ut aliquis utatur exterioribus 
bonis secundum eam mensuram qua competit corpori : 
et similiter de ais. Unde si quis abstineat ab aliquibus 
possidendis, quæ alias esset bonum possidere, ut con- 
sulat saluti corporali, vel etiam contemplationi veritatis, 
non esset hoc vitiosum, sed secundum rationem rectam. 
Et similiter si quis abstineat a delectationibus corpors- 
libus ut liberius vacet contemplationi veritatis, pertinet 
hoc ad rectitudinem rationis. 

Ad hoc autem pia virginitas ab omni delectatione 
venerea abstinet, ut liberius divinæ contemplation 


3 In ms. : autem. — 2 In ms. : /fius. 
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[sibles pour faciliter l'essor de l’âme, cela aussi 
et en parfait accord avec la droite raison. Mais 
c'est précisément le but que se propose la sainte 
virginité : € La femme qui n’a pas de mari et la 
vierge ont souci des choses du Seigneur, afin 
d’être saintes de corps et d'esprit; mais celle qui 
est mariée a souci des choses du monde, elle 
cherche à plaire à son mari. » Il faut donc con- 
_clure que la virginité n'est nullement mauvaise, 
_ mais bien plutôt digne de louange. 
.. SOLUTIONS : 1. Un précepte, c'est un devoir 
à remplir. Mais il est des devoirs dont l'individu 
doit s'acquitter et qui ne peuvent donc être omis 
sans péché. Il en est d’autres qui incombent à la 
. société et auxquels chaque individu n’est pas 
. tenu : le bien social impose, en effet, une foule 
. d'obligations qui sont, dans leur ensemble, au- 
dessus des forces de chacun; maïs la société y 
pourvoit par la division du travail. La loi naturelle 


vacet :-dicit enim Apostolus, 1 ad Cor. 7 [v. 34] : 
. € Mulier innupta et virgo cogitat quæ Domini sunt, ut 
‘sit sancta et corpore et spiritu : quæ autem nupta est, 
cogitat quæ sunt mundi, quomodo placeat viro. » 
Unde relinquitur quod virginitas non est aliquid vitio- 
sum, sed potius laudabile. 

AD PRIMUM ergo dicendum quod præceptum habet 
rationem debiti, ut supra dictum est [qu. 44, art. 1; 
qu. 100, art. 5, ad 1]. Dupliciter * autem est aliquid 
debitum. Uno modo, ut impleatur ab uno : et hoc 
debitum sine peccato præteriri non potest. Ahud autem 
est debitum implendum a multitudine. Et ad tale 
debitum implendum non tenetur quilibet de multitu- 
. dme : multa enim sunt multitudini necessaria ad quæ 
implenda unus non sufficit, sed implentur a multitu- 
dne dum unus hoc, alius illud facit. — Præceptum 
igitur legis naturæ homini datum de comestione, ne- 


‘In ms. : duplexiter. 
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prescrit de manger; chaque individu doit obéir t: 
sous peine de perdre la vie. Mais le précepte de se |: 
multiplier regarde la société en général, à laquelle | 
le progrès spirituel n'est pas moins nécessaire que |: 
l'accroissement numérique. Le bien social est donc{: 
suffisamment sauvegardé, si les uns fondent des|- 
familles, tandis que les autres y renoncent, set. 
livrent à la contemplation des choses divines et | 
deviennent par là pour l'humanité tout entière un| 
élément de beauté et de salut. C’est ainsi que dans | 
une armée il y a des sentinelles, des porte-dra- | 
peaux et des combattants : autant de devoirs | 
obligatoires pour toute l’armée, mais dont chaque | 
soldat serait impuissant à s'acquitter. [91] 

2. Celui qui s’abstiendrait de toute jouissance, 
sans égard pour la droite raison, et comme si le 
plaisir lui était en horreur, serait un insensible et 
un rustre. La virginité ne refuse pas toute délec- |. 


cesse est quod ab unoquoque impleatur : aliter enim 
individuum conservari non posset. Sed præceptum | 
datum de generatione respicit totam multitudinem 
hominum : cui necessarium est non solum quod mul- 
tiplicetur corporaliter, sed etiam quod spiritualiter pro- 
ficiat. Et ideo sufficienter providetur humanæ multitu- 
dini si quidam carnali generationi operam dent : qui- 
dam vero, ab hac abstinentes, contemplationi divinorum 
vacent, ad totius humani generis pulchritudinem et 
salutèm. Sicut etiam in exercitu quidam castra custo- 
diunt, quidam signa deferunt, quidam gladüs decer- 
tant : quæ tamen omnia debita sunt multitudini, sed 
per unum impleri non possunt. 

AD SECUNDUM dicendum quod ille qui abstinet ab 
omnibus delectationibus præter rationem rectam, quasi 
delectationes per se abhorrens, est insensibilis, sicut 
agricola. Virgo autem non abstinet ab omni delecta- 
tione, sed solum a delectatione venerea : et ab hac 
abstinet secundum rationem rectam, ut dictum est 
[In corpore]. Medium autem virtutis non secundum 
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tation sensible, mais celle seulement de volupté, 
et encore le fait-elle d'accord avec la droite rai- 
.son. Le juste milieu de la vertu ne se mesure pas 
à la quantité, mais à la raison. C’est pourquoi 
‘Aristote dit du magnanime « que sa grandeur le 
: porte à l'extrême, mais, puisque cet extrême est 
-raisonnable, il reste dans le juste milieu. » [92] 

3. Les lois visent les cas les plus généraux. 
‘Or, s'abstenir de la volupté par amour de la con- 
-templation était rare chez les anciens; on croit 
-que Platon en est le seul exemple. S'il sacrifia 
: à la nature, ce n'est pas qu'il crût que pareille 
: abstinence fût un péché, mais par déférence aux 
idées fausses de ses concitoyens. 


ARTICLE 3. 
La virginité est-elle une vertu? 
DIFFICULTÉS : 1, La réponse n'est-elle pas 


 quantitatem, sed secundum rationem rectam determi- 
: natur, ut dicitur in 2 Ethic. [cap. 6]. Unde de magna- 
- nimo dicitur, in 4 Ethic. [cap. 3|, quod « est magnitu- 
‘ dine extremus : eo autem quod ut oportet, medius. » 

: _ AD TERTIUM dicendum quod leges feruntur secun- 
- dum ea quæ ut in pluribus accidunt. Hoc autem rarum 
erat apud antiquos, ut aliquis amore veritatis contem- 
‘ plandæ ab omni delectatione venerea abstineret : quod 
- solus Plato legitur fecisse. Unde non sacrificavit quasi 
‘ hoc peccatum reputaret, sed « perversæ opinioni 
: civium cedens », ut ibidem Augustinus dicit. 


ARTICULUS III. 
Utrum virginitas sit virtus. 
[rt 2°, qu. 64, art. 1, ad 3; 4 Sent. dist. 33, qu. 3, 
art, 2; 3 Cont. Gent. cap. 136; De Virtut., qu. 5, 
art. 2, ad 7; 2 Ethic., lect. 2] 


AD TERTIUM sic proceditur. Videtur quod virginitas 
non sit virtus. € Nulla » enim « virtus inest nobis a 
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négative? puisque la virginité est une qualité 


naturelle qu'on apporte en naissant. 


2. Puisqu'on peut avoir les autres vertus et 


aller au ciel sans elle; autrement, ce serait con-: 


damner le mariage, 
3. Puisque la pénitence peut réparer toute : 


vertu, mais que ( Dieu même, dit S. Jérôme, ne; 


peut réparer les ruines de la virginité. » 


4. Puisque le péché seul fait perdre la vertu, et: 
que le mariage, qui n'est pas un péché, fait 


perdre la virginité. 


5. Puisque les deux autres espèces de chasteté, ! 


a savoir celle des veuves et celle des époux, ne ; 


sont pas des vertus spéciales. 
CEPENDANT :S. Ambroise dit : € L'amour de: 


natura », ut Philosophus dicit, in 2 Ethic. [cap. x]. | 


la virginité nous invite à en parler, pour ne pas : 


Sed virginitas inest a natura : quilibet enim mox natus 


virgo est. Ergo virginitas non est virtus. 
2. PRÆTEREA, quicumque habet unam virtutem, 


habet omnes, ut supra [1* 2*, qu. 65, art. 1] habitum : 


est. Sed aliqui habent alias virtutes qui non habent 
virginitatem : alioquin, cum sine virtute nullus ad 
regnum cælorum perveniat, nullus sine virginitate ad 
ipsum posset pervenire; quod esset matrimonium 
damnare. Ergo virginitas non est virtus. 

3- PRÆTEREA, omnis virtus restituitur per poœniten- 
tiam. Sed virginitas non reparatur per pœnitentiam : 
unde Hieronymus dicit [Epist. 22, ad Eustoch.] : « Cum 
cetera Deus possit, non potest virginem post ruinam 
reparare. » Ergo videtur quod virginitas non sit virtus. 

4. PRÆTEREA, nulla virtus perditur sine peccato. 
Sed virginitas perditur sine peccato, scilicet per matri- 
monium. Ergo virginitas non est virtus. 

5. PRÆTEREA, virginitas condividitur viduitati et pu- 
dicitiæ conjugali. Sed neutrum 1llorum ponitur virtus. 
Ergo virginitas non est virtus. 

SED CONTRA est quod Ambrosius dicit, in libro de 


| 


| 
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sembler passer. sous silence cette vertu qui est 
l'une des principales. » 

- CONCLUSION : Le renoncement volontaire et 
-perpétuel à la volupté est en quelque sorte le 
caractère uistinctif et le couronnement de la vir- 
—ginité; et ce qui rend louable ce renoncement, 
c'est son but : la liberté d’être à Dieu. Le côté 
matériel, c'est l'intégrité de la chair et le fait de 
ne pas user de la volupté. Or, partout où il y a 
-matière à un bien spécial, et d’une excellence 
spéciale, il y a aussi une vertu spéciale; par 
exemple, aux grandes dépenses correspond la 
-magnificence, vertu distincte de la libéralité, 
celle-ci ayant pour objet l’usage de l'argent en 
général. De même, se garder pur de toute volupté 
.est plus excellent que d'éviter seulement ce qu’elle 


.Virginit. [lib. 1, cap. 3]: € Invitat virginitatis amor ut 
aliquid de virginitate dicamus : ne veluti transitu quo- 
dam perstricta videatur quæ principalis est virtus. } 

RESPONDEO dicendum quod, sicut supra [art. 1, 2] 
‘dictum est, in virginitate est sicut formale et completi- 
vum propositum perpetuo abstinendi a delectatione 
_venerea : quod quidem propositum laudabile redditur 
ex fine, inquantum scilicet hoc sit ad vacandum rebus 
divinis. Materiale autem in virginitate est integritas 
Carnis absque omn1i experimento venereæ delectationis. 
Manifestum est autem quod ubi est specialis materia 
“habens specialem excellentiam, ibi invenitur specialis 
ratio virtutis : sicut patet in magnificentia, quæ est 
Circa magnos sumptus, et ex hoc est specialis virtus a 
—lberalitate distincta, quæ communiter se habet circa 
omnem pecuniarum usum. Hoc autem quod est con- 
servare se immunem ab experimento venereæ volupta- 
‘tis, habet quamdam excellentiam laudis supra hoc 
quod est conservare se immunem ab inordinatione 
voluptatis. Et ideo virginitas est quædam specialis 
virtus, habens se ad castitatem sicut magnificentia ad 
hberalitatem. 
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Fa 
peut avoir de déréglé. La virginité est donc une: 
vertu spéciale, qui se distingue de la chasteté, 
comme la magnificence se distingue de la libé-- 
ralité. [93] =: 

SOLUTIONS : 1. Ce que l'on apporte en nais-ÿ 
sant, c'est la virginité considérée au point de vuel 
matériel, mais non ce qu'elle a de spécifique 
le renoncement voulu qui la consacre à Dieu et| 
en fait une vertu. « Ce que nous louons dans les} 
vierges, dit S. Augustin, ce n’est pas le seul fait} 
d'être vierges, mais de s'être consacrées à Dieu] 
par la religion et la continence. » | 

2. Les vertus sont connexes, non par ce qu’elles 
ont de matériel, mais par ce qu’elles ont de} 
formel, c'est-à-dire la charité ou la prudence!| 
La matière d'une vertu peut donc faire défaut} 
a un homme vertueux, par exemple, la magnï{ 


AD PRIMUM ergo dicendum' quod homines ex swf 
nativitate habent id quod est materiale in virginitate f. 
scilicet integritatem carnis immunem ab experimento‘: 
venereorum. Non tamen habent id quod est formakr: 
in virginitate : ut scilicet habeant propositum servandii 
hujusmodi integritatem propter Deum. Et ex bo} 
habet rationem virtutiss Unde Augustinus dicit, n| 
libro de Virginit. [cap. 11]: « Nec nos in virginibus} 
prædicamus quod virgines sunt : sed quod Deo dicatz |. 
pia continentia virgines sunt. } 

AD SECUNDUM dicendum quod connexio virtutum |: 
accipitur secundum id quod est formale in virtutibus |: 
idest secundum caritatem vel secundum prudentiam, |: 
ut supra [qu. 129, art. 3, ad 2] habitum est : non autem |: 
secundum id quod est materiale in virtutibus. Nibil }: 
enim prohibet alicui virtuoso suppetere materian |: 
unius virtutis, non autem materiam alterius : sicut !: 
pauper habet materiam temperantiæ, non autem mate |: 
riam magnificentiæ. Et hoc modo alicui habenti alias | 


1 Seion qu'il s'agit de vertus surnaturelles ou naturelles. 
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Tfcence à un pauvre qui aura, par contre, la tem- 
‘pérance. Ainsi, ce qu’il y a de matériel dans la 
virginité, l'intégrité de la chair, peut manquer à 
celui qui a les autres vertus; mais il peut cepen- 
dant avoir ce qu'il y a de formel, c’est-à-dire 
avoir l'âme prête à vouloir cette intégrité, si tel 
était son devoir; comme le pauvre peut être prêt 
ase montrer magnifique, s’il en avait le moyen; 
comme celui à qui la fortune sourit peut être 
_prêt à supporter vaillamment ses rigueurs. Mais, 
sans cette préparation de l'âme, il n’y a pas de 
vertu. | 

3. La pénitence peut refaire ce qu'il y a de 
formel dans la vertu, mais non ce qu'il y a de 
matériel. Elle ne rend pas au prodigue les 
richesses qu'il a gaspillées. Elle ne refait pas non 
plus une nouvelle virginité dans le corps, mais 


vitutes deest materia virginitatis, idest prædicta inte- 
gritas carnis. Tamen potest id quod est formale in 
virginitate habere : ut scilicet in præparatione mentis 
prædictæ integritatis conservandæ propositum, si hoc 
sibi competeret. Sicut pauper potest in præparatione 
animi habere propositum magnificos sumptus faciendi, 
si sibi competeret : et similiter ille qui est in prosperi- 
tate habet in præparatione animi propositum adversa 
æquanimiter tolerandi. Et sine hac præparatione animi 
non potest esse aliquis virtuosus. 

AD TERTIUM dicendum quod virtus per pœnitentiam 
reparatur quantum ad id quod est formale in virtute : 
non autem quantum ad id quod est materiale in ipsa. 
Non enim si quis magnificus consumpsit suas divitias, 
per pœænitentiam peccati restituuntur ei divitiæ. Et 
simihter ille qui peccando virginitatem amisit, per 
pœnitentiam non recuperat virginitatis materiam, sed 
recuperat virginitatis propositum. 

Circa materiam autem virginitatis est aliquid quod 
miraculose reparari poterit divinitus, scilicet integritas 
membri, quam diximus [art. r| accidentaliter se ad 
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dans la volonté. Un miracle pourrait rendre à- 
Ja chair son intégrité; mais il ne saurait faire que: 
la jouissance coupable n'ait pas été ressentie. 
Dieu même ne peut faire que ce qui a été fait ne: 
l'ait pas été. 

4. La virginité, en tant que vertu, comporte 
la résolution, confirmée par vœu, de garder sa 
chair intacte. ( La virginité, dit S. Augustin, 
voue, consacre, et garde une chair intacte à Dieu, 
créateur de l'esprit et de la chair. » La virginité, 
en tant que vertu, ne peut donc se perdre que. 
par le péché. | 

5. La chasteté conjugale a le seul honneur de 
s'abstenir des jouissances défendues; elle n’est 
donc en rien supérieure à la chasteté commune 
L'état de veuvage y ajoute quelque chose, mais 
sans atteindre à cette perfection de n'avoir pas 
du tout connu la volupté sensuelle, perfection 
virginitatem habere. Aliud autem est quod nec miræ 
culo reparari potest, quod scilicet ut qui est expertus 
voluptatem veneream, fiat non expertus : non enim 
Deus potest facere ut ea quæ facta sunt non sint facta, 
ut in Primo [qu. 25, art. 4] habitum est. 

AD QUARTUM dicendum quod virginitas, secundum 
quod est virtus, importat propositum voto firmatum 
integritatis perpetuo servandæ : dicit enim Augustinus, 
in libro de Virginit. [cap. 8], quod per virginitatem 
« integritas carnis ipsi Creatori animæ et carnis vove 
tur, consecratur, servatur. » Unde virginitas, secun- 
dum quod est virtus, nunquam amittitur nisi per pec- 
catum. 

AD QUINTUM dicendum quod castitas conjugalis ex 
hoc solo laudem habet quod abstinet ab illicitis volu: 
ptatibus : unde non habet aliquam excellentiam supra 
communem castitatem. Viduitas autem addit quidem 
aliquid supra communem castitatem : non tamen per: 
venit ad id quod est perfectum in materia ista, scilicet 
«Ad omnimodam immuritatem venereæ voluptatis, sed 
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réservée à la seule virginité. Seule aussi, cette 
dernière est donc une vertu spéciale supérieure à 
la chasteté, comme la magnificence l’est à la 
libéralité. 

ARTICLE &, 


La virginité est-elle plus excellente 
que le mariage ? 


… DIFFICULTÉS: 1. Réponse négative, semble-t-il, 
: Puisque S. Augustin dit que « le mérite de la 
-continence est égal dans S. Jean, l'apôtre VIGES 
et Abraham, qui fut père, » 
+2. Puisque toutes les vierges seraient dignes 
.de plus grandes USE que les épouses; ce qui 
-est faux. 
__ 3. Puisque le bien de à société est supérieur à 
-celui de l’individu; or le mariage, « qui est aussi 
utile à l'humanité que la nourriture à chaque 


-sola virginitas. Et ideo sola virginitas ponitur virtus 
-specialis, sic supra castitatem sicut magnificentia supra 
hberalitatem. 
| ARTICULUS IV. 


Utrum virginitas sit excellentior matrimonto. 
[nfra, qu. 153, art. 2, ad 1 ; 3 Cont. Gent. cap. 136, 137] 


: AD QUARTUM sic proceditur. Videtur quod virginitas 
-non sit excellentior matrimonio. Dicit enim Augusti- 
nus, in libro de Bono Conjugali [cap. 21] : « Non 
-impar meritum continentiæ est in Joanne, qui nullas 
 expertus est nuptias, et in Abraham, qui filios genera- 
vit. » Sed majoris virtutis majus est meritum. Ergo 
_virginitas non est potior virtus quam castitas conjugalis. 

2. PRÆTEREA, ex virtute dependet laus virtuosi. 
.$i ergo virginitas præferretur continentiæ conjugali, 
:videtur esse consequens quod quælibet virgo esset 
-laudabilior qualibet conjugata. Hoc autem est falsum. 
 Ergo virginitas non præfertur conjugio. 

3. PRÆTEREA, bonum commune potius est bono 


La Tempérance. — 8 
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_ homme }, procure le premier, tandis que la virgi- 
nité ne s'intéresse qu’au second. 


CEPENDANT : € On voit, dit S. Augustin, et 
‘par des raisons certaines, et par l'autorité des 
saintes Ecritures, que le mariage n'est pas un 
mal, et que pourtant il ne faut pas l’égaler au 
bien de la continence des vierges, ni même à 
celui de la continence des veuves. » 

CONCLUSION : Ce fut l’erreur de Jovinien de 
prétendre que la virginité n’est pas supérieure au 
mariage. Mais cette erreur est réfutée et par 
l'exemple du Christ qui choisit pour mère une 
vierge et garda lui-même la virginité, et par l’en- 
seignement de S. Paul, et par la raison elle-même 
qui admet que le bien divin est supérieur au bien 
humain, le bien de l’âme à celui du corps, le bien. 
de la vie contemplative à celui de la vie active; 

| | 
privato : ut patet per Philosophum, in 1 Ethic. [cap. 2) 
Sed conjugium ordinatur ad bonum commune : dicit 
enim Augustinus, in libro de Bono Conjugali [cap. 16]: 
« Quod est cibus ad salutem hominis, hoc est conct- 
bitus ad salutem humani generis. » Virginitas autem 
ordinatur ad bonum speciale : ut scilicet vitent « tri: 
bulationem carnis », quam sustinent conjugati, sicut: 
patet per Apostolum, 1 ad Cor. 7 [v. 28]. Ergo Me : 
nitas non est potior continentia conjugali. 


SED CONTRA est quod dicit Augustinus, in libro de 
Virginit. [cap. 19]: € Certa ratione, et sanctarum Scr:-! 
pturarum auctoritate, nec peccatum esse nuptias inve-. 
nimus, nec eas bono vel virginalis continentiæ, vel 
etiam vidualis, æquamus. } 

RESPONDEO dicendum quod, sicut patet in libro 
Hieronymi contra Jovin. [hb. 1], hic error fuit Jovi! 
niani, qui posuit virginitatem non esse matrimonio 
præferendam. Qui quidem error præcipue destruitur et 
exemplo Christi, qui et matrem Virginem elegit, et} 
ipse virginitatem servavit; et ex doctrina Apostoli, qui, 
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)r, la virginité est le moyen de la vie contem- 
lative qui procure le bien de l'âme en méditant 
les choses de Dieu }; tandis que le mariage a 
our objet un bien corporel : la multiplication 
1atérielle du genre humain, et qu’il appartient à 
1 vie active parce que les époux doivent néces- 
airement « avoir souci des choses de ce monde. » 
l'est donc hors de doute que la virginité ne soit 
Jus excellente que la chasteté conjugale. 


SOLUTIONS : 1. Le mérite se mesure non seu- 
ment à l'acte mais aux dispositions de celui qui 
git. Or, Abraham était disposé à rester vierge, 
i tel eût été alors son devoir; le mérite de sa 
hasteté conjugale est donc égal à celui de la vir- 
inité de S. Jean quant à la récompense essen- 
ielle, mais non quant à la récompense acciden- 
elle. « Le célibat de l’un, dit S. Augustin, et le 


ad Cor. 7 [v. 25 sqq.}, virginitatem consuluit tam- 
quam melius bonum; et etiam ratione. Tum quia 
sonum divinum est potius bono humano. Tum quia 
Donum animæ præfertur bono corporis. Tum etiam 
quia bonum contemplativæ vitæ præfertur bono acti- 
æ. Virginitas autem ordinatur ad bonum animæ secun- 
lum vitam contemplativam, quod est « cogitare ea 
quæ sunt Dei. » Conjugium autem ordinatur ad bonum 
-orporis, quod est corporalis multiplicatio generis hu- 
mani : et pertinet ad vitam activam, quia vir et mulier 
in matrimonio viventes necesse habent € cogitare quæ 
sunt mundi », ut patet per Apostolum, 1 ad Cor. 7 
[v. 33, 34]. Unde indubitanter virginitas præferenda 
est continentiæ conjugali. 


AD PRIMUM ergo dicendum quod meritum non solum 
pensatur ex genere actus, sed magis Ex animo Ooperan- 
tis. Habuit autem Abraham animum sic dispositum 
ut paratus esset virginitatem servare s1 esset tempore 
congruum, Ex quo meritum continentiæ conjugalis in 
ipso æquatur merito continentiæ virginalis in Joanne 
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mariage de l’autre ont, selon la différence desi 
temps, milité en faveur des desseins de Jésus- 
Christ; mais S. Jean pratiqua la continence par. 
faite qui ne fut dans Abraham qu’une disposition! 
intérieure, } 

2. Quoique la virginité l'emporte sur la chas-i 
teté conjugale, cependant une personne mariée! 
peut être supérieure à celle qui est vierge, pour! 
deux raisons. — 1° Par rapport à la vertu de 
chasteté elle-même : si celui qui est marié est 
plus disposé à garder la virginité, si tel était son 
devoir, que celui qui, de fait, est vierge. C'est 
pourquoi $S. Augustin veut que celui qui est; 
vierge se dise : € Non, je ne suis pas meilleur 
qu'Abraham, quoique la chasteté du célibat 
vaille mieux que celle du mariage. Ce que je 
fais maintenant, lui-même l’eût fait mieux encore, 
si alors il eût fallu le faire; et ce qu'il a fait, je 
serais incapable de le faire aussi bien, s’il mel 
fallait aujourd’hui le faire, » — 2° Par rapport] 


—_ 


CODES UNE 


respectu præmii substantialis : non autem respectu! 
præmii accidentalis. Unde Augustinus dicit, in libro: 
de Bono Conjugali [cap. 21], quod « Joannis cælibatus 
et Abrahæ connubium pro temporum distributione: 
Christo militaverunt : sed continentiam Joannes etian, 
in opere, Abraham vero in solo habitu habebat. » 
AD SECUNDUM dicendum quod, licet virginitas sit 
melior quam continentia conjugalis, potest tamen Én 
jugatus esse melior quam virgo, duplici ratione. Primo 
quidem, ex parte ipsius castitatis : si scilicet ille qui. 
est conjugatus, habeat animum magis paratum ad vir-i 
ginitatem servandam, si oporteret, quam ille qui est. 
actu virgo. Unde Augustinus instruit virginem, in 
libro de Bono Conjugali [cap. 22], ut dicat : « Ego 
non sum melior quam Abraham : sed melior est casti- 
tas cælibum quam castitas nuptiarum. » Et rationem 
postea subdit : 4 Quod enim ego nunc ago, melius 
illi egissent, si tunc agendum esset : quod autem il 


| 


LA VIRGINITÉ 999 


à quelque autre vertu plus excellente, que 
possède celui qui n'est pas vierge. {4 Une vierge, 
dit S. Augustin, même uniquement empressée 
à plaire au Seigneur, sait-elle s'il n'y a pas en 
elle quelque faiblesse qu’elle ignore et qui l’em- 
pêche d'être prête à souffrir le martyre, tandis 
que la femme, à laquelle elle se préférait, est 
. déjà capable de boire le calice de la Passion du 
_ Seigneur? } 

3. Le bien social l'emporte sur le bien indivi- 
- duel, quand l’un et l’autre appartiennent au même 
genre; mais il peut arriver que le bien individuel 
soit d’un genre supérieur. Et c'est par là que 
la virginité consacrée à Dieu est meilleure que 
la fécondité de la chair. « Il ne faut donc pas 
croire, dit S. Augustin, que la fécondité des 
femmes qui, même dans le mariage, n’ont en vue 
d’avoir des enfants que pour en faire des servi- 
teurs de Jésus-Christ, puisse compenser la perte 
. de leur virginité. }» 


- egerunt, sic ego non agerem, etiam si nunc agendum 
_ esset. > — Secundo, quia forte ille qui non est virgo, 
habet aliquam excellentiorem virtutem. Unde Augu- 
stinus dicit, in libro de Virginit. [cap. 44] : « Unde 
- scit virgo, quamvis sollicita quæ sunt Domini, ne 
: forte, propter aliquam sibi incognitam infirmitatem, 
non sit matura martyrio : illa vero mulier cui se præ- 
_ ferre gestiebat, jam possit bibere calicem Dominicæ 
passionis? }» 

AD TERTIUM dicendum quod bonum commune 
. potius est bono privato si sit ejusdem generis : sed 
potest esse quod bonum privatum sit melius secundum 
. suum genus. Et hoc modo virginitas Deo dicata præ- 
fertur fecunditati carnali. Unde Augustinus dicit, in 
: libro de Virginit. [cap. 9], quod « fecunditas carnis, 
: etiam illarum quæ in hoc tempore nihil aliud in conju- 
. gio quam prolem requirunt quam Deo mancipent, pro 
: amissa virginitate compensari non posse credenda est. » 
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ARTICLE 5. 
La virginité est-elle la plus grande des vertus? 


DIFFICULTÉS :1.S.Cyprien ne dit-il pas? € Nous 
avons à traiter maintenant de la virginité dont il 
faut avoir d'autant plus de soin que sa gloire est 
plus haute : elle est la fleur dont l'Eglise est la 
racine, l'éclat et l’ornement du monde de la grâce, 
la portion choisie du troupeau du Christ. » 

2. N’a-t-elle pas droit à la plus grande récom- 
pense? au centuple promis dans l'Evangile. 

3. N'est-ce pas elle qui rend le plus semblable 
au Christ? Les vierges suivent l’Agneau par- 
tout où il va; elles chantent un cantique nou- 
veau que personne autre ne peut dire. } 

CEPENDANT : 4 Personne, pense S. Augustin, 


ARTICULUS V. 
Utrum virginitas sit maxima virtutum. 


[4 Sent., dist. 33, qu. 3, art. 3] 


AD QUINTUM sic proceditur. Videtur quod virgint : 


tas sit maxima virtutum. Dicit enim Cyprianus, 1n 
libro de Virginit. : € Nunc nobis ad virgines sermo est. 
Quarum quo sublimior gloria est, major enim cura. Flos 
est 1lle ecclesiastici germinis, decus atque ornamentum 
gratiæ spiritualis, illustrior portio gregis Christi. » 

2. PRÆTEREA, majus præmium debetur majori vi- 
tuti. Sed virginitati debetur maximum præmium, scilt- 
cet fructus centesimus : ut patet Matth. 13 [v. 23], 
Glossa. Ergo virginitas est maxima virtutum. 

3. PRÆTEREA, tanto aliqua virtus est major, quanto 
per eam magis aliquis Christo conformatur. Sed ma- 
xime aliquis conformatur Christo per virginitatem : 
dicitur enim Apoc. 14 [v. 3, 4] de virginibus, quod 
€ sequuntur Agnum quocumque ierit }, et quod « can- 
tant canticum novum, quod nemo alius poterat dicere. } 
Ergo virginitas est maxima virtutum. 

SED CONTRA est quod Augustinus dicit, in libro de 
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n'oserait préférer la virginité au cloître. Nous 
avons aussi un éclatant témoignage dans l'autorité 
de l'Eglise, car tous les fidèles savent en quel en- 
droit on récite, au sacrement de l'autel, les noms 
des martyrs,et en quel endroit celui des vierges. » 
Ce qui laisse entendre que le martyre est supé- 
rieur à la virginité, comme aussi l’état religieux. 
CONCLUSION : Une chose peut être la plus 
excellente de deux manières : 1° Relativement 
et dans un genre donné. En ce sens, la virginité 
est la plus excellente espèce du genre chasteté : 
elle l'emporte sur la chasteté du veuvage et sur 
celle du mariage. Et comme la beauté est attri- 
buée par antonomase à la vertu de chasteté, la 
beauté suprême est attribuée à la virginité. 
« Quelle beauté, dit S. Ambroise, pourrait-on 


Virginit. [cap. 46] : & Nemo, quantum puto, ausus 
fuit virginitatem præferre monasterio. » Et in eodem 
libro [cap. 45] dicit : { Præclarissimum testimonium 
perhibet ecclesiastica auctoritas, in qua fidelhibus notum 
: fit quo loco martyres, et quo defunctæ sanctimoniales 
ad altaris sacramenta recitentur. » Per quod datur 
intelligi quod martyrium virginitati præfertur, et simi- 
: liter monasterii status. 

RESPONDEO dicendum quod aliquid potest dici 
excellentissimum dupliciter. Uno modo, in aliquo ge- 
nere. Et sic virginitas est excellentissima, scilicet in 
. genere castitatis : transcendit enim et castitatem vidua- 
lem et conjugalem. Et quia castitati antonomastice 
attribuitur decor, ideo virginitati per consequens attri- 
. buitur excellentissima pulchritudo. Unde Ambrosius 
 dicit, in libro de Virginit. [lib. 1, cap. 7]: & Pulchri- 
. tudinem quis potest majorem æstimare decore virginis, 
. Quæ amatur a Rege, probatur a Judice, dedicatur Do- 
* mino, consecratur Deo? » 

Alio modo potest dici aliquid excellentissimum sim- 
pliciter. Et sic virginitas non est excellentissima virtu- 
tum. Semper enim finis excellit id quod est ad finem : 
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croire plus grande que celle d’une vierge, aimée 
du Roi, approuvée par le Juge, dédiée au Sei- 
gneur, consacrée à Dieu? » — 3° Absolument et 
dans tous les genres. En ce sens, la virginité 
n'est pas la plus excellente de toutes les vertus. 
La fin est, en effet, toujours plus excellente que 
le moyen; et plus un moyen est efficace, meilleur 
il est. Or, la fin, qui fait de la virginité une vertu, 
c'est la liberté de s'occuper des choses divines. 
Jl s'ensuit que les vertus théologales et la vertu 
de religion, dont l’acte consiste en cette occupa- 
tion même, sont meilleures que la virginité. 
De plus, les martyrs prennent un moyen plus 
énergique de s'attacher à Dieu, par le sacrifice 
de leur propre vie, comme aussi les religieux, 
par le sacrifice de leurs biens et de leur volonté, 
tandis que les vierges ne renoncent qu'a la vo- 
lupté. Absolument parlant, la virginité n’est donc 
pas la plus grande des vertus. 


SOLUTIONS :1.Les vierges sont « la portion choi- 


sie du troupeau du Christ, et leur gloire est la plus | 


éclatante }, par rapport aux veuves et aux époux. 


et quanto aliquid efficacius ordinatur ad finem, tanto 
melius est. Finis autem ex quo virginitas laudabilis red- 
ditur, est vacare rebus divinis, ut dictum est [art. 2, 3] 
Unde ipsæ virtutes theologicæ, et etiam virtus religio- 
nis, quarum actus est ipsa occupatio circa res divinas, 
præferuntur virginitati. — Similiter etiam vehementius 
operantur ad hoc quod inhæreant Deo martyres, qui 
ad hoc postponunt propriam vitam; et viventes in 
monasteriis, qui ad hoc postponunt propriam volunta- 
tem et omnia quæ possunt habere; quam virgines, 
quæ ad hoc postponunt venereas voluptates. Et ideo 
virginitas non simpliciter est nixima virtutum. . 


AD PRIMUM ergo dicendum quod virgines sunt «illu- 


strior portio gregis Christi », et est earum « sublimior 
gloria », per comparationem ad viduas et conjugatas. 


_ 
Î 


_— 
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2. S. Jérôme attribue le centuple à la virginité 
par rapport au veuvage et au mariage qui ne 
reçoivent, respectivement, que soixante et trente 
pour un. Mais S. Augustin donne « aux martyrs 
le centuple, aux vierges soixante, aux époux 
trente pour un.» La virginité n'est donc pas 
la plus grande des vertus, mais des espèces de 
chasteté. 

3. Les vicrges « suivent l’'Agneau partout où 
il va », en imitant le Christ par l'intégrité de 
l'âme et celle de la chair. La virginité le suit 
donc de plus de manières, mais cela ne veut pas 
dire qu'elle le suive de plus près, car d’autres 
vertus donnent à l’âme une imitation plus- précise 
et une intimité plus étroite avec Dieu. Le can- 
tique nouveau sur les lèvres virginales, c'est la 
joie de leur parfaite intégrité. 


AD SECUNDUM dicendum quod centesimus fructus 
attribuitur virginitati, secundum Hieronymum {Epist. 
123 ad Ageruch. } secundum excellentiam quam habet 
ad viduitatem, cui attribuitur sexagesimus, et ad ma- 
trimonium, cui attribuitur tricesimus. Sed sicut Augu- 
stinus dicit, in libro de Quæst. Evang. [lib. 1, cap. 9], 
€ centesimus fructus est martyrum, sexagesimus virgi- 
num, et tricesimus conjugatorum. » Unde ex hoc non 
sequitur quod virginitas sit simpliciter maxima omnium 
virtutum, sed solum alis gradibus castitatis. 

AD TERTIUM dicendum quod virgines « sequuntur 
Agnum quocumque ierit », quia imitantur Christum 
non solum in integritate mentis, sed etiam in integri- 
tate carnis, ut Augustinus dicit, in libro de Virginit. 
(cap. 27] : et ideo in pluribus sequuntur Agnum. 
Non tamen oportet quod magis de propinquo : quia 
aliæ virtutes faciunt propinquius inhærere Deo per 
imitationem mentis. — € Canticum » autem € novum » 
quod solæ virgines cantant, est gaudium quod habent 
de integritate carnis servata. 
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QUESTION 153. 
LA LUXURE. 


Deux questions : 1. La luxure en général. — 
2. Ses espèces. 

La première question suggère les demandes 
suivantes : I. Quelle est sa matière? — 2. Tout 
commerce charnel est-il illicite? — 3. Est-elle un 
péché mortel? — 4. Un péché capital? —- 5. Quelles 
sont ses filles? 

ARTICLE I. 


La luxure a-t-elle pour matière les seuls désirs 
et plaisirs de la volupté? 


DIFFICULTÉS : 1. N’a-t-elle pas aussi les ali- 


oo mm ms à 


QUÆSTIO CLIII. 
DE LUXURIA. 


Deinde considerandum est de vitio luxuriæ, quo | 
opponitur castitati. Et primo, de ipsa in general; se | 
cundo, de speciebus ejus. 

Circa primum quæruntur quinque : 1. Quid sit ma- 
teria luxuriæ. — 2, Utrum omnis concubitus sit illicr 
tus. — 3. Utrum luxuria sit peccatum mortale. — 
4. Utrum luxuria sit vitium capitale. — 5. De filiabus 
ejus. 

ARTICULUS I. 
Utrum materia luxuriæ sit solum concupiscentie 
et delectationes venereæ. 


[1 ad Tim. cap. 5, lect. 2] 


AD PRIMUM sic proceditur. Videtur quod mater 
luxuriæ non sit solum concupiscentiæ et delectationes 
venereæ. Dicit enim Augustinus, in libro Confess. 
[lib. 2, cap. 6], quod « luxuria ad satietatem atque 


—— 
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ments et les richesses? « Le luxe (/xxurra) veut 
être appelé satiété et abondance. } 

2. Ou encore « le vin, cette chose de luxure } ? 

3. N'est-elle pas le désir d’un plaisir passionné ? 
Mais il s'en rencontre ailleurs que dans la vo- 
lupté. 

CEPENDANT : S. Augustin lui applique ce 
texte de S. Paul : « Qui sème dans la chair 
recueillera de la chair la corruption. » Or, c’est 
le fait de la volupté charnelle. Elle est donc bien 
l'objet de la luxure. 

CONCLUSION : Selon S. Isidore, luxurieux est 
synonyme de dissolu. Mais la volupté est le plus 
grand dissolvant de l’âme humaine. Elle est donc 
aussi le principal objet de la luxure. 

SOLUTIONS : 1. De même que la tempérance 


abundantiam se cupit vocari. » Sed satietas pertinet 
ad cibos et potus, abundantia autem ad divitias. Ergo 
luxuria non est proprie circa concupiscentias et volu- 
ptates venereas. 

2. PRÆTEREA, Prov. 20 [v. 1] dicitur : € Luxuriosa res 


est vinum. } Sed vinum pertinet ad delectationem cibi 


et potus. Ergo circa has maxime videtur esse luxuria. 
3. PRÆTEREA, luxuria esse dicitur « libidinosæ volu- 
ptatis appetitus. » Sed libidinosa voluptas non solum est 
in venereis, sed etiam in multis alüis. Ergo luxuria non 
solum est circa concupiscentias et voluptates venereas. 


SED CONTRA est quod dicitur in libro de Vera Relig. 
[August., cap. 3]: « Dicitur luxuriosis : Qui seminat in 
came, metet corruptionem. » Sed seminatio carnis fit 
per voluptates venereas. Ergo ad has pertinet luxuria. 

RESPONDEO dicendum quod, sicut Isidorus dicit, in 
libro Etymol. [lib. 10, ad lit. 50], « luxuriosus » aliquis 
dicitur € quasi solutus in voluptates. » Maxime autem 
voluptates venereæ animum hominis solvunt. Et ideo 
circa voluptates venereas maxime luxuria consideratur. 

AD PRIMUM ergo dicendum quod, sicut temperanti 
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a pour objet premier et spécifique les plaisirs du 
toucher, mais s'emploie ailleurs par dérivation et 
similitude, de même la luxure a pour principal 
objet la volupté, pour la raison susdite, mais son 
nom désigne d’une manière secondaire tout ce 
qui pèche par excès; comme le dit la Glose : 
€ tout excès est luxure ï. » 

2. Le vin est dit chose de luxure, soit en ce 
sens que toute abondance s'y rapporte, soit parce 
que, pris avec excès, il excite à la volupté. 

3. Le plaisir passionné peut se rencontrer 
ailleurs, mais il se rencontre surtout dans la 
volupté, qui, selon S. Augustin, mérite tout spé- 
cialement ce nom. 


principaliter quidem et proprie est circa delectationes 
tactus, dicitur autem ex consequenti et per similitudi- 
nem quamdam in quibusdam aliis materiis; ita etiam 
luxuria principaliter quidem est in voluptatibus vene- 
reis, quæ maxime et præcipue animum hominis resol- 
vunt; secundario autem dicitur in quibuscumque aliis 
ad excessum pertinentibus. Unde Galat. 5 [v. 19] 
dicit Glossa quod luxuria est « quælibet superfluitas. » 

AD SECUNDUM dicendum quod vinum dicitur esse 
res luxuriosa, vel secundum hunc modum quo in qua- 
hbet materia abundantia ad luxuriam refertur. Vel 
inquantum superfluus usus vini incentivum voluptati 
venereæ præbet. 

AD TERTIUM dicendum quod libidinosa voluptas 
etsi in aliis materis dicatur, tamen specialiter hoc sibi 
nomen vindicant venereæ delectationes : in quibus 
etiam specialiter libido dicitur, ut Augustinus dicit, 
14 de Civ. Dei [cap. 15, 16]. 


1 Le rapprocliement avec /uxe et luxuriant est significatif, 
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ARTICLE 2. 
Tout acte voluptueux est-il un péché? 


DIFFICULTÉS : 1, Oui, semble-t-il. Puisqu'il 
est contraire à la vertu : « Rien, dit S. Aügustin, 
n’amollit plus l’âme de l’homme que les caresses 
féminines et ces intimités inséparables du ma- 
rage. » 

2. Puisqu'il entraîne toujours un excès de 
jouissance qui abolit l'usage de la raison et éloi- 
gnait l’esprit de prophétie. 

. 3. Puisqu'il est cause de la transmission ‘du 
:péché originel par la convoitise qui FASÉORRERS 
selon S. Augustin, 


om 


ARTICULUS II. 
Utrum aliquis actus venereus possit esse sine peccato. 


L Sent., dist. 26, qu. 1, art. 3; 3 Cont. Gent., cap. 126; 
De Malo, qu. 15, art. 1] 


AD SECUNDUM sic proceditur. Videtur quod nullus 
actus venereus possit esse sine peccato. Nihil enim 
-videtur impedire virtutem nisi peccatum. Sed omnis 
‘actus venereus maxime impedit virtutem : dicit enim 
Augustinus, in 1 Soliloq. [cap. 10] : € Nihil esse sentio 
quod magis ex arce dejiciat animum virilem quam 
blandimenta feminæ, corporumque ille contactus. }» 
Ergo nullus actus venereus videtur esse sine peccato. 
2. PRÆTEREA, ubicumque invenitur aliquid super- 
 fluum per quod a bono rationis receditur, hoc vitiosum 
est: quia virtus corrumpitur per {superfluum » et {dimi- 
nutum }, ut dicitur in 2 Ethic. [cap. 2]. Sed in quolibet 
actu venereo est superfluitas delectationis,quæ in tantum 
absorbet rationem quod « impossibile est aliquid intelli- 
gere in ipsa », ut Philosophus dicit, in 6 Ethic. [cap.11]: 
et sicut Hieronymus dicit [Epist. 123], in illo actu spi- 
ritus prophetiæ non tangebat corda prophetarum. Ergo 
os actus venereus potest esse sine peccato. 
i:,3 PRÆTEREA, Causa potior est quam effectus. Sed pec- 
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CEPENDANT : S. Augustin dit, à propos 
la polygamie des patriarches : « Les hérétiqu 
devraient bien comprendre, s'ils en étaient caf 
pablés, qu’il n’y a pas de péché dans ce qui n'es 
contraire ni aux lois de la nature, ni à l'usage, né: 
au précepte. » Tout acte voluptueux n'est don 
-pas un péché. 

CONCLUSION : Un acte humaïn est un péché! 
quand il va contre l’ordre établi par la raisonf 
-Or, cet ordre consiste dans l'adaptation désf' 
moyens à la fin. Il n’y a donc pas péché à user 
raisonnablement des choses pour la fin qui est. 
la leur, en respectant la mesure et l’ordre, pour 
que cette fin soit un vrai bien. Mais la conserva:| 
tion de l’espèce est un bien non moins excellent|: 
que celle de l'individu, et de même que celle-ci 
a pour moyen la nourriture, celle-là a pour moyer| 


catum originale in parvulis trahitur a concupiscentia,sine | 
qua actus venereus esse non potest : ut patet per Au-' 
gustinum, in libro de Nuptiis et Concup. [lib. r, cap. 24] ? 
Ergo nullus actus venereus potest esse sine peccato. | 
SED CONTRA est quod Augustinus dicit, in libro de 
Bono Conjug. [cap. 25]: « Satis responsum est hære- 
ticis, si tamen capiunt, non esse peccatum quia neque 
contra naturam committitur, neque contra moren, 
neque contra præceptum. » Et loquitur de actu vene 
reo quo antiqui Patres pluribus conjugibus utebantur 
Ergo non omnis actus venereus est peccatum. 
RESPONDEO dicendum quod peccatum in humanis 
actibus est quod est contra ordinem rationis. Habet 
autem hoc rationis ordo, ut quælibet convenienter 
ordinet in suum finem. Et ideo non est peccatum sl 
per rationem homo utatur rebus aliquibus ad finem 
ad quem sunt, modo et ordine convenienti, dummodo 
ille finis sit aliquod vere bonum: Sicut autem est vere 
bonum. quod conservetur corporalis natura unius indt 
vidui, ita etiam est quoddam bonum excellens quod 
conservetur nâtura speciei humanæ. Sicut autem 40 
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a volupté. « Ce que les aliments sont pour 
‘homme, dit S. Augustin, le commerce charnel 
est pour l'humanité, » De même donc que 
‘usage des aliments peut être exempt de péché, 
sil est mesuré à la santé du corps, de même 

‘usage de la volupté peut l'être, s’il observe la 
mesure et l’ordre capables d'assurer sa fin qui est 
la génération humaine. 

._ SOLUTIONS : 1. Il faut distinguer un double 
empêchement : l’un, à la vertu commune, et c'est 
le péché seul; faute. à la vertu parfaite, et ce 

peut être non seulement un péché, mais même 
un bien inférieur. C’est ainsi que la volupté fait 
déchoir l’âme, non de la vertu ordinaire, mais de 

la vertu parfaite. L'action de Marthe, dit S. Au- 
gustin, occupée à préparer ce qu'il fallait pour 

Je service des saints qu'elle avait reçus dans sa 


conservationem vitæ unius hominis ordinatur usus 
ciborum, ita etiam ad conservationem totius humani 
generis usus venereorum : unde Augustinus dicit, in 
libro de Bono Conjug. [cap. 16] : « Quod est cibus ad 
salutem hominis, hoc est concubitus ad salutem gene- 
ris. » Et ideo, sicut usus ciborum potest esse absque 
peccato, si fiat debito modo et ordine, secundum quod 
competit saluti corporis; ita etiam et usus venereorum 
potest esse absque omni peccato, si fiat debito modo 
et ordine, secundum quod est conveniens ad finem 
generationis humanæ. 

AD PRIMUM ergo dicendum quod aliquid potest 
impedire virtutem dupliciter. Uno modo, quantum 
ad communem statum virtutis : et sic non impeditur 
virtus nisi per peccatum. Alio modo, quantum ad per- 
fectum virtutis statum : et sic potest impediri virtus 
per aliquid quod non est peccatum, sed est minus 
bonum. Et hoc modo usus feminæ dejicit animum, 
non a virtute, sed « ab arce », idest perfectione virtu- 
tis. Unde Augustinus dicit, in libro de Bono Conjug. 
[cap. 8]: « Sicut bonum erat quod Martha faciebat 
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maison, était certainement bonne; mais Marie, 


sa sœur, assise aux pieds du Seigneur pour écou- 


ter sa parole, avait choisi la meilleure part. Nous. 


louons, comme un bien, la chasteté de Suzanne : 
dans le lien conjugal, mais nous louons, comme : 


un plus grand bien, le veuvage d'Anne, et comme 
beaucoup plus grand encore la virginité de 
Marie. » 

2. Le juste milieu de la vertu n’est pas affaire 
de quantité, mais de droite raison. L’excès de 
jouissance que comporte l'acte voluptueux, réglé 
par la raison, ne lui est donc pas contraire. 
De plus, la vertu ne s'inquiète pas de la quantité 
de jouissance sensible, mais de la part qu'y prend 
l'âme. Enfin, l'impuissance momentanée de lin- 
telligence ne prouve rien non plus. La vertu 
n'exige pas qu'on n'interrompe jamais l'exercice 
de la raison pour un motif raisonnable ; autrement 


occupata circa ministerium sanctorum, sed melius est 
quod Maria audiens verbum Dei; ita etiam bonum 
Susannæ in castitate conjugali laudamus, sed bonum 
viduæ Annæ, et magis Mariæ Virginis, anteponimus. » 
AD SECUNDUM dicendum quod, sicut supra [qu. r52, 
art. 2, ad 2; 12 2, qu. 64, art. 2] dictum est, medium 
virtutis non attenditur secundum quantitatem, sed se- 
cundum quod convenit rationi rectæ. Et ideo abun- 
dantia delectationis quæ est in actu venereo secundum 
rationem ordinato, non contrariatur medio virtutis. — 
Et præterea ad virtutem non pertinet quantum sensus 
exterior delectetur, quod consequitur corporis disposi- 
tionem : sed quantum appetitus interior ad hujusmodi 
delectationes afficiatur. — Nec hoc etiam quod ratio 
non potest liberum actum rationis ad spiritualia consi- 
deranda simul cum illa delectatione habere, ostendit 
quod actus ille sit contrarius virtuti. Non enim est 
contrarium virtuti si rationis actus aliquando intermit- 
tatur aliquo quod secundum rationem fit : alioquin, 
quod aliquis se somno tradit, esset contra virtutem. 


} 


; 
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ile sommeil serait contraire à la vertu. Il faut 
| noter cependant que la résistance opposée par 
la volupté à la raison est une conséquence de 
la faute d'Adam dont la raison, en se révoltant 
- contre Dieu, fut punie par la révolte de la chair 
contre elle-même. 
3. S. Augustin dit : € De la convoitise, fille du 
péché, mais qui n'est pas imputée à péché aux 
: régénérés, l'enfant naît, soumis au péché originel. » 
. I ne s'ensuit donc pas que cet acte soit un péché, 
- mais seulement qu'il entraîne un châtiment, con- 
: séquence du péché de nos premiers parents. 


ARTICLE 3. 


La luxure qui a pour objet la volupté 
peut-elle être un péché? 


DIFFICULTÉS : 1. N’est-elle pas une sécrétion, 
comme les autres? 


Hoc tamen quod concupiscentia et delectatio vene- 
reorum non subjacet imperio et moderationi rationis, 
provenit ex pœna primi peccati : inquantum scilicet 

ratio rebellis Deo meruit habere suam carnerm rebel- 
lem, ut patet per Augustinum, 22 de Civ. Dei [cap. 13]. 
AD TERTIUM dicendum quod, sicut Augustinus 
_ibidem dicit, quod «ex concupiscentiàa Carnis, quæ 
regeneratis non imputatur in peccatum, tamquam ex 
fila peccati, proles nascitur originali obligata peccato. » 
Unde non sequitur quod actus ille sit peccatum : sed 
quod in illo actu sit aliquod pœnale a peccato primo 

derivatum. 

ARTICULUS Ill. 

Utrum luxurta que est circa actus venereos possté 

esse peccalum. 


[3 Cont. Gent., cap. 122; De Malo, qu. 15, art, 1 
1 ad Cor., cap. 6, lect. 3] 


AD TERTIUM sic proceditur. Videtur quod luxuria 
quæ est circa actus venereos, non possit esse aliqus" 
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2. N'est-ce pas simplement user de ce que l'on | 


. NN û L- 
possède, sans faire tort à personne, sinon dans |: 


l'adultère et le rapt? 


3. N’aurait-elle pas, dans l’affirmative, un péché | 


qui lui serait opposé? 
CEPENDANT : La cause prime l'effet. Or, le vin 


est défendu à cause de la luxure : « Ne vous | 


enivrez pas de vin, c'est la source de la luxure. } 
Elle aussi est donc défendue. De plus, S. Paul la 
mentionne parmi les œuvres de la chair. 
CONCLUSION : Plus une chose est nécessaire, 
plus aussi il est nécessaire qu’elle soit réglée par 
la raison, et donc plus grand est le mal, si cette 
règle est violée. Or, l'usage de la volupté est très 
nécessaire au bien social, puisque la conservation 
de l’espèce humaine en dépend. Il est donc de la 


peccatum. Per actum enim venereum semen emittitur, 
quod est « superfluum alimenti », ut patet. per Philo- 
sophum, in libro de Generat. Animal. [lib. 1, cap. 18] 
Sed in emissione aliarum superfluitatum non attenditur 
aliquod peccatum. Ergo neque circa actus venereos 
potest esse aliquod peccatum. 

2. PRÆTEREA, quilibet potest licite uti ut libet, eo 
quod suum est. Sed in actu venereo homo non utitur 
nisi eo quod suum est : nisi forte in adulterio vel 
raptu. Ergo in usu venereo non potest esse peccatum. 
Et ita luxuria non erit peccatum. 

3. PRÆTEREA, omne peccatum habet vitium oppo- 
situm. Sed luxuriæ nullum vitium videtur oppositum. 
Ergo luxuria non est peccatum. 

SED CONTRA est quod causa est potior effectu. Sed 
vinum prohibetur propter luxuriam : secundum illud 
Apostoli, Ephes. 5 [v. 18] : « Nolite inebriari vino, in 
quo est luxuria. » Ergo luxuria est prohibita. 

2. PRÆTEREA, Galat. 5 [v. 19], enumeratur inter 
opera carnis. | 

RESPONDEO dicendum quod quanto aliquid est 
magis necessarium, tanto magis oportet ut circa illud 
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| plus haute importance qu'il soit réglé par la rai- 
, son, et tout dérèglement y est un péché. Mais 
la luxure consiste précisément à violer l’ordre et 
la mesure édictés par la raison. Il est donc indu- 


_bitable qu’elle est un péché. 


SOLUTIONS : I. Sans doute, c’est la sécrétion 
{ d’un résidu des aliments, mais dont la nature 


a besoin poar la génération. » Les autres résidus 


ne sont point dans ce cas; la manière de s’en 
exonérer importe donc peu, sauf le respect des 


* convenances. Maïs quant à celui dont il s’agit 


A 


ici, il doit être subordonné à la fin dont il est le 


: moyen. 


2. Le mot de l'Apôtre est dirigé contre la 
luxure : € Vous avez été rachetés à grand prix; 


 glorifiez donc Dieu dans vos. corps. >» User mal 


rationis ordo servetur. Unde per consequens magis est 
vitiosum si ordo rationis.prætermittatur. Usus autem 
venereorum, sicut dictum est [art. præced.], est valde 


= necessarius ad bonum commune, quod est conservatio 


humani generis. Et ideo circa hoc maxime attendi 
debet rationis ordo. Et per consequens, si quid circa 


‘ hoc fiat præter id quod ordo rationis habet, vitiosum 


erit. Hoc autem pertinet ad rationem luxuriæ, ut ordi- 
nem et modum rationis excedat circa venerea. Et ideo 
absque dubio luxuria est peccatum. 

AD PRIMUM ergo dicendum. quod Philosophus, in 
eodem libro [loc. cit.|, dicit, { semen est superfluum 
quo indigetur » : dicitur enim superfluum ex eo quod 
residuum est operationis virtutis nutritivæ, tamen indi- 
getur eo ad opus virtutis generativæ. Sed aliæ super- 
fluitates humani corporis sunt quibus non indigetur. 
Et ideo non refert qualitercumque emittantur, salva 
decentia convictus humani. Sed non est simile in 
seminis .emissione, quæ taliter debet fieri ut conveniat 


‘im ad quem eo indigetur. 


AD SECUNDUM dicendum quod, sicut Apostolus 
dicit, r ad' Cor. 6 [v. 20], contra luxuriam loquen: 
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de son corps par la luxure, c'est donc faire injure | 


à Dieu, qui en est le Maître suprême. « Dieu, dit 
S. Augustin, qui gouverne ses serviteurs pour 


leur bien et non pour le sien, vous défend, vous |: 


interdit de renverser, par l'excès des plaisirs et 
des voluptés, son temple qu'il a commencé d’éta- 
blir en vous. } 


3. L'homme est, en général, plutôt Sorté a h\ 
volupté. Cependant, le vice contraire fait partie |. 


de l’insensibilité et consiste à être ennemi de ka 
volupté au point de ne pas remplir le devoir 
conjugal. 


| ARTICLE 4. 
La luxure est-elle un péché capital? 


DIFFICULTÉS : 1,N’est-elle pas, d’après la Glose, 
identique à la malpropreté, fille de la gourmandise? 


{ Empti estis pretio magno : glonificate ergo et portate 
Deum in corpore vestro. » Ex eo ergo quia aliquis 
inordinate suo corpore utitur per luxuriam, injuriam 
facit Domino, qui est principalis dominus corporis no- 
stri. Unde et Augustinus dicit, in libro de Decem Chordis 
[Serm. 9]: « Dominus, qui gubernat servos suos ad uti- 
litatem illorum, non suam, hoc præcepit, ne per illicitas 
voluptates corruat templum ejus, quod esse cœpisti. » 

AD TERTIUM dicendum quod oppositum luxuriæ 
non tangit in multis : eo quod homines magis sunt 
proni ad delectationes. Et tamen oppositum vitium 
continetur sub insensibilitate. Et accidit hoc vitium 
in eo qui in tantum detestatur mulierum usum quod 
etiam uxori debitum non reddit. 


ARTICULUS 1V. 
Utrum luxuria sit vitium capitale. 


[19 2æ, qu. 84, art. 4; 2 Sent., dist. 42, qu. 2, art. 3; 
De Malo, qu. 8, art. 1; qu 15, art. 4 


AD QUARTUM sic proceditur. Videtur . luxuria 


l 
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2. Ou encore, n'est-elle pas une conséquence 
le l’orgueil? « De même, dit S. Isidore, que l’or- 
ueil mène à la luxure, de même l’humilité garde 
1 chasteté. » | 

3. Ou encore, du désespoir, qui lui-même n’est 
as un péché capital, puisqu'il naît de la paresse 
pirituelle. 4 Ayant perdu l'espérance, ils se sont 
‘vrés à l’impureté. » 

CEPENDANT : S. Grégoire la range parmi les 
“chés capitaux. 

. CONCLUSION : Un péché capital est celui dont 
à fin est très désirable, tellement que pour l’at- 
eindre on commet toute espèce de péchés qui, 
ous, sortent du premier comme de leur source. 
Dr, la fin de la luxure, c'est la volupté, qui est 
-me jouissance très grande, et donc très désirable 
our la sensibilité, tant elle est vive et tant elle 


on sit vitium capitale. Luxuria enim videtur idem esse 

‘immunditiæ }» : ut patet per Glossam, Ephes. 5 [v. 3]. 
sed immunditia est filia gulæ : ut patet per Gregorium, 
:1 Moral. {cap.45]. Ergo luxuria non est vitium capitale. 
" 2. PRÆTEREA, Isidorus dicit, in libro de Summo 
3ono [lib. 2, cap. 39], quod « sicut per superbiam 
nentis itur in prostitutionem libidinis, ita per humili- 
atem mentis salva sit castitas carnis. » Sed contra 
“ationem capitalis vitii esse videtur quod ex alio vitio: 
oriatur. Ergo luxuria non est vitium capitale. 

3. PRÆTEREA, luxuria causatur ex desperatione : 
secundum illud Ephes. 4 [v. 19]: « Qui, desperantes, 
seipsos tradiderunt impudicitiæ. » Sed desperatio 
non est vitium capitale : quinimmo ponitur filia acediæ, 
ut supra [qu. 35, art. 4, ad 2] habitum est. Ergo multo 
minus luxuria est vitium capitale. 

SED CONTRA est quod Gregorius, 31 Moral. [loc. cit. 
supra], ponit luxuriam inter vitia capitalia. : 

RESPONDEO dicendum quod, sicut ex dictis [qu. 148, 
art. 5] patet, vitium capitale est quod habet finem 
multum appetibilem, ita quod ex ejus appetitu homo: 
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est naturelle. Il est donc évident que la luxur- 
est un péché capital. | | 

SOLUTIONS : I. Selon quelques interprèt 
la malpropreté, fille de la gourmandise, est pu 
ment physique; l’objection ne porte donc paf. 
Si on l'entend de la luxure, il faut dire quel. 
gourmandise en est la cause matérielle, par | 
aliments qu'elle lui fournit, mais non la caud 
finale qui est la principale raison pour laquell 
un péché est dit capital et source d’autres péchés 

2. La superbe est la mère de tous les péché] 
y compris les péchés capitaux. 

3. L'espérance du ciel est l’un des grand 
motifs de renoncement à la volupté; le désespoil 
en supprimant ce motif, devient cause occasion 


procedit ad multa peccata perpetranda, quæ omnia ed 
illo vitio tamquam ex principali oriri dicuntur. Fini 
autem luxuriæ est delectatio venereorum, quæ est mal 
xima. Unde hujusmodi delectatio est maxime appetit 
bilis secundum appetitum sensitivum : tum proptef 
vehementiam delectationis; tum etiam propter conna: 
turalitatem hujusmodi concupiscentiæ. Unde manife- 
stum est quod luxuria est vitium capitale. 

AD PRIMUM ergo dicendum quod immunditia, se. 
cundum quosdam, quæ ponitur filia gulæ, est quædam 
immunditia corporalis, ut supra [qu. 148, art. 6] dictum 
est. Et sic objectio non est ad propositum. 

Si vero accipiatur pro immunditia luxuriæ, sic dicer-!' 
dum quod ex gula causatur materialiter, inquantum! 
scilicet gula ministrat materiam corporalem luxuniæ :! 
non autem secundum rationem causæ finalis, secur:|- 
dum quam potissime attenditur origo aliorum vitiorum| 
ex vitiis capitalibus. : 

AD SECUNDUM dicendum quod, sicut supra [qu. 132! 
art. 4, ad 1] dictum est, cum de inani gloria ageretur, 
superbia ponitur communis mater omnium peccato | 
rum : et ideo etiam vitia capitalia ex superbia oriuntur. |. 

AD TERTIUM dicendum quod a delectationibus| 
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pelle de la luxure, maïs non cause directe, ce qui 
t cependant nécessaire pour qu'un péché soit 

#apital. | 

: ARTICLE 5. 

_Ési-ce avec raison qu'on donne pour filles à la 
ï Juxure : l'aveuglement, l'inconsidération, la pré- 
| cipitation, l'inconstance, l'égoïsme, la haine de 

+ Dieu, l'amour de la vie présente et l'horreur ou 

+ désespoir de la vie future? |94] 


DIFFICULTÉS : 1. Les trois premières-ne sont- 
 lles pas de l’imprudence, qui se trouve en tout 
péché, comme la prudence en toute vertu? 

:" 2. L'inconstance, comme la constance, n'appar- 
-tient-elle pas à la force? donc pas à la tempé- 
-rance, ni à la luxure. 


‘luxuriæ præcipue aliqui abstinent propter spem futuræ 
| gloriæ, quam desperatio subtrahit. Et ideo causat luxu- 
riam sicut removens prohibens : non sicut per se causa, 
-quod videtur requiri ad vitia capitalia. 


| ARTICULUS V. 
Utrum convenienter assignentur filiæ luxurie. 


[Supra, qu. 15, art. 3; qu. 20, art. 4; qu. 53, art. 6; 
De Malo, qu. 15, art. 4| 


AD QUINTUM sic proceditur. Videtur quod inconve- 
nienter dicantur esse filiæ luxuriæ « cæcitas mentis, 
inconsideratio, præcipitatio, amor sui, odium Dei, 
affectus præsentis sæculi, horror vel desperatio futuri. » 
Quia cæcitas mentis ét inconsideratio et præcipitatio 
pertinent ad imprudentiam, quæ invenitur in omni 
peccato, sicut et prudentia in omni virtute. Ergo non 
debent poni speciales filiæ luxuriæ. 

2. PRÆTEREA, Constantia ponitur pars fortitudinis, 
ut supra [qu. 128, art. unic. ad 6] habitum est. Sed 
luxuria non opponitur fortitudini, sed temperantiæ. 
Ergo inconstantia non est filia luxuriæ. 
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3. « L'égoïsme poussé jusqu’au mépris de Dieu, 
est le principe de tout péché }, dit S. Augustin. 

4. S. Isidore en énumère quatre seulement : 
paroles honteuses, étourdies, amusantes et sottes. 


CEPENDANT : S. Grégoire le dit. : 

_ CONCLUSION : L’impression violente faite par. 
leurs objets sur les puissances sensibles réagit 
sur les facultés supérieures et empêche leur exer-: 
cice normal. C’est ce qui arrive surtoüt pour la 
luxure qui excite une convoitise et provoque une 
jouissance si vives, mais qui, par contre-coup, 
porte atteinte à la raison et à la volonté. 

Quatre actes de la raison sont nécessaires à la 
vie morale. — 1° La simple intelligence ï qui: 


3. PRÆTEREA, ( amor sui usque ad contemptum Dei » 
est principium omnis peccati : ut patet per Augustr | 
num, 14 de Civ. Dei [cap. 28]. Non ergo debet poni 
filia luxuriæ. 

4. PRÆTEREA, Isidorus [quæst. in Deut., cap. 16] 
ponit quatuor : scilicet & turpiloquia, scurrilia, ludicra, : 
stultiloquia. » Ergo prædicta enumeratio videtur esse 
superflua. 

SED CONTRA est auctoritas Gregori, 31 Moral : 
[cap. 45] 

* RESPONDEO dicendum quod quando inferiores po- 
tentiæ vehementer afficiuntur ad sua objecta, conse- 
quens est quod superiores vires impediantur et deordi- 
nentur in suis actibus. Per vitium autem luxuriæ ma- : 
xime appetitus inferior, scilicet concupiscibilis, vehe- 
menter intendit suo objecto, scilicet delectabili, propter 
vehementiam dilectionis. Et ideo consequens est quod 
per luxuriam mgxime superiores vires deordinentur, 
l scilicet ratio et voluntas. 

Sunt autem rationis quatuor actus in agendis. Primo 
quidem, simplex intelligentia, quæ apprehendit aliquem 
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1 C'est le terme technique qui désigne le premier acte de connais- | 
sance, préalable à l'acte complexe qu'est le jugement, 
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perçoit une fin comme bonne; la luxure y met 
obstacle : « La beauté (d’une femme) t'a trompé, 
3t la passion a perverti ton cœur. » C’est l’aveu- 
zlement de l'esprit. — 20 La délibération sur les 
moyens à prendre; la luxure y met obstacle : 
{ La volupté, dit Térence, n’admet ni délibéra- 
tion, ni mesure; la réflexion ne la maîtrise pas. » 
C'est la précipitation, qui ne prend pas le temps 
de réfléchir. — 3° Le jugement sur ce qu'il faut 
faire ou ne pas faire; la luxure y met obstacle. 
Il est dit des deux vieillards : « Ils pervertirent 
leur sens. pour ne pas se souvenir des justes 
jugements. » C'est l’inconsidération. — 4° Le 
commandement d'agir; la luxure y met obstacle 


finem ut bonum. Et hic actus impeditur per luxuriam : 
secundum illud Dan. 13 [v. 56] : Species decepit te, 
et concupiscentia subvertit cor tuum. » Et quantum 
ad hoc, ponitur ( cæcitas mentis. » Secundus actus est 
consillum de his quæ sunt agenda propter finem. Et 
hoc etiam impeditur per concupiscentiam luxuriæ : 
unde Terentius dicit, in Eunucho {Act. 1, scen. 1}, 
loquens de amore libidinoso : ( Quæ res in se neque 
consillum neque modum habet ullum, eam consilio 
regere non potes. » Et quantum ad hoc, ponitur præ- 
cipitatio, quæ importat subtractionem consili, ut supra 
[qu. 53, art. 3] habitum est. — T'ertius autem actus 
est judicium de agendis. Et hoc etiam impeditur per 
luxuriam : dicitur enim Dan. 13 [v. 9], de senibus 
luxuriosis : € Averterunt sensum suum, ut non recor- 
darentur judiciorum justorum. » Et quantum ad hoc, 
ponitur « inconsideratio. » — Quartus autem actus 
est præceptum rationis de agendo. Quod etiam im- 
peditur per luxuriam : inquantum scilicet homo impe- 
ditur ex impetu concupiscentiæ ne exequatur illud 
quod decrevit esse faciendum. Unde Terentius dicit, 
in Eunucho [loc. cit.|, de quodam qui tdicebat se 
recessurum ab amica : € Hæc verba ha falsa lacri- 
mula restringet. }» pe 
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en empêchant la mise à exécution des bonn 
résolutions. C'est l’inconstance qui fait dire 
Térence d’un de ses personnages soi-disant résol 
à une séparation : ( Belles paroles, qui ne tien 
dront pas devant une petite larme hypocrite. } { 

La luxure produit dans la volonté deux act 
désordonnés. — 1° Le premier porte sur la fn: 
c'est l’égoisme ou amour de soi, puisqu'on veuf 
une jouissance même déréglée; et c’est, par contref 
la haine de Dieu, parce qu’il interdit cette jouis- 
sance. — 2° Le second porte sur les moyens; 
c'est l'amour de la vie présente, dans laquelle on! 
trouve la volupté, et, par contre, l'horreur où 
désespoir de la vie future, car les jouissances de 
la chair enlèvent le désir et donnent le dégoît 
des joies spirituelles et éternelles. 


SOLUTIONS : 1. Comme le dit Aristote, & l'in- 
tempérance est la grande corruptrice de la pru- 
dence. » Les vices opposés à la prudence :pro- 


Ex parte autem voluntatis, consequitur duplex actus: 
inordinatus, secundum quod ad duo est actus volunta- 
tis ordinatus. Quorum unum est appetitus finis. Et 
quantum ad hoc, ponitur € amor sui }, quantum scili- ! 
cet ad delectationem quam inordinate appetit : et per ‘ 
oppositum ponitur € odium Dei }, inquantum scilicet 
prohibet delectationum concupiscentiam. — Alius 
autem est appetitus eorum quæ sunt ad finem. Et 
quantum ad hoc, ponitur « appetitus præsentis sæculi}, 
in quo scilicet aliquis vult frui voluptate : et per oppo- 
situm ponitur € desperatio futuri sæculi », quia dum 
nimis detinetur carnalibus delectationibus, non curat 
pervenire ad spirituales, sed fastidit eas. 


AD PRIMUM ergo dicendum quod, sicut Philosophus 
dicit, in 6 Ethic. [cap. 5], intemperantia maxime cor 
rumpit prudentiam. Et ideo vitia opposita prudentiæ 
maxime oriuntur ex luxuria, quæ est præcipua intem 
perantiæ species. 
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iennent donc surtout de la luxure, qui est la 
rincipale espèce d’intempérance. 

2. La constance dans les choses difficiles et 
erribles est partie de la force; mais la constance 

s'abstenir des plaisirs se rapporte à la conti- 
ence qui est une partie de la tempérance; l’in- 
onstance qui est opposée à celle-ci, est donc dite 
Ile de la luxure. Cependant l’inconstance oppo- 
ée à celle-là est aussi causée par la luxure qui 
mollit et effémine le cœur : La luxure, le vin et 
ivresse enlèvent le cœur. » — « Celui-là craint 
aoins la mort, qui a moins connu les délices de 
a vie. » Il n'est pas nécessaire, d’ailleurs, qu’un 
Jéché capital et les péchés qui en naissent aient 
nee matière. 

3. L'égoïsme, considéré par rapport a tous les 
iens que l’on peut désirer, est le principe de 
ous les péchés; maïs, c'est considéré spécialement 
Jar rapport à la volupté qu'il dérive de la luxure. 


AD SECUNDUM dicendum quod constantia in arduis 
t terribilibus ponitur pars fortitudinis. Sed constan- 
jam habere in abstinendo a delectabilibus pertinet ad 
continentiam, quæ ponitur pars temperantiæ, sic supra 
qu. 143] dictum est. Et ideo inconstantia quæ ei 
opponitur, ponitur filia luxuriæ. 

Et tamen etiam prima inconstantia ex luxuria cau- 
satur : inquantum emollit cor hominis et effeminatum 
reddit, secundum illud Osee 5 [v. 2] : « Fornicatio, 
et vinum et ebrietas, aufert cor. » Et Vegetius dicit, 
in libro de Re Militari [cap. 3], quod € minus mortem 
metuit qui minus deliciarum novit in vita. » Nec opor- 
tet, sicut sæpe dictum est [cf. qu. 118, art. 8, ad 1], 
quod filiæ viti capitalis cum eo in materia conveniant. 

AD TERTIUM dicendum quod amor sui quantum 
ad quæcumque bona quæ sibi aliquis appetit, est com- 
mune principium peccatorum. Sed quantum ad hoc 
specialiter quod aliquis appetit sibi delectabilia carnis, 
ponitur amor sui filia luxuriæ. 
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4. S. Isidore mentionne certains actes exté 
rieurs déréglés qui sont surtout des péchés del 
langue. Celle-ci peut souffrir d’un quadrupl 
désordre : — 1° Quant au sujet du discours; e 
comme « la bouche parle de l'abondance dl 
cœur, » le luxurieux fait passer dans ses parold. 
les turpitudes de son âme. — 2° Quant à la causei. 
la luxure, qui pousse à l’inconsidération et à Hd. 
précipitation, pousse par là même aux paroles mn 
manquent de gravité et de retenue. — 3° Quant. 
à la fin: le luxurieux est ami du plaisir, et il lé- 
cherche aussi dans les paroles qu'il veut amu 
santes. — 4° Quant au sens des mots : pat 
l'aveuglement qu'elle produit, la luxure fausd. 
ce sens, pour. le ramener aux plaisirs qu’elle aim 
et se répandre en sottes plaisanteries. 


AD QUARTUM dicendum quod ïlla quæ Isidons 
ponit, sunt quidam inordinati actus exteriores, et pra 
cipue ad locutionem pertinentes. In qua est aliqui 
inordinatum quadrupliciter. Uno modo, propter mate 
riam. Et sic ponuntur « turpiloquia. » Quia enim «ex 
abundantia cordis os loquitur », ut dicitur Matth. n 
[v. 34], luxuriosi, quorum cor est turpibus concupr 
scentiis plenum, de facili ad turpia verba prorumpunt 
— Secundo, ex parte causæ. Quia enim luxuria incor 
siderationem et præcipitationem causat, consequens 
est quod facit prorumpere in verba leviter et inconst 
derate dicta, quæ dicuntur « scurrilia. » — Tertio, 
quantum ad finem. Quia enim luxuriosus delectationem 
quærit, et verba sua ad delectationem ordinat : et sic 
prorumpit in verba « ludicra. » — Quarto, quantum 
ad sententiam verborum, quam pervertit luxuria, pro- 
pter cæcitatem mentis quam causat. Et sic prorumpit 
in € stultiloquia »> : utpote cum suis verbis præfert 
delectationes quas appetit, quibuscumque aliis rebus. 
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QUÆSTIO CLIV:. 
DE PARTIBUS LUXURIZÆ. 


Deinde considerandum est de luxuriæ partibus. 
Et circa hoc quæruntur duodecim : 1. De divisione 
 partium luxuriæ. — 2. Utrum fornicatio simplex sit 
*peccatum mortale. — 3. Utrum sit maximum peccato- 
rum, — 4. Utrum in tactibus et osculis et aliis hujus- 
modiillecebris consistat peccatum mortale. — 5. Utrum 
: nocturna pollutio sit peccatum. — 6. De stupro. — 
7. De raptu. — 8. De adulterio. — 9. De incestu. — 
. 10. De sacrilegio. — 11. De peccato contra naturam. 

— 12. De ordine gravitatis in prædictis speciebus. 


ARTICULUS I. 
Ufrum convenienter assignentnr sex species luxurie. 


[4 Sent., dist. 41, art. 4, Qu* …, 2; 
De Malo, q. 15, art. 3] 

AD PRIMUM sic proceditur. Videtur quod inconve- 
nienter assignentur sex species luxuriæ, scilicet,  for- 
nicatio simplex, adulterium, incestus, stuprum, raptus } 
et € vitium contra naturam. » Diversitas enim materiæ 
non diversificat speciem. Sed prædicta divisio sumitur 
secundum materiæ diversitatem : prout scilicet aliquis 
commiscetur conjugatæ, vel virgini, vel alterius condi- 
tionis mulieri. Ergo videtur quod per hoc species luxu- 
riæ non diversificentur. 

2. PRÆTEREA, species vitii unius non videntur diver- 
sificari per ea quæ pertinent ad aliud vitium. Sed adul- 
terium non differt a simplici fornicatione nisi in hoc 
quod aliquis accedit ad eam quæ est alterius, et sic 
injustitiqm committit. Ergo videtur quod adulterium 
non debet poni species luxuriæ. 

3. PRÆTEREA, sicut contingit quod aliquis commi- 
scetur mulieri quæ est alteri viro per matrimonium 


1 On comprendra qu'en raison des délicates matières traitées en 
cette question 154, nous n'en donnions pas la traduction française. 
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obligata, ita etiam contingit quod aliquis commiscetur - 
mulieri quæ est obligata Deo per votum. Sicut ergo 
adulterium ponitur species luxuriæ, ita et « M » 
species luxuriæ poni debet. 

4. PRÆTEREA, ille qui est matrimonio junctus non 
solum peccat si ad aliam mulierem accedat, sed etiam 
in sua Conjuge si ea inordinate utatur. Sed ‘hoc pecca- 
tum sub luxuria continetur. Ergo deberet inter species 
luxuriæ computari. 

5. PRÆTEREA, Apostolus, 2 ad° Cor. 12 [v. 21] 
dicit : « Ne iterum, cum venero, humiliet me Deus 
apud vos, et lugeam multos ex his qui ante peccave- 
runt, et non egerunt pœnitentiam super immunditia el 
fornicatione et impudicitia quam gesserunt. » Ergo 
videtur quod etiam « immunditia » et { impudicitia » 
debeant poni species luxuriæ, sicut et fornicatio. 

6. PRÆTEREA, divisum non condividitur dividenti- 
bus. Sed luxuria condividitur prædictis : dicitur enim 
Galat. 5 [v. 19]: « Manifesta sunt opera carnis : quæ 
sunt fornicatio, immunditia, impudicitia, luxuria. » 
Ergo videtur quod inconvenienter fornicatio ponatur 
species luxuriæ. 

SED CONTRA est quod prædicta divisio ponitur in 
Decretis, 36 Caus., qu. 1. 

RESPONDEO dicendum quod, sicut dictum est [q. 153, 
art. 3}, peccatum luxuriæ consistit in hoc quod aliquis 
non secundum rectam rationem delectatione venerea 
utitur. Quod quidem contingit dupliciter : uno modo, 
secundum materiam in qua hujusmodi delectationem 
quærit; allo modo, secundum quod, materia debita 
existente, non observantur aliæ debitæ conditiones. 
Et quia circumstantia, inquantum hujusmodi, non dat 
speciem actui moral, sed ejus species sumitur ab 
objecto, quod est materia actus; ideo oportuit species 
luxuriæ assignari ex parte materiæ vel objecti. 

Quæ quidem potest non convenire rationi rectæ 
dupliciter. Uno modo, quia habet repugnantiam ad 
finem venerei actus. Et sic, inquantum impeditur 
generatio prolis, est € vitium contra naturam >, quod 
est in omni actu venereo ex quo generatio sequi non 
potest. — Inquantum autem impeditur debita educatio 


DE PARTIBUS LUXURIÆ 955 


‘ et promotio prolis natæ, est «€ fornicatio simplex } 
 quæ est soluti cum soluta. 

Alio modo materia in qua exercetur actus venereus, 
potest esse non conveniens rationi rectæ per compara- 
tionem ad alios homines. Et hoc dupliciter. Primo 
quidem, ex parte ipsius feminæ cui aliquis commisce- 
tur, quia ei debitus honor non servatur. Et sic est 
€ incestus », qui consistit in abusu mulierum consan- 
guinitate vel affinitate junctarum. — Secundo, ex parte: 
ejus in cujus potestate est femina. Quia si est in pote- 
state viri, est ( adulterium » : si autem est in potestate 
patris, est « stuprum }, si non inferatur violentia; 
(raptus » autem, si inferatur. 

Diversificantur autem istæ species magis ex parte 
feminæ quam viri. Quia in actu venereo femina se 
habet sicut patiens et per modum materiæ, vir autem 
per modum agentis. Dictum est autem quod prædictæ 
species secundum differentiam materiæ assignantur. 

AD PRIMUM ergo dicendum quod prædicta diversi- 
tas materiæ habet annexam diversitatem formalem 
objecti, quæ accipitur secundum diversos modos repu- 
gnantiæ ad rationem rectam, ut dictum est [In corpore|. 

AD SECUNDUM dicendum quod nihil prohibet in 
eodem actu diversorum vitiorum deformitates concur- 
rere, ut supra [12 2%, qu. 18, art. 7] dictum est. Et hoc 

. modo adulterium continetur sub luxuria et sub inju- 

_ stitia. — Nec deformitas injustitiæ omnino per acci- 
dens se habet ad luxuriam. Ostenditur enim luxuria 
gravior quæ in tantum concupiscentiam sequitur quod 
etiam in injustitiam ducat. 

AD TERTIUM dicendum quod mulier vovens conti- 
nentiam quoddam spirituale matrimonium facit cum 

. Deo. Et ideo sacrilegium quod committitur in viola- 

_tione talis mulieris, est quoddam adulterium spirituale. 
Et similiter ali modi sacrilegii reducuntur ad alias 
species luxuriæ. 

AD QUARTUM dicendum quod peccatum conjugati 
cum sua uxore non est secundum indebitam mate- 
riam, sed secundum alias circumstantias. Quæ non 
constituunt speciem moralis actus, ut dictum est [In 
corpore]. 
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AD QUINTUM dicendum quod, sicut dicit Gloss 
ibidem, « immunditia » ponitur pro & luxuria contra 


naturam. Impudicitia ÿ autem est « quæ fit cum' 


liberis a viro » : unde videtur ad stuprum pertinere. 

Vel potest dici quod « impudicitia » pertinet ad 
quosdam actus circumstantes actum venereum, sicut 
sunt oscula, tactus et alia hujusmodi. 

AD SEXTUM dicendum quod luxuria sumitur ibidem 
pro « quacumque superfluitate », ut Glossa ibidem 
dicit.. | | 

ARTICULUS Il. 
 Utrum fornicatio simplex sit peccatum mortale. 


[4 Sent. dist. 33, qu. 1, art. 3, qu® 2; 3 Cont. Gent, 
cap. 122; De Malo, qu. 15, art. 2, ad 11 sq. 
De Dec. Præcept., cap. de Sext. Præcept.; Quodl. 3, 
qu. 5, art. 2; 8, qu. 6, art. 5| 


AD SECUNDUM sic proceditur. Videtur quod form 
catio simplex non sit peccatum mortale. Ea enim que 
connumerantur, videntur esse unius rationis. Sed for- 
nicatio connumeratur quibusdam quæ non sunt pet 
cata mortalia : dicitur enim Act. 15 [v. 29]: « Abst 
neatis vos ab immolatis simulacrorum, et sanguine et 
suffocato, et fornicatione }»; illorum autem usus non 
est peccatum mortale, secundum 1illud 1 ad Tim. 4 
[v. 4] : & Nihil rejiciendum quod cum gratiarum 
actione percipitur. >» Ergo fornicatio non est peccatum 
mortale. 

2. PRÆTEREA, nullum peccatum mortale cadit sub 
præcepto divino. Sed Osee 1 [v. 2] præcipitur a Do 
mino : € Vade, sume tibi uxorem fornicationum, et 
fac filios fornicationum. » Ergo fornicatio non est 
peccatum mortale. 

3. PRÆTEREA, nullum peccatum mortale in Scripturi 
sacra absque reprehensione commemoratur. Sed fomni- 
catio simplex commemoratur in Scriptura in antiquis 
Patribus sine reprehensione : sicut legitur Gen. 16 
[v. 4] de Abraham quod accessit ad Agar, ancillam 
suam; et infra, 30 [v. 5, 0], legitur de Jacob quod 


In ms. : causa. (?) 


| 


| 


a 
A ; | ÊEE 


ES 


oo mn de 


DE PARTIBUS LUXURIÆ 957 


accessit ad ancillas uxorum suarum Balam et Zelphan; 
et infra, 38 [v. 15 sqq.}, legitur quod Judas accessit 
ad Thamar, quam æstimavit meretricem. Ergo forni- 
_catio simplex non est peccatum mortale. 

4. PRÆTEREA, Omne peccatum mortale contrariatur 
caritati. Sed fornicatio simplex non contrariatur cari- 
tati : neque quantum ad dilectionem Dei, quia non est 
directe peccatum contra Deum; nec etiam quantum 
ad dilectionem proximi, quia per hoc homo nulli 
homini facit injuriam. Ergo fornicatio simplex non est 
peccatum mortale. 

5. PRÆTEREA, Omne peccatum mortale ducit in per- 
diionem æternam. Hoc autem non facit fornicatio 
_simplex : quia super illud r ad Tim. 4 [v. 8], € Pietas 
ad omnia utilis est », dicit Glossa Ambrosii : € Omnis 
-summa disciplinæ Christianæ in misericordia et pietate 
est. Quam aliquis sequens, si lubricum carnis patitur, 
sine dubio vapulabit, sed non peribit. » Ergo fornicatio 
_simplex non est peccatum mortale. 

6. PRÆTEREA, sicut Augustinus dicit, in libro de 
Bon. Conjug. [cap. 16|, « quod est cibus ad salutem 
Corporis, hoc est concubitus ad salutem generis. » 
Sed non omnis inordinatus usus ciborum est peccatum 
mortale. Ergo nec omnis inordinatus concubitus. 
 Quod maxime videtur de fornicatione simplici, quæ 
est minima inter species enumeratas. 

SED CONTRA est quod dicitur Tobiæ 4 [v. 13] : 
€ Attende tibi ab omni fornicatione, et præter uxorem 
tuam, non patiaris crimen scire. » Crimen autem im- 
portat peccatum mortale. Ergo fornicatio, et omnis 
concubitus qui est præter uxorem, est peccatum 
mortale. | 

2. PRÆTEREA, nihil excludit a regno Dei nisi pecca- 
tum mortale. Fornicatio autem excludit : ut patet per 
Apostolum, Galat. 5 [v. 19 sqq.], ubi, præmissa forni- 
catione, et quibusdam alis vitus, subdit : € Qui talia 
agunt, regnum Dei non possidebunt. » Ergo fornicatio 
simplex est peccatum mortale. 

3- PRÆTEREA, in Decretis dicitur, 22 Caus., qu. 1 : 
€ Dicunt talem de perjurio pœnitentiam imponi debere 
qualem de adulterio et fornicatione, et de homicit'- 
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sponte commisso, et de ceteris criminalibus vitlis. » 


Ergo fornicatio simplex est peccatum criminale, sive - 


mortale. : 


RESPONDEO dicendum quod absque omni dubio 
tenendum est quod fornicatio simplex sit peccatum : 
mortale : non obstante quod Deut. 23, super 1llud, 


« Non erit meretrix » etc. [v. 17}, dicit Glossa : « Ad 


eas prohibet accedere quarum est venialis turpitudo. » 


Non enim debet dici « venialis », sed « venalis », 
quod est proprium meretricum. 


Ad hujusmodi autem evidentiam, considerandum 


est quod peccatum mortale est omne peccatum quod 
committitur directe contra vitam hominis. Fornicatio 
autem simplex importat inordinationem quæ vergit in 
nocumentum vitæ ejus qui est ex tali concubitu nasci- 
turus. Videmus enim in omnibus animalibus in quibus 
ad educationem prolis requiritur cura maris et feminæ, 
quod in eis non est vagus concubitus, sed maris ad 
certam feminam, unam vel plures : sicut patet in om- 
nibus avibus. Secus autem est in animalibus in quibus 
sola femina sufficit ad educationem fetus, in quibus 
est vagus concubitus : ut patet in canibus et aliis 
hujusmodi animalibus. Manifestum est autem quod 
ad educationem hominis non solum requiritur cura 
matris, a qua lactatur, sed multo magis cura patris, a 
quo est instruendus et defendendus, et in bonis tam 
interioribus quam exterioribus promovendus. Et ideo 
contra naturam hominis est quod utatur vago concu- 
bitu, sed oportet quod sit maris ad determinatam femi- 
nam, cum qua permaneat, non per modicum tempus, 
sed diu, vel etiam per totam vitam. Et inde est quod 
naturaliter est maribus in specie humana sollicitudo 
de certitudine prolis, quia eis imminet educatio prolis. 
Hæc autem certitudo tolleretur si esset vagus concu- 
bitus. — Hæc autem determinatio certæ feminæ € ma- 
trimonium » vocatur. Et ideo dicitur esse de jure natur- 
ral. Sed quia concubitus ordinatur ad bonum com- 
mune totius humani generis; bona autem communia 
cadunt sub determinatione legis, ut supra [r2 2”, 
qu. 90, art. 2] habitum est : consequens est quod ista 
conjunctio maris ad feminam, quæ matrimonium dici- 
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tur, lege aliqua determinetur. Qualiter autem sit apud 
nos determinatum, in Tertia Parte hujusmodi operis 
agetur, cum de matrimonii sacramento tractabitur. — 
Unde, cum fornicatio sit concubitus vagus, utpote 
præter matrimonium existens, est contra bonum prolis 
educandæ. Et ideo est peccatum mortale. 

Nec obstat si aliquis fornicando aliquam cogno- 
scens, sufficienter provideat proli de eduîatione. Quia 
id quod cadit sub legis determinatione, judicatur 
secundum id quod communiter accidit, et non secun- 
dum id quod in aliquo casu potest accidere. 

AD PRIMUM ergo dicendum quod fornicatio illis 
connumeratur, non quia habeat eamdem rationem 
- culpæ cum äliis : sed quantum ad hoc, quod ex his 
- quæ ibi ponuntur similiter poterat discidium generari 
. inter Judæos et Gentiles, et eorum unanimis consensus 
: impediri. Quia apud Gentiles fornicatio simplex non 
. reputabatur illicita, propter corruptionem naturalis 
- rationis : Judæi autem, ex lege divina instructi, eam illi- 
- citam reputabant. Alia vero quæ 1bi ponuntur, Judæi 
- abominabantur propter consuetudinem legalis conver- 
:, sationis. Unde Apostoli ea Gentilibus interdixerunt, 
: non quasi secundum se illicita, sed quasi Judæis abo- 
. mipabilia : ut etiam supra [12 2°, qu. 103, art. 4, ad 3] 
- dictum est. 

AD SECUNDUM dicendum quod fornicatio dicitur 
- esse peccatum, inquantum est contra rationem rectam. 
+ Ratio autem hominis recta est secundum quod regu- 
: Jatur voluntate divina, quæ est prima et summa regula. 
- Et ideo quod homo facit ex voluntate Dei, ejus præ- 
- cepto obediens, non est contra rationem rectam, 
- quamvis videatur esse contra communem ordinem 
- rationis : sicut etiam non est contra naturam quod 
- miraculose fit virtute divina, quamvis sit contra com- 
. munem cursum naturæ. Et ideo, sicut Abraham non 
, peccavit fillum innocentem volendo occidere, propter 
. hoc quod obedivit Deo, quamvis hoc, secundum se 
. consideratum, sit communiter contra rectitudinem 
, rationis humanæ; ita etiam Osee non peccavit forni- 
: cando ex præcepto divino. Nec talis concubitus proprie 
. fornicatio debet dici : quamwvis fornicatio nominetur 
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.referendo ad cursum communem. Unde Augustinus 
dicit, 3 Confess. [cap. 8] : « Cum Deus aliquid contra 
morem aut pactum quorumlibet jubet, etsi numquam 
ibi factum est, faciendum est. » Et postea subdit : 
« Sicut enim in potestatibus societatis humanæ major 
potestas minori ad obediendum præponitur, ita Deus 
omnibus. } 

AD TERTIUM dicendum quod Abraham et Jacob ad 
ancillas accesserunt non quasi fornicario concubitu : 
ut infra patebit, cum de matrimonio agetur. — Judam 
autem non est necessarium a peccato excusare, qui 
etiam actor fuit venditionis Joseph. 

AD QUARTUM dicendum quod fornicatio simplex 
contrariatur dilectioni proximi quantum ad hoc, quod 
repugnat bono prolis nascituræ, ut ostensum est [In 
corpore] : dum scilicet dat operam generationi non 
secundum quod convenit proli nascituræ. 

AD QUINTUM dicendum quod per opera pietatis ille 
qui lubricum carnis patitur liberatur a perditione 
æterna, inquantum per hujusmodi opera disponitur ad 
hoc quod gratiam consequatur per quam pœniteat, et 
inquantum per hujusmodi opera satisfacit de lubrico 
carnis commisso. Non autem ita quod, si in lubrico 
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carnis perseveret impœænitens usque ad mortem, per 


pietatis opera liberetur. 

AD SEXTUM dicendum quod ex uno concubitu 
potest unus homo generari. Et ideo inordinatio concu- 
bitus, quæ impedit bonum prolis nascituræ, ex ipso 
genere actus est peccatum mortale : et non solum ex 
inordinatione concupiscentiæ. Ex una autem come 


—— -- 


stione non impeditur bonum totius vitæ unius hominis: : 


et ideo actus gulæ ex suo genere non est peccatum 
mortale. Esset tamen si quis scienter cibum comederet 
qui totam conditionem vitæ ejus immutaret : sicut 
patet de Adam. — Nec tamen fornicatio est minimum 
peccatorum quæ sub luxuria continentur. Minus enim 
est concubitus cum uxore qui fit ex libidine. 
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ARTICULUS Il. 
Utrum fornicatio sit gravissimum peccatum. 


[3 Cont. Gent., cap. 122; De Malo, qu. 2, art. 10: 
qu. 15, art. 2, ad 6] | 


AD TERTIUM sic proceditur. Videtur quod fornicatio 
sit gravissimum peccatum: Tanto enim videtur pecca- 
tum gravius, quanto ex majori libidme procedit. Sed 
maxima libido est in fornicatione : dicitur enim in 
Glossa, 1 ad Cor. 7 [v. 18], quod ardor libidinis in 
luxuria est maximus. Érgo videtur quod fornicatio sit 
gravissimum peccatum. 

2. PRÆTEREA, tanto aliquis gravius peccat, quanto 
in rem sibi magis conjunctam delinquit : sicut gravius 
peccat qui percutit patrem quam qui percutit extra- 
neum. Sed sicut dicitur 1 Cor. 6, [v. 18], « qui forni- 
catur, in suum corpus peccat }, quod est homini con- 
junctissimum. Ergo videtur quod fornicatio sit gra- 
vissimum peccatum. | 

3. PRÆTEREA, quanto aliquod bonum est majus, 
tanto peccatum quod contra illud committitur videtur 
esse gravius. Sed peccatum fornicationis videtur esse 
contra bonum totius humani generis, ut ex prædictis 
[art. 2] patet. Est etiam contra Christum : secundum 
ilud 1 ad Cor. 6 [v. 15]: « Tollens membra Christ, 
faciqam membra meretricis? » Ergo fornicatio est gra- 
vissimum peccatum. 


SED CONTRA est quod Gregorius dicit [ Moral. lib. 33, 
Cp. 12] quod peccata carnalia sunt minoris culpæ 
quam peccata spiritualia. 

RESPONDEO dicendum quod gravitas peccati alicujus 
attendi potest dupliciter : uno modo, secundum se; 
allo modo, secundum accidens. Secundum se quidem 
attenditur gravitas peccati ex ratione suæ speciei, quæ 
consideratur secundum bonum cui peccatum opponi- 
tur. Fornicatio autem est contra bonum hominis nasci- 
turi. Et ideo est gravius peccatum secundum speciem 
suam peccatis quæ sunt contra bona exteriora, sicut 
èst furtum et alia hujusmodi : minus autem peccati- 
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quæ sunt directe contra Deum, et peccato quod est 
contra vitam hominis jam nati, sicut est homicidium. 
AD PRIMUM ergo dicendum quod libido quæ aggra- 
vat peccatum est quæ consistit in inclinatione volun- 
tatis. Libido autem quæ est in appetitu sensitivo 
diminuit peccatum : quia quanto aliquis ex majon . 
passione impulsus peccat, tanto levius est peccatum.: 
Et hoc modo in fornicatione libido est maxima. Et, 
inde est quod Augustinus dicit, in libro de Agone 
Christiano [In Append. Serm. 293], quod « inter omnn | 
Christianorum certamina, duriora sunt prælia castitatis 
ubi est quotidiana pugna, sed rara victoria. » Et Is: 
dorus dicit, in libro de Summo Bono [lib. 2, cap. 39)! 
quod « magis per carnis luxuriam humanum gens] 
subditur diabolo quam per aliquod aliud » : quia scili- { 
cet difficilius est vincere vehementiam hujus passionis. ; 
AD SECUNDUM dicendum quod ille qui fornicatur | 
dicitur peccare in corpus suum, non solum quia forni- 
cationis delectatio consummatur in carne, quod m| 
gula accidit : sed etiam quia contra bonum propri 
corporis agit qui fornicatur, inquantum scilicet indebite 
illud resolvit et inquinat, et alteri commiscet. Nec! 
tamen propter hoc sequitur quod fornicatio sit pecca- f 
tum gravissimum : quia ratio in homine prævalet cor. | 
pori; unde, si sit. peccatum magis repugnans rationi, | 
gravius erit. 


alain 


AD TERTIUM dicendum quod peccatum fornicationis 
est contra bonum speciei humanæ inquantum impedit 
generationem singularem unius hominis nascituri. 
Magis autem pertingit ad rationem speciei qui actu jam 
participat speciem quam qui est potentia homo. Et 
secundum hoc etiam homicidium est gravius quan 
fornicatio et omnes luxuriæ species, tamquam magis 
bono speciei humanæ repugnans. — Bonum etiam 
divinum est majus bono speciei humanæ. Et ideo 
etiam peccata quæ sunt contra Deum, sunt majora. — 
Nec fornicatio est directe peccatum in Deum, quas 
fornicator Dei offensam intendat : sed ex consequenti, 
sicut et omnia peccata mortalia. Sicut enim membn 
corporis nostri sunt membra Christi, ita etiam et spi 
ritus noster est unum cum Christo : secundum illud 
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‘rad Cor. 6 [v. 17]: € Qui adhæret Deo, unus spiritus 
est. » Unde etiam peccata spiritualia sunt magis con- 
ta Christum quam fornicatio. | 


ARTICULUS IV. | 
Utrum in tactibus et osculis consistat peccatum mortale. 


[De Verit., qu. 15, art. 4; De Malo, qu. 15, art. 2, 
ad 18; Ad Ephes., cap. 5, lect. 2] 


AD QUARTUM sic proceditur. Videtur quod in tacti- 
bus et osculis non consistit peccatum mortale. Aposto- 
us enim, ad Ephes. 5 [v. 3], dicit: « Fornicatio autem 
+ omnis immunditia, aut avaritia, ne nominetur in 
wbis : sicut decet sanctos. » Subdit autem [v. 4]: 
ut turpitudo, — Glossa : « ut in osculis et ample- 
bus »; aut stultiloquium, « vel blanda verba » ; aut 
currilitas, € quæ a stultis curialitas dicitur, idest 1ocu- 
aritas. » Postea autem subdit [v. 5] : € Hoc enim sci- 
ote, intelligentes, quod omnis fornicator aut immundus 
at avarus, quod est idolorum servitus, non habet hære- 
ltatem in regno Christi et Dei » : ubi non replicat de 
urpitudine, sicut nec stultiloquio aut scurrilitate. Ergo 
ta non sunt peccata mortalia. 

2. PRÆTEREA, fornicatio dicitur esse peccatum mor- 
ile ex hoc quod per eam impeditur bonum prolis 
enerandæ et educandæ. Sed ad hoc nihil operantur 
scula et tactus, sive amplexus. Ergo in his non con- 
ngit esse peccatum mortale. 

3. PRÆTEREA, illa quæ sunt secundum se peccata 
irtalia, numquam possunt bene fieri. Sed oscula et 
ictus et hujusmodi possunt quandoque fieri absque 
eccato. Ergo non sunt secundum se peccata mortalia. 


SED CONTRA, minus est aspectus libidinosus quam 
ktus, amplexus vel osculum. Sed aspectus libidinosus 
&t peccatum mortale : secundumillud Matth. 5 [v. 28]: 
_ Qui viderit mulierem ad concupiscendum eam, jam 
iæchatus est eam in corde suo. » Ergo multo magis 
sculum libidinosum, et alia hujusmodi, sunt peccata 
ortalia. 

2. PRÆTEREA, Cyprianus, ad Pomponium de Virgi- 
itate [Epist. 62], dicit : « Certe ipse concubitus, ipse 
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amplexus, ipsa confabulatio et osculatio, et conjacen- : 
tium duorum turpis et fæda dormitio, quantum dede-, 
coris et criminis confitentur! » Ergo per prædicta : 
homo fit reus criminis, idest peccati mortalis. 

RESPONDEO dicendum quod aliquid dicitur esse ; 
peccatum mortale dupliciter. Uno modo, secundum 
speciem suam. Et hoc modo osculum, amplexus vel! 
tactus, secundum suam rationem non nominant pecca- 
tum mortale. Possunt enim hæc absque libidine fier : 
vel propter consuetudinem patriæ, vel propter aliquam 
necessitatem aut propter rationabilem causam. 

Alio modo dicitur aliquid esse peccatum mortale 
ex sua causa : sicut ille qui dat eleemosynam ut al} 
quem inducat ad hæresim, mortaliter peccat propter 
intentionem corruptam. Dictum est autem supra | 
[13 22, qu. 74, art. 8] quod consensus in delectationen ; 
peccati mortalis est peccatum mortale, et non solum ! 
consensus in actum. Et ideo, cum fornicatio sit pecca: | 
tum mortale, et multo magis aliæ luxuriæ species, 
consequens est quod consensus in delectationem tal 
peccati sit peccatum mortale, et non solum consensus 
in actum. Et ideo, cum oscula et amplexus et hujus- 
modi propter delectationem hujusmodi fiant, conse-!: 
quens est quod sint peccata mortalia. Et sic solum i: 
dicuntur libidinosa. Unde hujusmodi, secundum quod 
libidinosa sunt, sunt peccata mortalia. 


AD PRIMUM ergo dicendum quod Apostolus a | 
non resumit illa tria, quia non habent nomen peccati 
nisi secundum quod ordinantur ad præcedentia. | 

AD SECUNDUM dicendum quod oscula et tactus, 
quamvis secundum se non impediant bonum prob | 
humanæ, procedunt tamen ex libidine, quæ est radis |: 
hujusmodi impedimenti, Et ex hoc habent rationem | 
peccati mortalis. 

AD TERTIUM dicendum quod ratio illa concludit | 
quod hujusmodi non sunt peccata secundum suan |: 
speciem. - 
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| ARTICULUS V. 
Utrum nocturna pollutio sit peccatum. 


[Part. 3, qu. 80, art. 7; 4 Sent., dist. 0, art. 4, qu* 1,2; 
De Verit., qu. 28, art. 3, ad 7] 


= AD QUINTUM sic proceditur. Videtur quod nocturna 
- pollutio sit peccatum. Meritum enim et demeritum 
- habent fieri circa idem. Sed dormiens potest mereri : 
sicut patet de Salomone, qui dormiens a Domino 
donum sapientiæ impetravit, ut dicitur 3 Reg. 3 
[v. 5 sqq.}, et 2 Paralip. 1 [v. 7 sqq.]. Ergo in dor- 
- miendo potest aliquis demereri. Et ita videtur quod 
nocturna pollutio sit peccatum. 

2. PRÆTEREA, quicumque habet usum rationis, 
_potest peccare. Sed in dormiendo aliquis habet usum 
….rationis : quia frequenter aliquis in somnis ratiocina- 
-tur, et præeligit unum alteri, consentiens vel dissen- 
tiens. Ergo in dormiendo potest aliquis peccare. Et ita 
- propter somnum nocturna pollutio non impeditur quin 
. sit peccatum : cum ex genere actus sit peccatum. 

. 3. PRÆTEREA, frustra increpatur et instruitur qui 
non potest agere secundum rationem vel contra ratio- 
.nem. Sed homo in somnis instruitur a Deo et increpa- 
. tur : secundum ïllud Job 33 [v. 15, 16]: & Per som- 
_nium, in visione nocturna, quando sopor solet occupare 
homines, tunc aperit aures virorum, et erudiens eos 
instruit disciplina. » Ergo in somnis potest aliquis 
agere secundum rationem vel contra rationem : quod 
. est bene agere vel peccare. Et sic videtur quod pollutio 
nocturna sit peccatum. | 

. SED CONTRA est quod Augustinus dicit, 12 super 
. Gen. ad litt. [cap. 15] : ( Ipsa phantasia quæ fit in 
Cogitatione sermocinantis, cum expressa fuerit in vi- 
. Sione somniantis, ut inter illam et veram conjunctionem 
_Corporum non discernatur, continue movetur caro et 
sequitur quod eum motum sequi solet : cum hoc tam 
sine peccato fiat, quam sine peccato a vigilantibus 
dicitur quod, ut diceretur, sine dubio cogitatum est. » 
. RESPONDEO dicendum quod nocturna pollutio du- 
pliciter potest considerari. Uno modo, secundum se, 
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Et hoc modo non habet rationem peccati. Omne enim-- 
peccatum dependet ex. judicio rationis : quia etiam. 
primus motus sensualitatis non habet quod sit pecca. 
tum nisi inquantum judicio rationis reprimi potest, - 
Et ideo, sublato judicio rationis, tollitur ratio peccati.… 
In dormiendo autem ratio non habet liberum judi.. 
cium : nullus enim est dormiens qui non intendat: 
aliquibus similitudinibus phantasmatum velut rebus! 
ipsis, ut patet ex his quæ in Primo [qu. 84, art. 8, ad 2]} 
dicta sunt. Et ideo id quod agit homo dormiens, qui. 
non habet liberum judicium rationis, non imputatur| 
ei ad culpam : sicut nec illud quod agit furiosus aut| 
amens. 

Alio modo potest considerari nocturna pollutio per 
comparationem ad suam causam. Quæ potest est} 
triplex. Una quidem corporaliss Cum enim humor| 
seminalis superabundat i in corpore; vel cum facta est} 
humoris resolutio, vel per nimiam calefactionem cor|. 
poris, vel per quamcumque aliam commotionem; 
somniat dormiens ea quæ pertinent ad expulsionen |. 
hujusmodi humoris abundantis vel resoluti, sicut etiam 
accidit quando natura gravatur ex aliqua alia superfui| 
tate; ita quod quandoque formantur in imaginatione 
phantasmata pertinentia ad emissionem talium super: 
fluitatum. Si igitur superabundantia talis humoris sit} 
ex causa culpabili, puta cum est ex superfluitate cibi |. 
vel potus; tunc nocturna pollutio habet rationem 
culpæ ex sua causa. Si autem superabundantia vel|. 
resolutio talis humoris non fit ex aliqua causa culpabil, | 
tunc nocturna pollutio non est culpabilis, nec in s& |. 
nec in CaUSa sua. 

Alia vero causa nocturnæ pollutionis potest esse | 
animalis interior : puta cum ex cogitatione præcedenti | 
contingit aliquem dormientem pollui. Cogitatio autem | 
quæ in vigilia præcessit, quandoque est pure speculz- | 
tiva, puta cum aliquis causa disputationis cogitat de | 
peccatis carnalibus : quandoque autem est cum aliqua |. 
affectione vel concupiscentiæ vel horroris. Contingit À 
autem quod magis fit pollutio nocturna ex cogitatione | 
carnalium vitiorum quæ fuit cum concupiscentia taliun |. 
delectationum : quia ex hoc remanet quoddam vesti | 
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gium et inclinatio in anima, ita quod dormiens facilius 
inducitur in sua imaginatione ad assentiendum actibus 
ex quibus sequitur pollutio. Secundum hoc Philosophus 
dicit, in 1 Ethic. [cap. 13], quod « inquantum paulatim 
pértranseunt quidam motus » a vigilantibus ad dor- 
mientes, « meliora fiunt phantasmata studiosorum 
quam quorumlibet » : et Augustinus dicit, 12 super 
Gen. ad litt. [loc. cit.], quod « propter bonam animæ 
affectionem, quædam ejus merita etiam in somnis 
clarent. » Et sic patet quod nocturna pollutio habet 
rationem culpæ ex parte suæ causæ. — Quandoque 
-tamen contingit quod ex præcedenti cogitatione carna- 
lium actuum etiam speculativa, vel si sit cum horrore, 
. Sequitur in somnis pollutio. Et tunc non habet ratio- 
- nem culpæ, nec in se nec in sua causa. 

Tertia vero causa est spiritualis extrinseca : puta 
. Cum ex operatione dæmonis commoventur phantasmata 
: dormientis in ordine ad talem effectum. Et hoc quidem 
: quandoque est cum peccato præcedenti, scilicet negli- 
- gentia præparandi se contra dæmonis illusiones : unde 
-et in sero cantatur [In Completorio], « Hostemque 
- nostrum comprime, Ne polluantur corpora. » — Quan- 
- doque vero est absque çmni culpa hominis, ex sola 
-nequitia dæmonis : sicut in Collationibus Patrum 
[Collat. 22, cap. 6] legitur de quodam quod semper in 
. diebus festis pollutionem nocturnam patiebatur, hoc 
: diabolo procurante, ut impediretur a sacra communione, 
Sic igitur patet quod nocturna pollutio numquam 
- est peccatum : quandoque tamen est sequela peccati 
. præcedentis, 

AD PRIMUM ergo dicendum quod Salomon non 
‘ meruit in dormiendo sapientiam a Deo : sed fuit 
: signum præcedentis desideri, propter quod dicitur 
. talis petitio Deo on. ut Augustinus dicit, 12 su- 
- per Gen. ad litt. [loc. cit.]. 

. AD SECUNDUM dicendum quod, secundum quod 
: vires sensitivæ interiores magis vel minus opprimuntur 
‘ a SOomMNO, propter vaporis turbulationem vel puritatem, 
- Secundum hoc usus rationis magis vel minus impeditur 
. in dormiendo. Semper tamen quantum ad aliquid 1m- 
: peditur, ut non possit omnino liberum judicium ha- 
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bere, ut in Prima Parte [oc. cit. in corp.] dictum est. 
Et ideo non imputatur ei ad culpam quod tunc agit, 

_ AD TERTIUM dicendum quod apprehensio rationis 
non ita impeditur in somno sicut ejus judicium, quod . 
proficitur per conversionem ad sensibilia, quæ sunt 
prima principia cognitionis humanæ. Et ideo nihil 
prohibet hominem secundum rationem apprehendere 
aliquid de novo in dormiendo : vel ex ipsis reliquiis 
præcedentium cogitationum et phantasmatibus oblatis, 
vel etiam ex revelatione divina, aut immissione angeli 
boni vel mali. 

ARTICULUS VI. 


Ufrum stuprum debeat pont una species luxurie. 


[Supra, art. 1; 4 Sent., dist. 4x, art. 4, qu® 1, 2: 
De Malo, qu. 15, art. 3] 


AD SEXTUM sic proceditur. Videtur quod stuprum 
non debeat poni una species luxuriæ. Stuprum enim 
importat illicitam virginum deflorationem ) ; ut habe-_ 
tur in Decretis, 36 Caus., qu. r. Sed hoc potest esse 
soluti cum soluta, quod pertinet ad fornicationem. 
Ergo stuprum non debet poni species luxuriæ a fomni- . 
catione distincta. 

2. PRÆTEREA, Ambrosius dicit, in libro de Patriar 
chis [De Abraham, lib. I, CAP. a]: € Nemo sibi blan- 
diatur de legibus hominum : omne stuprum adulte 
rium est. » Sed specierum ex opposito divisarum una 
non continetur sub alia. Cum ergo adulterium ponatur 
species luxuriæ, videtur quod stuprum species luxuriæ . 
poni non debet. | 

3. PRÆTEREA, inferre alicui injuriam videtur magis | 
ad injustitiam quam ad luxuriam pertinere. Sed :ille 
qui stuprum committit, injuriam facit alteri, scilicet 
patri puellæ quam corrumpit, qui potest « ad ‘animum 
injuriam suam revocare }, et agere actione injuriarum 
contra stupratorem. Ergo stuprum non debet poni 
species luxuriæ, | 

SED CONTRA est quod stuprum proprie consistit in. 
actu venereo quo virgo defloratur. Cum igitur luxuria 


proprie sit circa venerea, videtur quod stuprum sit 
pecies luxuriæ. 
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RESPONDEO dicendum quod ubi circa materiam ali- 
cujus viti occurrit aliqua specialis deformitas, ibi 
debet poni determinata species illius vitü. Luxuria 
autem est peccatum circa venerea existens, ut supra 
[qu. 153, art. 1] dictum est. In virgine autem sub 
custodia patris existente quædam deformitas specialis 
occurrit si corrumpatur. Tum ex parte puellæ, quæ, ex 
hoc quod violatur, nulla pactione conjugali præce- 
dente, impeditur a legitimo matrimonio consequendo, 
et ponitur in via meretricandi, a quo retrahebatur ne 
signaculum virginitatis amitteret. Tum etiam ex parte 
patris, qui de ejus custodia sollicitudinem gerit : secun- 
dum illud Eccli. 42 [v. 11]: « Super filiam luxuriosam 
confirma custodiam, nequando faciat te in opprobrium 
venire inimicis. » Et ideo manifestum est quod stu- 
prum, quod importat 1llicitam virginum deflorationem 
sub cura parentum existentium, est determinate luxuriæ 
species. : 

AD PRIMUM ergo dicendum quod, quamvis virgo 
sit soluta a vinculo matrimoniali, non tamen est soluta 
a patria potestate. Habet etiam speciale impedimentum 
fornicarii concubitus virginitatis signum, quod non 
debet nisi per matrimonium auferri. Unde stuprum 
non est fornicatio simplex, sed concubitus « qui fit 
cum meretricibus », et mulieribus jam corruptis : ut 
patet per Glossam, 2 ad Cor. 13, super illud [v. 21] 
« Qui non egerunt pœænitentiam super immunditia 
et fornicatione » etc. US 

AD SECUNDUM dicendum quod Ambrosius ibi aliter 
accipit stuprum, prout scilicet communiter sumitur pro 
omni peccato luxuriæ. Unde stuprum ibi nominat 
concubitum viri conjugati cum quacumque alia muliere 
præter uxorem, Quod patet ex hoc quod subdit : 
« Nec viro licet quod mulieri non licet. » Et hoc modo. 
etiam accipitur Num. 5 [v. 13], ubi dicitur : « Si latet 
adulterium et testibus argui non potest, quia non est 
inventa in stupro }, etc. 

AD TERTIUM dicendum quod nihil prohibet unum 
peccatum ex adjunctione alterius deformius fieri. 
Fit autem deformius peccatum luxuriæ ex peccato 
injustitiæ : quia videtur concupiscentia esse inordina- 
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tior quæ a delectabili non abstinet ut injuriam vitet. | 
Habet autem duplicem injuriam annexam. Unam qui- | 
dem ex parte virginis : quam etsi non vi corrumpat, | 
tamen eam seducit; et sic tenetur ei satisfacere. Unde |. 
dicitur Exod. 22 [v. 16, 17]: « Seduxerit quis virgi- 
nem nondum dispositam, dormieritque cum ea, dotabit 
eam, et habebit uxorem. Si autem pater virginis dare 
noluerit, reddet pecuniam juxta modum dotis quam 
virgines accipere consueverunt. } — Aliam vero inju- 
riam patri puellæ facit. Unde et ei secundum legem | 
tenetur ad pœnam. Dicitur enim Deut. 22 [v. 28, 29]: : 
« Si invenerit vir puellam virginem, quæ non habet 
sponsum, et apprehendens concubuerit cum illa, et res 
ad judicium venerit, dabit qui dormivit cum ea patri 
puellæ quinquaginta siclos argenti, et habebit eam 
uxorem : et quia humiliavit 1llam, non poterit dimit- 
tere eam cunctis diebus vitæ suæ. » Et hoc ideo, 
€ ne videatur ludibrium fecisse », ut Augustinus dicit 
[Quæst. in Deut., qu. 34]. 


ARTICULUS VII. 


Ufrum rabtus sit species luxuriæ distincta a stupro. 


[Supra, art. 1; 4 Sent., dist. 41, art. 4, qu* 1, 2; 
De Malo, qu. 15, art. 3] 


AD SEPTIMUM sic proceditur. Videtur quod raptus 
non sit species luxuriæ distincta a stupro. Dicit enim 
Isidorus, in libro Etymol. [lib. 5, cap. 26|, quod 
€ stuprum, idest raptus, proprie est illicitus coitus, a 
corrumpendo dictus : unde et qui raptu potitur, stupro 
fruitur. » EÉrgo videtur quod raptus non debeat poni 
species luxuriæ distincta a stupro. 

2. PRÆTEREA, raptus videtur quamdam violentiam 
importare : dicitur enim in Decretis, 36 Caus., qu. 1, 
quod «raptus committitur cum puella violenter a 
domo patris abducitur, ut, corrupta, in uxorem habea- 
tur. » Sed hoc quod violentia alicui inferatur, per 
accidens. se habet ad luxuriam, quæ per se respicit 
delectationem concubitus. Ergo videtur quod raptus 
non debeat poni determinata species luxuriæ. 
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3. PRÆTEREA, peccatum luxuriæ per matrimonium 
cohibetur : dicitur enim 1 ad Cor. 7 [v. 2] :  Pro- 
pter fornicationem, unusquisque suam habeat. » Sed 
raptus impedit matrimonium sequens : dicitur enim 
in Concilio Meldensi : « Placuit ut hi qui rapiunt 
feminas, vel furantur vel seducunt, eas nullatenus ha- 
beant uxores, quamvis eas postmodum nuptialiter 
cum consensu parentum suorum susceperint. » Ergo 
raptus non est determinata species luxuriæ a stupro 
distincta. 

À. PRÆTEREA, aliquis potest cognoscere suam spon- 
sam absque peccato luxuriæ..Sed raptus potest com- 
mitti si aliquis violenter sponsam suam auferat de 
domo parentum et eam carnaliter cognoscat. Ergo 
raptus non debet poni determinata species luxuriæ. 

SED CONTRA est quod « raptus est 1llicitus coitus }, 
ut Isidorus dicit [cf. arg. 1]. Sed hoc pertinet ad pec- 
catum luxuriæ. Ergo raptus est species luxuriæ. 

RESPONDEO dicendum quod raptus, prout nunc de 
eo loquimur, est species luxuriæ. Et quandoque quidem 
in idem concurrit cum stupro; quandoque autem inve- 
nitur raptus sine stupro ; quandoque vero stuprum sine 
raptu. Concurrunt quidem in idem, quando aliquis 
violentiam infert ad virginem illicite deflorandam. 
Quæ quidem violentia quandoque quidem infertur 
tam ipsi virgini quam patri : quandoque autem infertur 
patri, sed non virgini, puta cum ipsa consentit ut per 
violentiam de domo patris abstrahatur. Differt etiam 
violentia raptus alio modo : quia quandoque puella 
violenter abducitur a domo parentum et violenter cor- 
rumpitur; quandoque autem, etsi violenter abducatur, 
non tamen violenter corrumpitur, sed de voluntate 
virginis, sive corrumpatur fornicario concubitu, sive 
matrimoniali. Qualitercumque enim violentia adbsit, 
salvatur ratio raptus. — Invenitur autem raptus sine 
stupro : puta si aliquis rapiat viduam vel puellam cor- 
ruptam. Unde Symmachus Papa dicit [Epist. 5 ad 
Cæsarium] : € Raptores viduarum vel virginum, ob 
immanitatem facinoris tanti, detestamur. » — Stuprum 
vero sine raptu invenitur, quando aliquis absque vio- 
lentiæ illatione virginem illicite deflorat. 
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AD PRIMUM ergo.dicendum quod, quia raptus ple- ! 
rumque cum stupro in idem concurrit, ideo quandoque ‘ 
unum pro alio ponitur. 


AD SECUNDUM dicendum quod ïillatio violentiz ! 


videtur procedere ex magnitudine concupiscentiæ, ex 
qua aliquis non refugit periculo se injicere : violentiæ 
inferendæ. 

AD TERTIUM dicendum quod aliter est dicendum 
in raptu puellarum quæ sunt aliis desponsatæ, et aliter 
de raptu illarum quæ non sunt aliis desponsatæ. Illæ 
enim quæ sunt aliis desponsatæ, restituendæ sunt 
sponsis, qui in eis ex ipsa desponsatione jus habent. 
Illæ autem quæ non sunt aliis desponsatæ, restituendæ 
sunt primo patriæ potestati : et tunc, de voluntate 
parentum, licite possunt eas in uxores accipere. Si 
tamen aliter fiat, illicite matrimonium contrahitur : 
tenetur enim quicumque rem rapit, ad ejus restituti1o- 
nem. Nec tamen raptus dirimit matrimonium jam 
contractum, etsi impediat contrahendum. 

Quod autem dicitur in prædicto Concilio, dictum 
est in detestationem illius criminis, et est abrogatum. 
Unde Hieronymus [Can. Tria legitima, caus. 36, qu. 2] 
contrarium dicit. € Tria », inquit, € legitima conjugia 
in Scripturis leguntur. Primum est, virgo casta in vir- 
ginitate viro data legitime. Secundum est, virgo in 
civitate deprehensa a viro et illi per vim copulata : sl 
voluerit pater ejus, dotabit eam iste vir quantum judi- 
caverit pater, et dabit pretium pudicitiæ ejus. Tertium 
autem est, quando aufertur ei et alteri traditur de 
voluntate patris. »y — Vel potest intelligi de illis quæ 
sunt aliis desponsatæ : et maxime per verba de præsenti. 

AD QUARTUM dicendum quod sponsus ex ipsa de- 
sponsatione habet aliquod jus in sua sponsa. Et ideo, 
quamvis peccet violentiam inferendo, excusatur tamen 
a crimine raptus. Unde Gelasius Papa dicit [Can. Lex 
illa, caus. 27, qu. 2; caus. 36, qu. 1]: € Lex illa præte- 
ritorum Principum “ibi raptum dixit esse commissum, 
ubi puella de cujus nuptiis nihil actum fuerat, videba- 
tur abducta. » 


3 In ms. add. : /am, vel causam. 
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ARTICULUS VIII. 


Utrum adulterium sit determinata species luxurie 
ab als distincta. 


 ([Supra, art. 1; 4 Sent. dist. 41, art. 4, qu 1, 2; 
De- Malo, qu. 15, art. 3; De Dec. Præcept., cap. 
de 6. Præcept.] 


._ AD OCTAVUM sic proceditur. Videtur quod adulte- 
_rium non sit determinata species luxuriæ ab aliis 
distincta. Dicitur enim « adulterium » ex eo quod 
aliquis € ad alteram » accedit præter suam, sicut dicit 
quædam glossa super Exodum. Sed alia mulier præter 
_ suam potest esse diversarum conditionum : scilicet vel 
virgo in potestate patris existens, vel meretrix, vel 
. cujuscumque alterius conditionis. Ergo videtur quod 
_adulterium non sit species luxuriæ ab aliis distincta. 

2. PRÆTEREA, Hieronymus dicit [Cont. Jovin., 

lib. 1 }quod « nihil interest ex qua causa quis insaniat. » 
_ Unde Sixtus Pictagoricus : « Adulter, inquit, est amator 
‘ ardentior in suam uxorem. » Et pari ratione, in quam- 
_libet aliam mulierem. Sed in omni luxuria est amor 
_ardentior debito. Ergo adulterium invenitur in omni 
. luxuria. Non ergo debet poni luxuriæ species. 
3. PRÆTEREA, ubi ést eadem ratio deformitatis, ibi 
_ non videtur esse alia species peccati. Sed in stupro et 
_adulterio videtur esse eadem ratio deformitatis : quia 
. utrobique violatur mulier alienæ potestati subjecta. 
_ Ergo adulterium non est determinata species luxuriæ 
_ ab aliis distincta. 

SED CONTRA est quod Leo Papa [ Aug. de Bono 
Conjug. cap. 4] dicit quod « adulterium committitur 
. cum, propriæ hbidinis instinctu vel alienæ consensu, 

cum altero vel altera contra pactum conjugale con- 
. cumbitur. » Sed hoc importat specialem deformitatem 
 luxuriæ. Ergo adulterium est determinata species 
luxuriæ, 

: RESPONDEO dicendum quod adulterium, sicut ipsum. 
nomen sonat, est € accessus ad alienum torum. » In 
quo quidem dupliciter contra castitatem et humanæ er 
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nerationis bonum aliquis delinquit : primo quidem, 
inquantum accedit ad mulierem non sibi matrimonio 
copulatam, quod requiritur ad bonum prolis propriæ: 
edücandæ; alio modo, quia accedit ad mulierem alteri 
per matrimonium copulatam, et sic impedit bonum 
prolis alienæ. Eadem ratio est de muliere conjugata 
quæ per adulterium corrumpitur. Unde dicitur Eccli. 23 
[v. 32, 33]: € Omnis mulier relinquens virum suum, - 
peccabit : : primo enim, in lege Altissimi incredibilis 
fuit », in qua scilicet præcipitur, « Non mœchaberis »; 
« et secundo, virum suum déreliquit », in quo facit 
contra certitudinem prolis ejus; € tertio, in adulterio 
fornicata est, et ex alio viro filios statuit sibi >; quod 
est contra bonum propriæ prolis. Sed primum est 
commune in omnibus peccatis mortalibus : alia vero 
duo specialiter pertinent ad deformitatem adulteni. 
Unde manifestum est quod adulterium est determinata 
species luxuriæ, utpote specialem deformitatem habens 
circa actus venereos. 


AD PRIMUM ergo dicendum quod ille qui habet 
uxorem, si ad aliam accedit, peccatum ejus potest 
denominari vel ex parte sua, et sic semper est adulte- 
rium, quia contra fidem matrimonii agit : vel ex parte 
mulieris ad quam accedit. Et sic quandoque est adul- 
terium, puta cum conjugatus accedit ad uxorem alte- 
rius : quandoque autem habet rationem stupri, vel. 
alicujus alterius, secundum diversas conditiones mu- 
lierum ad quas accedit. Dictum est autem supra [art. 1] 
quod species luxuriæ accipiuntur secundum diversas 
mulierum conditiones. 

AD SECUNDUM dicendum quod matrimonium spe- 
cialiter est ordinatum ad bonum humanæ pnrolis, sicut . 
dictum est [art. 2]. Adulterium autem specialiter ma- 

- trimonio contrariatur : inquantum violat matrimonil 
fidem, quam quis conjugi debet. Et quia ille qui est 
ardentior amator uxoris, facit contra bonum matrimoni, 
inhoneste eo utens, licet fidem non violet ; ideo aliqua- 
liter potest adulter nominari; et magis quam ille qui 
est ardentior amator alterius mulieris. 


? In ms. : 2eccabat. 
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| AD TERTIUM dicendum quod uxor est in potestate 
viri sicut ei matrimonio copulata : puella autem est 
sub potestate patris sicut per eum matrimonio copu- 
hnda. Et ideo alio modo contra bonum matrimonii 
est peccatum adulterii, et alio modo peccatum stupri. 
Et propter hoc ponuntur diversæ luxuriæ species. 

De aliis autem ad adulterium pertinentibus dicetur 
in Tertia Parte, cum de matrimonio tractabitur. 


ARTICULUS IX. 
Utrum incestus sit species deferminata luxurie. 


[Supra, art. 1; 4 Sent., dist. 41, art. 4, qu® 1, 2; 
De Malo, qu. 15, art. 3] 


AD NONUM sic proceditur. Videtur quod incestus 
non sit species determinata luxuriæ. ( Incestus ÿ enim 
dicitur per privationem castitatis. Sed castitati universa- 
liter opponitur luxuria. Ergo videtur quod incestus non 
sit species luxuriæ, sed sit universaliter ipsa luxuria. 

2. PRÆTEREA, in Decretis dicitur, 36, qu. 1, quod 
«€ incestus est consanguinearum vel affinium abusus. » 
Sed affinitas differt a consanguinitate. Ergo incestus 
non est una species luxuriæ, sed plures. 

3. PRÆTEREA, illud quod de se non importat ali- 
quam deformitatem, non constituit aliquam determi- 
natam speciem viti. Sed accedere ad consanguineas 
vel affines non est secundum se deforme : alias, nullo 
tempore licuisset. Ergo incestus non est determinata 
species luxuriæ. 


SED CONTRA est quod species luxuriæ distinguuntur 
secundum conditiones mulierum quibus aliqui abutun- 
tur. Sed * incestu importatur specialis conditio mulie- 
rum : quia ést ( abusus consanguinearum vel affinium », 
ut dictum est [arg. 2]. Ergo incestus est determinata 
luxuriæ species. 

RESPONDEO dicendum quod, sicut dicturn est [art. 1,6], 
ibi necesse est inveniri determinatam speciem luxuriæ, 
ubi invenitur aliquid repugnans debito usui venereo- 
rum. In usu autem consanguinearum vel affinium 


‘In ms, add, zx. 
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invenitur aliquid incongruum commixtioni venereæ, 


É 


triplici ratione. Primo quidem, quia naturaliter homo: 


debet quamdam honorificentiam parentibus, et per L 


consequens aliis consanguineïs, qui ex eisdem parent 


bus de propinquo originem trahunt : in tantum quod ! 


apud antiquos, ut Maximus Valerius refert [ Dictorum 
Factorumque Mirab., lib. 2, cap. 1], non erat fas 
filium simul cum patre balneari, ne scilicet se invicem 
nudos conspicerent. Manifestum est autem secundum 
prædicta [qu. 142, art. 4; qu. 151, art. 4] quod in acti- 
bus venereis maxime consistit quædam turpitudo hono- 
rificentiæ contraria : unde de his homines verecundan- 
tur. Et ideo incongruum est ut conjunctio venerea fiat 
talium personarum ad invicem. Et hæc causa videtur 
exprimi Levit. 18 [v. 7}, ubi dicitur : « Mater tua est: 
non revelabis turpitudinem ejus. » Et idem postea 
dicit in als. 

Secunda ratio est quia personas sanguine con junctas 
necesse est ad invicem simul conversari. Unde si ho- 
mines non arcerentur a commixtione venerea, nimia 
opportunitas daretur hominibus venereæ commixtio- 
nis : et sic animi hominum nimis emollescerent per 
luxuriam. Et ideo in veteri lege illæ personæ specialiter 
videntur esse prohibitæ quas necesse est simul com- 
morari. 

Tertia ratio est quia per hoc impediretur multipli- 
catio amicorum : dum enim homo uxorem extraneam 
accipit, junguntur sibi quadam speciali amicitia omnes 
consanguinei uxoris, aC si essent consanguinei sui. 
Unde Augustinus dicit, 15 de Civ. Dei [cap. 16]: 
€ Habita est ratio rectissima caritatis ut homines, 
quibus esset utilis atque honesta concordia, diversarum 
vicissitudinum vinculis necterentur, nec unus in uno 
. multas baberet, sed singulæ spargerentur im singulos. » 

Addit autem Aristoteles quartam rationem, in 2 Po- 
hitic. [cap. 1] : quia cum naturaliter homo consangui- 
neam diligat, si adderetur amor qui est ex commixtione 
venerea, fieret nimius ardor amoris, et maximum libi- 
dinis incentivum ; quod castitati repugnat. 

Unde manifestum est quod incestus est determinata 
luxuriæ species. 


| 
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AD PRIMUM ergo dicendum quod abusus conjun- 
Ctarum personarum maxime induceret corruptelam 
castitatis : tum propter opportunitatem; tum etiam 
propter nimium ardorem amoris, ut dictum est [In 
corpore]. Et ideo antonomastice abusus talium perso- 
narum vocatur { incestus }. 

AD SECUNDUM dicendum quod persona affinis con- 
jungitur alicui propter personam consanguinitate con- 
junctam. Et ideo, quia unum est propter alterum, 
e jusdem rationis inconvenientiam facit consanguinitas 
et affinitas. 

AD TERTIUM dicendum quod in : commixtione per- 
sOonarum conjunctarum aliquid est quod est secundum 
se indecens et repugnans naturali rationi, sicut quod 

. commixtio fiat inter parentes et filios, quorum est per 
se et immediata cognatio : nam filii naturaliter honorem 
debent parentibus. Unde Philosophus dicit, in 9 de 
Animal. [cap. 47], quod quidam equus, quia deceptus 
fuit ut matri commisceretur, seipsum præcipitavit, 
quasi præ horrore, eo quod etiam animalibus aliquibus 
inest naturalis reverentia ad parentes. 

Aliæ vero personæ quæ non conjunguntur secundum 
seipsas, sed per ordinem ad parentes, non habent ita 
ex seipsis indecentiam : sed variatur circa hoc decentia 
vel indecentia secundum consuetudinem et legem 

humanam vel divinam. Quia, ut dictum est [art. 2], 
usus venereorum, quia ordinatur ad bonum commune, 
subjacet legi. Et ideo, sicut Augustinus dicit, 15 de 
Civ. Dei [loc. cit.|, quod « commixtio sororum et fra- 
trum, quanto fuit antiquior, compellente necessitate, 
tanto postea facta est damnabilior, religione prohi- 
bente. » 


ARTICULUS X. 
Utrum sacrilegium possit esse Species luxurie. 
[Supra, art. 1, ad 3; 4 Sent., dist. 41, art. 4, qu® 2, ad 7] 
AD DECIMUM sic proceditur. Videtur quod sacrile- 


gium non possit esse species luxuriæ. Eadem enim 
species non invenitur sub diversis generibus non sub- 


1 In ms. : é/ manu posteriori. 
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alternatim positis. Sed sacrilegium est species irreligio- 


sitatis, ut supra [qu. 99, art. 2] habitum est. Ergo 


sacrilegium non esse potest species luxuriæ. 

2. PRÆTEREA, in Decretis, 36 Caus., qu. 1, sacrile- 
gium non ponitur inter alia quæ ponuntur species 
luxuriæ. Ergo videtur quod non sit luxuriæ species. 


3. PRÆTEREA, sicut per luxuriam contingit aliquid ! 


fieri contra aliquam rem sacram, ita etiam per alia 
vitiorum genera. Sed sacrilegium non ponitur species 


gulæ, aut alterius alicujus hujusmodi viti. Ergo etiam : 


non debet poni species luxuriæ. 


SED CONTRA est quod Augustinus dicit, 15 de Cr. 
Dei [cap. 16], quod « sicut iniquum est aviditate pos- 
sidendi transgredi limitem agrorum, ita etiam iniquum | 
est libidine concumbendi subvertere limitem morum. » 
Sed transgredi limitem agrorum in rebus sacris est 
peccatum sacrilegii. Ergo, pari ratione, subvertere limi- 
tem morum libidine concumbendi in rebus sacris, facit 
sacrilegii vitium. Sed libido concumbéndi pertinet ad 
luxuriam. Ergo sacrilegium est luxuriæ species. 

RESPONDEO dicendum quod, sicut supra [qu. 85, 
art. 3; qu. 99, art. 2, ad 2] dictum est, actus unius vir- 
tutis vel viti ordinatus ad finem alterius, assumit spe- 
ciem illius : sicut furtum quod propter adulterium 
committitur, transit in speciem adulterii. Manifestum 
est autem quod observatio castitatis secundum quod 
ordinatur ad cultum Deï, sit actus religionis : ut patet 
in illis qui vovent et servant virginitatem, ut patet per 
Augustinum, in libro de Virginitate [cap. 8]. Unde 
manifestum est quod etiam luxuria, secundum quod 
violat aliquid ad divinum cultum pertinens, pertinet 
ad speciem sacrilegi. Et secundum hoc, sacrilegium 
potest poni species luxuriæ. 


AD PRIMUM ergo dicendum quod luxuria secundum 
quod ordinatur ad finem alterius vit, efficitur illius 
vitii species. Et sic aliqua luxuriæ species potest etiam 
esse species irreligiositatis, sicut cujusdam superioris 
generis. 

AD SECUNDUM dicendum quod ibi enumerantur illa 
quæ sunt species luxuriæ secundum seipsa : sacrilegium 


se 


| 
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autem est species luxuriæ secundum quod ordinatur 
ad finem alterius vitii. Et potest concurrere cum diver- 
sis speciebus luxuriæ. Si enim aliquis abutatur persona 
conjuncta sibi secundum spiritualem cognationem, 
committit sacrilegium ad modum incestus. Si autem 
abutatur virgme Deo sacrata : inquantum est sponsa 
- Christi, est sacrilegium per modum adulterïi; inquan- 
tum vero est sub spiritualis patris cura constituta, erit 
quoddam spirituale stuprum; et si violentia inferatur, 
erit spiritualis raptus, qui etiam secundum leges civiles 
gravius punitur quam alius raptus. Unde Justinianus 
Imperator dicit [Cod. 1, 3, de Episc. et Cler., 5] : «Si 
quis, non dicam rapere, sed attentare tantummodo, 
matrimoni jungendi causa, sacratissimas virgines ausus 
fuerit, capitali pœna feriatur. ÿ 

AD TERTIUM dicendum quod sacrilegium commit- 
titur in re sacrata. Res autem sacrata est vel persona : 
sacrata quæ concupiscitur ad concubitum : et sic per- 
tinet ad luxuriam. Vel quæ concupiscitur ad possiden- 
dum : et sic pertinet ad injustitiam . Potest etiam ad 
iram pertinere sacrilegium : puta si aliquis ex ira injy- 
riam inferat personæ sacræ. Vel ?, si gulose cibum sacra- 
tum assumat, sacrilegium committit. Specialius tamen 
sacrilegium attribuitur luxuriæ, quæ opponitur castitati, 
ad cujus observantiam aliquæ personæ specialiter con- 
secrantur. 


ARTICULUS XI. 
Utrum vitium contra naturam sit species luxurie. 


[4 Sent. dist. 41, art. 4, qu® 2; De Malo, qu. 15, 
art. 1, ad 7; art. 3] 


AD UNDECIMUM sic proceditur. Videtur quod vitium 
contra naturam non sit species luxuriæ. Quia in præ- 
dicta [cf. art. 10, arg. 2] enumeratione specierum luxu- 
riæ nulla fit mentio de vitio contra naturam. Ergo non 
est species luxuriæ. . 

2. PRÆTEREA, luxuria opponitur virtuti : et ita sub 
malitia continetur. Sed vitium contra naturam non 


1 In ms. : znyustitiam, emendatum ex : jusfitia. 
2 In ms. add. : porest etiam pertinere ad gulam, ut aliquis. 
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continetur sub malitia, sed sub bestialitate : ut patet 
per Philosophum, in 7 Ethic. [cap. 5]. Ergo vitium 
contra naturam non est species luxuriæ. 

3. PRÆTEREA, luxuria consistit circa actus ad gene- 
rationem humanam ordinatos, ut ex supra [qu. 1 [53 
art. 2] dictis patet. Sed vitium contra naturam consistit 
circa actus ex quibus non potest generatio sequi. Ergo 
vitium contra naturam non est species luxuriæ. 


SED CONTRA est quod, 2 ad Cor. 12 [v. 21], connu- 
meratur aliis luxuriæ speciebus, ubi dicitur : € Non 
egerunt pœnitentiam super immunditia et fornicatione 
et impudicitia » : ubi dicit Glossa : € Immunditia : 
idest, luxuria contra naturam. » 

RESPONDEO dicendum quod, sicut supra [art. 6, 9] 
dictum est, ibi est determinata luxuriæ species ubi 
specialis ratio deformitatis occurrit quæ facit indecen- 
tem actum venereum. Quod quidem potest esse dupli- 
citer. Uno quidem modo, quia repugnat rationi rectæ : 
quod est commune in omni vitio luxuriæ. Alio modo, 
quia etiam, super hoc, repugnat ipsi ordini natural 
venerei actus qui convenit humanæ speciei : quod 
dicitur & vitium contra naturam ». Quod quidem potest 
pluribus modis contingere. Uno quidem modo, si 
absque omni concubitu, causa delectationis venereæ, 
pollutio procuretur : quod pertinet ad peccatum « im- 
munditiæ », quam quidam « mollitiem » vocant. — 
Alio modo, si fiat per concubitum ad rem non ejusdem 
speciei : quod vocatur « bestialitas ». — Tertio modo, 
si fiat per concubitum ad non debitum sexum, puta 
masculi ad masculum vel feminæ ad feminam, ut 
Apostolus dicit, ad Rom. 1 [v. 26, 27] : quod dicitur 
€ sodomiticum vitium }». — Quarto, si non servetur na- 
turalis modus concumbendi : aut quantum ad instru- 
mentum non debitum; aut quantum ad alios mon- 
struosos et bestiales concumbendi modos. 


AD PRIMUM ergo dicendum quod ibi enumerantur 
species luxuriæ quæ non repugnant humanæ naturæ. 
Et ideo prætermittitur vitium contra naturam. 

AD SECUNDUM dicendum quod bestialitas differt a 
malitia, quæ humanæ virtuti opponitur, per quemdam 


= es mn eee 


s— 
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cxcessum cCirca eamdem materiam. Et ideo ad idem 


_genus reduci potest. 


AD TERTIUM dicendum quod luxuriosus non inten- 
dit generationem humanam, sed delectationem vene- 
ream : quam potest aliquis experiri sine actibus ex 
quibus sequitur humana generatio. Et hoc est quod 


quæritur in vitio contra naturam. 


ARTICULUS XII. 


Utrum vitium contra naturam sit maximum FRA 
inter species luxurie. 


[Infra, qu. 170, art. 1, ad 2; 1° 2, qu. 73, art. 7; 
4 Sent. dist. 41, art. 4, que 3; aa Rom., cap. 1, 
lect. 81 


AD DUODECIMUM sic proceditur. Videtur quod vi- 
tium contra naturam non sit maximum peccatum inter 


species luxuriæ. Tanto enim aliquod peccatum est 


gravius, quanto magis contrariatur caritati. Sed magis 
videntur contrariari caritati proximi adulterium et stu- 
prum et raptus, quæ vergunt in injuriam proximi, quam 
peccata contra naturam, per quæ nullus alteri injuria- 
tur. Ergo peccatum contra naturam non est maximum 
inter species luxuriæ. 

2. PRÂTEREA, illa peccata videntur esse gravissima 
quæ contra Deum committuntur. Sed sacrilegium 
directe committitur contra Deum : quia vergit in inju- 
riam divini cultus. Ergo sacrilegium est gravius pecca- 
tum quam vitium contra naturam. 

3. PRÆTEREA, tanto aliquod peccatum videtur esse 
gravius, quanto exercetur in personam quam magis 
diligere debemus. Sed secundum ordinem caritatis 
magis debemus diligere personas nobis conjunctas, 
quæ polluuntur per incestum, quam personas extra- 
neas, quæ interdum polluuntur per vitium contra 
naturam. Ergo incestus est gravius peccatum quam 
vitium contra naturam. 

4. PRÆTEREA, Si vitium contra naturam est gravissi- 
mum, videtur quod tanto est gravius quanto est magis 


. contra naturaim. Sed maxime videtur esse gontra natu- 


ram peccatum immunditiæ seu mollitiei : quia h 
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maxime videtur esse secundum naturam, ut alterum 
sit agens et alterum patiens. Ergo, secundum hoc, 
immunditia esset gravissimum inter vitia contra natu- 
ram. Hoc autem est falsum. Non ergo vitia contra 
naturam sunt gravissima inter peccata luxuriæ. 

SED CONTRA est quod Augustinus dicit, in libro de 
Adulterin. Conjugiis [cap. Adulterii, caus. 32, qu. 7} 
quod « omnium horum }», peccatorum scilicet quæ ad 
luxuriam pertinent, € pessimum est quod contra natu- 
ram fit. } 

RESPONDEO dicendum quod in quolibet genere 
pessima est principii corruptio, ex quo alia dependent. 
Principia autem rationis sunt ea quæ sunt secundum 
naturam : nam ratio, præsuppositis his quæ sunt a 
natura determinata, disponit alla secundum quod con- 
venit. Et hoc apparet tam in speculativis quam in 
operativis. Et ideo, sicut in speculativis error circa ea 
quorum cognitio est homini naturaliter indita, est gra- 
vissimus et turpissimus; ita in agendis agere contra 
ea quæ sunt secundum naturam determinata, est gra- 
vissimum et turpissimum. Quia ergo in vitiis quæ sunt 
contra naturam transgreditur homo id quod est secun- 
dum naturam determinatum circa usum venereum, 
inde est quod in tali materia hoc peccatum est gravis- 
simum. — Post quod est incestus, qui, sicut dictum 
est [art. o]. fit contra naturalem reverentiam quam 
personis conjunctis debemus. 

Per alias autem luxuriæ species præteritur solum id 
quod est secundum rationem rectam determinatum : 
ex præsuppositione tamen naturalium principiorum. 
Magis autem repugnat rationi quod aliquis venereis 
utatur non solum contra id quod convenit proli gene- 
randæ, sed etiam cum injuria alterius. Et ideo forni- 
catio simplex, quæ committitur sine injuria alterius 
personæ, est minima inter species luxuriæ. — Major 
autem injuria est si quis abutatur muliere alterius 
potestati subjecta ad usum generationis, quam ad 
solam custodiam. Et ideo adulterium est gravius quam 
Stuprum. — Et utrumque aggravatur per violentiam. 
Propter quod, raptus virginis est graviâs quam stu- 
Prum : et raptus uxoris quam adulterium. — Et hæc 
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etiam omnia aggravantur secunduf rationem sacri- 
legti, ut supra [art. ro, ad 2] dictum est. 


AD PRIMUM ergo dicendum quod, sicut ordo ratio- 
_nis rectæ est ab homine, ita ordo naturæ est ab ipso 
Deo. Et ideo in peccatis contra naturam, in quibus 
_ipse ordo naturæ violatur, fit injuria 1psi Deo, Ordina- 
- tori naturæ. Unde Augustinus dicit, 3 Confess. [cap. 8]: 
- € Flagitia quæ sunt contra naturam, ubique semper 
- detestanda atque punienda sunt, qualia Sodomitarum 
fuerunt : quæ si omnes gentes facerent, eodem criminis 
- reatu divina lege tenerentur, quæ non sic fecit homines 
- ut se illo uterentur modo. Vialatur quippe 1psa societas 
*: quæ cum Deo nobis esse debet, cum eadem natura 
- cujus ille Actor est, libidinis perversitate polluitur. » 

/__ AD SECUNDUM dicendum quod etiam vitia contra 
- naturam sunt contra Deum, ut dictum est [resp. ad 1]. 
- Et tanto sunt graviora quam sacrilegii corruptela, 
 quanto ordo naturæ humanæ inditus est prior et stabi- 

hor quam quilibet alius ordo superadditus. 

= AD TERTIUM dicendum quod unicuique individuo 
_ magis est conjuncta natura speciei quam quodcumque 
* aliud individuum. Et ideo peccata quæ fiunt contra 
: naturam speciei, sunt graviora. 

AD QUARTUM dicendum quod gravitas in peccato 
magis attenditur ex abusu alicujus rei quam ex omis- 
sione debiti usus. Et ideo inter vitia contra naturam 
infimum locum tenet peccatum immunditiæ, quod 
consistit in sola omissione concubitus ad alterum. — 
- Gravissimum autem est peccatum bestialitatis, ubi non 
servatur debita species. Unde super illud Gen. 37 
[v. 2], € Accusavit fratres suos crimine pessimo », dicit 
. Glossa : € quod cum pecoribus miscebantur. » — Post 
hoc autem est vitium sodomiticum, ubi non servatur 
debitus sexus. — Post hoc autem est peccatum ex eo 
quod non servatur debitus modus concumbendi. Magis 
autem si non sit debitum vas, quam si sit inordinatio 
secundum aliqua alia pertinentia ad modum concubitus. 
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NOTES EXPLICATIVES. 


[1] Qu. 141, art. 1, conclusion. — La tempé- 
rancé a tout lieu d'être acceptée comme une vertu, 
car elle s'emploie à assurer le bien raisonnable en 
maîtrisant les passions de sensualité qui sont les plus 
propres à nuire au jugement moral et à la pratique du 
devoir. — Sur la place et l'importance de la vertu de 
tempérance dans l’économie de la vie morale, com- 
parativement aux autres vertus, voir le 77arfé de la 
Force, 2-2, qu. 123, art. 1, conclusion, Appendice: I, 


pp. 283-284. 


[2] Jbid., sol. 1. — Il est bien vrai que, par nature, 
tout être est incliné au bien qui lui convient. C'est 
pourquoi, nous désirons naturellement les jouissances 
qui nous conviennent. Mais, il y a deux natures en 
nous : la nature animale (natura bestialis) qui nous 
incline aux plaisirs de la sensation, abstraction faite 
de l’approbation ou de la désapprobation de la raison; 
puis, la nature humaine, l’homme qui est raison et qui, 
comme tel, est incliné à désirer seulement les plaisirs 
sensibles que la raison peut approuver. Bien loin de 
contredire cette inclination au plaisir selon la raison, 
la tempérance l’excite et la favorise; elle contredit 
seulement linclination au plaisir désapprouvé par la 
raison. L’attirance du plaisir qui va contre la raison, 
n'est point supprimée par la vertu de tempérance, 
acquise ou € infuse »; mais elle est diminuée dans son 
mordant; au surplus, elle n’aboutit point, l’attirance 
pour le bien selon la loi morale, selon lamour pour 
Dieu, devenant victorieuse. 


[3] Ibid., sol. 2. — L'objection tendait à nier que 
l tempérance fût une vertu. Car toutes les vertus sont 
connexes; on n'est vraiment vertueux qu’autant qu” 
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possède toutes les vertus (Voir 1-2, qu. 45, art. 1).: 
Or, il y a des tempérants, des hommes aux mœurs : 
sévères et qui, par ailleurs, sont avares, injustes, que- : 
relleurs, malveillants, détracteurs de la réputation du : 
prochain, etc. | : 
S. Thomas, dans sa réponse, rappelle le. sens exact - 
qu'il faut donner à la thèse de la connaissance des : 
vertus. Ce sont les vertus, à l’état de vertu, qui sont : 
connexes. La tempérance, à l’état de vertu, c’est-à-dire 
capable de réussir, en toutes circonstances, la modéra. : 
tion des passions de sensualité, a besoin d’une pri 
dence à l’état de vertu, pour qu’à coup sûr soit discerné 
pratiquement ce qu'il convient de faire ou de ne pas 
faire pour être tempérant. Cette rectitude prudentiell, : 
cette sûreté de discernement ne sera garantie que par 
la.possession de toutes les autres vertus relevant de la: 
force et de la justice: car pour être tempérant à coup: 
sûr, 1l faut, dans certains cas, savoir être juste et fort. -: 
C'est donc bien à l’état de vertus parfaites que les: 
vertus s’impliquent mutuellement. Les actes moraux, 
au contraire, ne sont pas connexes : un acte moral - 
donné ne suppose pas nécessairement la vertu corres- 
pondante déjà possédée à l’état stable. Bien mieux: 
cet acte moral peut exister avec une disposition vicieuse 
contraire : un habitué de l’ivrognerie ne suivra pas 
toujours son penchant; pour une fois, il entendra les 
objurgations qui lui sont faites, et, malgré l’occasion 
favorable à son vice, ne s’enivrera pas. De même, le: 
luxurieux. À plus forte raison, des actes de tempérance: 
peuvent être accomplis, alors que l’on manque des. 
autres vertus : dans le même individu, nous pouvons : 
rencontrer à la fois des mœurs correctes et en même 
temps d’habituelles tendances à l'injustice des paroles 
à la cupidité avaricieuse, aux gains illicites et frat-. 
duleux. | 
Comment peuvent se produire ces actes moraux de 
tempérance — intermittents et sporadiques — en COR 
currence avec des habitudes vicieuses? S. Thomas 
nous en donne plusieurs raisons, en termes fort nuan- 
cés. 1° Cela peut venir d’une certaine disposition 
naturelle (ex quadam dispositione naturali). Ce qui 
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loit s'entendre soit a) de la seule raison qui ne manque 
amais à l’homme, serait-il vicieux, et peut lui dicter, 
Jour des motifs actuels et impérieux, l’abstention de 
el ou tel acte d’intempérance; — soit #) de prédispo- 
itions de tempérament; car il y a des individus qui, 
ativement, ont une sensibilité peu exigeante, sont secs, 
nsensibles, frigides : ils auront plus de facilité que 
J'autres de pratiquer certains actes de tempérance, 
out en étant vicieux sur d’autres points, violents, 
rascibles, vindicatifs; — soit c) d’une tempérance 
acquise par entraînement mais qui n’est pas encore à 
état de vertu parce qu’elle n’est point appuyée par 
me vertu de prudence parfaite : par éducation, par 
oût personnel ou même par manque d'occasions, on 
sest habitué à se passer de bien-être, à vivre chiche- 
ment et rudement; ou bien encore on est habitué à 
_une certaine sévérité de mœurs, par souci de correction 
axtérieure, par orgueil, voire par pudibonderie hypo- 
crite. Matériellement, on pratique des actes de tempé- 
rance, mais la prudence qui les dirige n’est qu’une 
fausse prudence, ou une prudence imparfaite dont 
la rectitude morale est imprécise et incomplète. Ces 
actes matériels de tempérance, non seulement ceux 
qui ne sont pas moraux d'inspiration mais ceux qui ne 
manquent pas de certains motifs moraux, peuvent fort 
bien coëxister avec des vices très nets et très actifs : 
injustice, paresse, colère, etc. 

De ce qui précède, la pédagogie morale retiendra 
que l’éducation vertueuse doit se faire en connexité, 
en cultivant à la fois et en liaison toutes les vertus. 
Pas de culture d’une vertu à part, puis ensuite d’une 
autre vertu, comme en autant de petits jardins fermés. 
Tout se tient dans la vie morale, de même que se 
tiennent entre elles les passions qu’il faut maîtriser et 
conduire. L'éducation de la prudence morale doit 
sans cesse s'affirmer : c’est la mise en relief continuelle 
des valeurs morales et l’exhortation sans relâche à 
leur judicieuse application pratique. L'éducation de 
la conscience morale n’est pas autre chose que l’édu- 
_cation de la vertu de prudence, éducation qui va for- 
_cément de pair avec celle de toutes les autres vertus. 
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[4] Ibid., sol. 3.— Toute vertu « infuse } a, en sup - 
. pléance, un Don du S. Esprit. C’est le Don de Craint 
de Dieu, suppléance déjà de la vertu théologalk : 
d’Espérance, qui sert à la vertu de tempérance, maïs : 
avec adaptation à l’objet et à l’économie de cette 
vertu. En traitant de chaque vertu morale, S. Thomas 
étudie, en des questions spéciales, le Don qui se rap- 
porte à elle (le Don de Conseil pour la prudence, le 
Don de Force pour la force, le Don de Piété pour la 
justice). Ici, dans le traité de la Tempérance, il fait 
une simple allusion, dans cette solution 3, au Don de 
Crainte. À vrai dire, il en a parlé longuement dans le 
traité de l’Espérance (Somme Théol., 2-2, Qu. 19). 

Il y a deux sortes de crainte de Dieu : la crainte 
_servile et la crainte f/iale. La crainte servile, qui peut 
exister avec la Foi sans la Charité, est la peur du 
châtiment infligé par Dieu au péché, crainte égoiste, 
crainte qui, dans la faute, ne considère pas Dieu, 
mais seulement la conséquence désastreuse pour celui 
qui commet cette faute. Attitude légitime, car nous 
pouvons légitimement nous aimer et appréhender le 
mal qui nous atteindrait, surtout si ce malheur devait 
être l'éternelle damnation. Cette crainte est bienfar- 
sante, quand elle est le point de départ d’un revirement 
de la conscience, du repentir et de la conversion. 
Elle est le fruit d’une grâce actuelle. — Avec la Cha- 
rité, la crainte de Dieu est amenée à se transformer, 
à devenir la crainte filiale, crainte de l’offense faite 
à Dieu en méprisant sa volonté, crainte révérentielle 
du fils qui redoute de blesser le cœur paternel, crainte 
de la véritable amitié. La crainte filiale est l’œuvre en 
nous du Saint Esprit. C’est le Don de Crainte. 

Les débutants dans la vie de la Charité surnaturelle 
connaissent en eux le mélange de la crainte servile et 
de la crainte filiale. Ces deux façons de craindre Dieu 
ne sont pas incompatibles entre elles; la peur de la 
punition n'exclut pas la peur de l’offense. Aimer Dieu 
par-dessus tout, l'aimer au point de redouter comme 
le plus grand des malheurs de blesser son amitié 
n'empêche pas l'attention que l’on peut légitimement 
porter, en toute situation, sur le malheur d’être à 
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jamais séparé de lui. Aimer Dieu n’interdit pas de 
prêter intérêt à ce qui nous touche, pourvu que tou- 
jours passe en premier l'intérêt de Dieu. En redoutant 
ls sanctions divines, nous envisageons le mal qui 
nous atteindrait sans estimer que ce soit là le plus 
grand mal, ce plus grand mal restant, devant notre 
attention aimante, celui d’offenser Dieu gravement. 
Cependant, à mesure que le progrès de notre charité 
stabilise notre fidélité et renforce notre énergie ver- 
tueuse, à mesure que l’idée d’offenser Dieu mortelle- 
ment devient, pour nous, de moins en moins conce- 
vable, le mouvement de la crainte filiale tend à pré- 
valoir en ampleur et en consistance sur le mouvement 
de la crainte servile. Quand deux amours vont en 
parallèle, le plus fort a toutes chances d’anémier le 
moins fort. Plus attentifs à Dieu, nous le devenons 
moins à nous-mêmes. En toute hypothèse, la charité, 
parvenue à la perfection, n’aura pas à extirper com- 
plètement ce retour sur nous; mais elle en diminuera 
la trop grande préoccupation. D'autre part, la charité, 
en accentuant sa ferveur, ne pourra que développer 
le sentiment de la crainte filiale : plus lamour est 
dévoué et total, et plus il estime comme une grande 
faute, la moindre offense à l’ami; le progrès même de 
Tamour rend plus perspicace cette délicatesse craintive. 

Sous ses deux formes, servile (grâce actuelle) et 
filiale (don du S. Esprit), la crainte de Dieu est auxi- 
aire de l'espérance et secondairement de la tempé- 
rance. Si nous craignons d’offenser Dieu, nous serons 
d'autant plus attentifs à ne pas l’offenser de fait, et 
notre espérance d’être aidés par sa grâce afin d’être à 
lui pour toujours ne pourra qu’affermir sa certitude. 
Notre espérance surnaturelle est ainsi rassurée dans sa 
fermeté. — Au surplus, la crainte de Dieu vient en 
aide à la vertu de tempérance. Cette crainte sera par- 
ticulièrement opportune dans les circonstances où 
nous risquerions plus facilement de l’offenser, parce 
que les attraits du péché y sont plus entraînants et par 
conséquent plus menaçants pour notre faiblesse native. 
Or, précisément, c’est du côté de la sensibilité — 
objet de la vertu de tempérance — que nous vicr 
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l'offensive des tentations les plus hardies. Ici, tous les 
motifs pris au devoir moral et à l’amour de Dieu 
doivent au plus vite se coaliser pour parer à la défail- 
lance de nos forces, et le renfort de la crainte de Dieu 
n’est point de trop pour lutter vaillamment et rem- 
porter la victoire. 


[5] Qu. 141, art. 2, conclusion. — La tempé- 
rance est vertu spéciale parce qu’elle a une matière 
spéciale. Sans nommer encore celle-ci, S. Thomas la 
désigne par des caractères typiques qui nous laissent 
entrevoir la psychologie de la tempérance : elle a trait 
à la convoitise des plaisirs. les plus attirants et les 
plus troublants (sol. 2), qui dérivent de l’animalité 


en ne 


c'est-à-dire de ce qu'il y a dans l’homme de plus bas 


(sol. 3). Il faudra mettre au compte de l’intempérance. 


les vices et les péchés les plus honteux, ce qui ne veut : 


pas dire les plus graves, en tout état de cause. 


[6] Qu. 141, art. 3, conclusion. — S. Thomas | 


n'indique encore que d’une façon générale la matière 
de la vertu de tempérance. Pour la préciser définiti- 
vement, il faudra les deux articles suivants. Ici, 1l va 


—. 


dire les passions qui font partie de cette matière. Cet . 


article — et tout le traité d’ailleurs — suppose 
connu le traité des Passions (1-2, qu. 22- 47). Il est 
nécessaire de décrire brièvement les six passions du 
concupiscible qui seront l’objet matériel de la vertu 
de tempérance. 

La passion est un acte de l'appétit sensible. C'est 
un « certain mouvement de l’âme », une tendanct, 
toujours engagée dans une réaction physiologique plus 
ou moins intense. Cette tendance est double : elle est 
poursuite, jetée en avant vers un terme de plaisir, ou 
bien rétroversion et fuite devant une réalité doulou- 
reuse ou menaçante. Mais, dans un sens comme dans 
l’autre, ce mouvement présente un point de départ, 
des étapes et un terme d'arrêt. Il peut se tenir à son 
point de départ sans fournir d'étapes plus avancées. 
Il peut, au contraire, aller jusqu’au bout, ne former 
qu’une seule coulée. de conscience; mais, alors, sur 
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cette trajectoire, peuvent se distinguer des moments 


particuliers, séparables en droit sinon en fait. Ces 
moments distincts, ce sont les diverses passions. 
Voici un bien sensible qui s'offre à moi et me solli- 
cite par le plaisir qu’il me promet. Tout aussitôt, je me 
complais en son amabilité et je l'aime. L'amour est 
la première réaction affective. Dès qu’un bien est 


.- donné comme tel par la connaissance (sensation et 
-estimative chez l'animal, sensation, cogitative et raison 


chez l’homme), l'appétit est « informé }, « actué » 
PP 


par son objet qui est le bien; et le voilà incliné vers 
ce bien attirant, mis en complaisance et en sympathie 
-avec lui. — Si, au lieu d’un bien, c’est un mal qui 
surgit imopinément, avec peine, souffrance et douleur 


à la clef, mon âme est comme heurtée dans sa naturelle 
tendance vers ce qui m'est bon et profitable : j'éprouve 


“de la répugnance, de la répulsion. Le bien, en son 
. premier choc sur l'appétit, éveillait l'amour; ici, le mal, 


dès qu’il paraît .devant l'appétit, y allume la Lane. — 


: Voici que le bien, après avoir attiré mon amoureuse 
_ complaisance, se présente comme n'étant pas encore 


donné, mais cependant comme accessible et susceptible 
d’être conquis par moi; dès lors mon âme s’épanouit 


- en désir, tend vers lui et l'appelle. Le désir est aussi 


.appelé convoitise et concupiscence. — Si le mal, après 


avoir éveillé ma haine, me presse de sa menace, mon 


. âme se rétracte, pour ainsi dire, en un mouvement 
. d'aversion. J'abdique devant le mal détesté auquel je 


tente d'échapper par la fuite (cette passion est aussi 
PPETr P P 


appelée fuite, aversio vel fuga). Si le bien qui m’attirait 
-et que mon désir tendait à posséder est enfin possédé, 


mon âme s'apaise dans la 7oze (ou délectation) de cetté 


conquête. La joie est le terme escompté par l'amour. 
: Une fois parvenu à ce terme, l'amour subsiste à l’état 


de complaisance satisfaite et enfin reposée dans ce 


- Contentement de la possession. Mais alors, le désir ou 
- Convoitise n’a plus de raison d'être, au moins à l’état 
. de tendance agissante et conquérante, puisque mainte- 
. nant la conquête est faite et puisqu l ny a plus qu'à 


savourer le plaisir conquis. — Si le mal qui motivait 


. ma haine et mon aversion devient inévitable et m’op- 
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prime, en cette contrainte imposée à mon appétit de 


bonheur, je cède à l’accablement de la #rsstesse. La - 
haine subsiste avec la tristesse : être vaincu par le mal : 


n'empêche pas de le hair, au contraire. Mais l’aversion . 


ou fuite, qui est intermédiaire entre la haine et l 
tristesse, ne subsiste plus une fois que la tristesse nous 
accable; car elle nous accable précisément parce que 
le malheur étant sur nous, nous ne pouvons plus nous 
en dégager. Du moins, tant que dure cette impuis- 
sance, nous sommes dans la tristesse. — Ainsi donc, 


l'amour et son contraire : la haine; le désir (concu ! 
piscence, convoitise) et son contraire : l’aversion | 


(fuite); la joie (plaisir) et son contraire : la tristesse 
(souffrance) : voilà les six passions du concupiscible. 
Elles seront la matière même de la vertu de tem- 
pérance. 

Je ne rappelle que pour mémoire les cinq PASSIONS 
de l'appétit irascible : l'espoir et son contraire : le 
désespoir ; l'audace et son contraire : la crainte (peur): 
enfin la “ère qui n’a pas de contraire. Elles seront l 
matière de la vertu de force. Voici, en bref, comment 
elles s'engagent dans le cycle des passions du concu 
piscible. Un bien sensible que j'aime et que je désire : 


peut se présenter comme très difficile à conquérir, et | 


la question se pose : est-il vraiment accessible? alor 
l'espoir me vient d'y aboutir. — Est-il inaccessible? 
me voilà au désespoir de le voir perdu pour moi. — Et 
s'il est permis de l’espérer parce que je l’aime et le 
désire, je vais trouver l'awdace nécessaire pour vaincre 
les obstacles qui me séparent de lui. — Si, au con 
traire, ces obstacles s'accumulent et m'interdisent 
l'objet de ma convoitise, je succombe à la crainte de 
le perdre définitivement. — Si, enfin, ces difficultés 
sont insurmontables, si je suis dépossédé d'un bien 
que je tenais, ou irrémédiablement déçu dans la pos 
session que j'escomptais, ma cfère éclate contre le 
ravisseur. C'est là le dernier et le plus violent sursaut 
de l'appétit irascible. Après la colère, suivant sa reus- 
site ou son échec, on revient à la joie du bien reprs 
et du danger évincé, ou à la tristesse d’être irrémédi- 
blement vaincu. — On le voit, les passions de liras 
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cible sont au service des passions du concupiscible, 
Elles ont leur raison d’être dans la difficulté de con- 
quête de certains biens et dans la difficulté d’évincer 
certains maux qui menacent ce que nous aimons. 

Après ce nécessaire exposé des onze passions hu- 
maines, revenons à la question du présent article : il 
s’agit de déterminer la manière dont s'exerce la tem- 
pérance à l’endroit des six passions du concupiscible, 
dont le gouvernement lui est dévolu. Ces passions, 
. quand elles s'opposent à la règle morale, ne s’y opposent 
pas de la même façon. L'amour, la convoitise et le 
plaisir s’y opposent surtout par un excès; la haine, 
 l'aversion et la tristesse s’y opposent parce qu’en y 
succombant on néglige d'accomplir les actions aux- 
quelles on est obligé : on manque ainsi à son devoir. 
Ceci est très vrai psychologiquement : parle-t-on de 
passion d'amour? tout de suite on soupçonne l'excès; 
_parle-t-on de tristesse? tout de suite on soupçonne 
le fléchissement, l’abstertion. 


[7] Ibid., sol. 1. — La modération des concupis- 
cences a une importance capitale dans le gouvernement 
- des passions et par conséquent dans la vie morale. 
: L'amour et la convoitise sont points de départ des 
autres passions. La violence des passions de l'iras- 
Cible est en proportion de l’impétuosité de la concu- 
piscence qui les motive. Plus on désire avec force et 
plus on met d’acharnement à conquérir ce que l’on 
désire et à le défendre contre les compétiteurs. La 
: vertueuse maîtrise de la concupiscence a donc sa 

répercussion d’apaisement sur toutes les autres passions. 


[8] Ibid., sol. 2. — Le concupiscible atteint sa 
. plus grande impétuosité et par conséquent son excès 
. le plus dangereux, à l'instant de la convoitise : on 
comprend que ce soit cette passion qui donne de la 
tablature à la vertu de tempérance (voir 1-2, QU. 26, 
art. 2, sol. 1). Dans lirascible, c’est à l’instant de la 
peur et de la panique devant un mal menaçant que 
l’on est surtout porté à fléchir et à s'évader du devoir; 
* aussi la vertu de force a-t-elle à surveiller particulière- 
ment ces craintes déprimantes. 
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[9] Qu. 141, art. 4, conclusion. — Voici, avec 
cet article, une précision très nette sur l’objet de la 
tempérance. Si l’on prend la conclusion et les solutions 
des objections, il faut dire : la matière de la tempé- 
rance se tient principalement (non pas exclusivement) 
dans les concupiscences et les délectations du toucher. 
Pourquoi? Parce que ce sont là les convoitises les plus 
véhémentes et — en ajoutant les traits déjà vus précé. 
demment, — les plus attractives et les plus troublantes. | 
Et pourquoi cela encore? Parce que ces délectations 
suivent des opérations connaturelles; car, plus une 
opération sera exigée par la nature comme nécessaire . 
à sa finalité, plus la délectation accompagnant cette 
opération sera grande. Cette connexion est un fait d’ex:- 
périence qu’il est facile d’expliquer providentiellement: 
Dieu veut qu’aux fonctions et aux opérations les plus 
urgentes et les plus essentielles s’'adjoignent les délec 
tations les plus véhémentes; chez l'animal, pour que. 
ces fonctions et opérations soient assurées par le mor 
dant de l'attrait; chez l’animal humain, pour que cet 
attrait en soit vif, alors même que la raison saisit le 
bien fondé et l’urgence de ces opérations naturelles. 
Or, quoi de plus nécessaire que l’acte de manger pour : 
la conservation individuelle et que l’union des sexes 
pour la permanence de la race, cette dernière nécessite 
étant plus impérieuse encore que la première, puisque 
l'existence de l'espèce assure celle de lindividu? Ce 
sont donc ces concupiscences du plaisir du manger « | 
du boire, puis du plaisir sexuel, qui sont surtout l’objet : 
de la tempérance. — Or, tel est le fait d'expérience : 
c’est par la sensation du toucher que ces délectations 
se produisent. À l’article suivant, S. Thomas dira que : 
le goût est le sens le plus rapproché du toucher; ce : 
qui est vrai, comme nous le verrons plus loin. La tem- 
pérance a donc surtout sa raison d’être à propos des 
plaisirs du toucher. 

Il est nécessaire de rappeler brièvement la psycho 
physiologie de la sensation et particulièrement de la 
sensation tactile. — Pour une sensation, il faut : 1° un 
excitant externe (lumière, son, contact physique): 
2° une excitation ou modification physique produite 


tes <a  ndte  — 
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dans l’organe par action de l’excitant, 3° la sensation 
elle-même. La division classique qui admet cinq sens 
est surtout anatomique en raison des cinq organes des 
sens qui nous sont immédiatement perceptibles. Mais, 
si l’on considère seulement les sensations tactiles, on 
s’aperçoit vite qu'il est impossible de les réunir toutes 
en un seul groupe et surtout de les identifier : une 
sensation de contact, une sensation de chaud, une 
sensation de froid, une sensation de plaisir, une sensa- 
tion de douleur ne peuvent psychologiquement se 
confondre. 
Les organes périphériques du toucher, considérés 
dans la peau et les tissus voisins, comprennent soit des 
terminaisons renflées, soit des corpuscules du tact. 
On admet généralement que la sensation de contact 
ou de pression, la sensation de froid, la sensation de 
chaud sont dues, chacune, à l’excitation de points 
spéciaux de la peau; on parle, en conséquence, de 
points de pression, de points chauds, de points froids. 
Un point quelconque de la peau, si l’excitation reste 
exactement limitée à ce point, donnera donc simple- 
ment une sensation de froid par exemple, et jamais 
une sensation de chaud. Certains pensent que les sen- 
sations de plaisir comme celles de douleur sont fournies 
par des nerfs spéciaux. D'autres font du plaisir et de 
la douleur physiques des modes particuliers de la sen- 
sation générale. Les physiologistes sont loin d’être 
d'accord. Voici encore une troisième hypothèse : le 
plaisir est une sensation spéciale et non pas une sensa- 
tion commune ni une propriété de toutes les sensa-. 
tions; il est de même nature que la sensation spéciale 
de chatouillement. La sensation de chatouillement 
proprement dit ne se distinguerait de la sensation de 
plaisir que sous le rapport de la diffusion et de l’inten- 
‘sité; le plaisir serait un chatouillement diffus, de faible 
intensité, tandis qu’au contraire le chatouillement 
serait en quelque sorte un plaisir bien localisé et de 
| grande intensité. 

Quoi qu'il en soit de cette physiologie interne du 
plaisir, il est clair, à l’expérience de tous, que le tou- 
cher ne nous donne pas seulement des sensations de 
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contact, de pression, de froid ou de chaud, mais encore 


de douleur ou de plaisir. Tandis que cette sensation 


de douleur peut se produire dans toute la périphérie 


du corps sous l'effet d’un contact violent ou d’un 


traumatisme, la sensation-plaisir ne présente pas la 


même facilité ni le même rendement d'intensité dans 
toutes les parties du corps. Il y a, en celui-ci, des zones 
où la volupté tactile se porte au maximum. 

Aux délectations tactiles, comme matière de la tem- 
pérance, S. ‘Thomas ajoutera, à l’article suivant, celles 
du goût. Disons un mot de la physiologie des saveurs, 


pour n’y plus revenir. Cette physiologie est des plus 


complexes. Sans doute, on admet communément un 
organe propre de la sensation gustative : les papilles 
fongiformes et les papilles caliciformes. Mais on dis 
cute sur le nombre des saveurs primaires. D'autre 
part, on doit admettre que, dans la sensation gustative. 


entrent des sensations olfactives, des sensations tac 
tiles, des sensations de température, des sensations : 


générales d’appétence. Au surplus, les raffinements du 
goût impliquent beaucoup d'éléments imaginatifs et 
intellectuels. 

La voluptueuse sensation tactile, en premier; puis 
en second, la délectable sensation gustative : voilà 
donc l’objet des passions de concupiscence que doit 
modérer la tempérance. 

Ici, une distinction très importante s'impose. Il faut 
distinguer avec soin : la sensation de plaisir et la pas 
sion qui la vise, passion qui, elle, est proprement l’objet 
de la tempérance. La sensation de plaisir est l’occasion. 
disons mieux : l’objet spécificateur de l’acte appétitif 
du concupiscible : amour, désir, délectation. Maïs 
la sensation délectable est autre chose que la passion, 
amour du plaisir, convoitise de ce plaisir ou délectation 
d’en jouir. De même, la sensation-douleur est distincte 
de la passion : haine, aversion ou tristesse, que cette 
sensation occasionne en lui donnant son objet. 

Ceci est capital pour l'intelligence de la moralite 
des passions. Insistons-y en marquant les rapports 
exacts de la passion et de la sensation qui la provoque. 
La passion est donc un acte de l'appétit concupiscible 
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ou irascible, par exemple, acte d'amour, de crainte ou 
de colère. Elle a toujours un objet qui la spécifie : on 
aime le vin, on a peur de la mort, on se fâche contre 
tel individu. C’est la sensation externe (toucher, vue, 
etc.) ou la sensation interne (imagination, souvenir) 
qui présente cet objet. Mais, il ne suffit pas de la sen- 
sation pour déclencher la passion : est requis le juge- 
ment instinctif d’estimative chez l’animal et le juge- 
ment expérimental de la cogitative chez l’homme pour 
apprécier, à travers la sensation, le bien qui convient 
au sujet ou le mal qui le menace. Une sensation toute 
seule ne fait pas naître la passion même chez l’ani- 
mal :‘ pourquoi un chien entre-t:il en rage contre tel 
individu et non pas contre tel autre qu'il voit et flaire 
également? Parce que son estimative voit dans l’un 
son maître, dans l’autre un ennemi. De même, chez 
nous, une sensation de plaisir ou une sensation de 
douleur n’engendre pas nécessairement une passion 
correspondante. Il en est qui boivent du vin avec une 
convoitise passionnée, il en est d’autrés qui en boivent 
sans passion. Pour la sensation voluptueuse, il est 
peut-être plus difficile de dissocier la sensation du 
mouvement de concupiscence; mais enfin, les deux 
choses sont néanmoins distinctes, tellement distinctes 
qu’au point de vue moral, l’appréciation change du 
tout au tout : ressentir des impressions voluptueuses, 
alors que la volonté n’y est pour rien et qu’il est impos- 
sible de les arrêter, n’a rien de fautif : c’est même une 
tentation qui peut être vertu méritoire, si on la supporte 
avec une résignation pleine de charité. 

La vertu modère directement la passion et non pas 
la sensation. Celle-ci est ce qu’elle est, quand elle 
existe : impossible de ne pas trouver bon un mets 
succulent, de ne pas souffrir d’une cuisante douleur, 
de ne pas trouver agréable une sensation de plaisir. 
La vertu commande le vouloir raisonnable et opportun 
des sensations de plaisir; si elles existent à l'encontre 
du vouloir et provoquent une passion de convoitise 
qui n'a point à espérer l'agrément de la raison, la 
vertu consiste à arrêter, si possible, la sensation qui 
nourrit la passion, à refouler les objets tentateurs. 
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à disperser les images excitantes. Si la passion ne 
peut être arrêtée — et elle résiste bien souvent — 
la vertu consiste à ne pas accepter les actes qu'elle 
réclame. Mais on le voit, c’est la passion que l'on 
modère, et non pas précisément la sensation elle-même. 
Sida sensation continue d’exister, malgré l'effort volon- 
taire pour l'empêcher ou la changer, rien ne peut faire 
qu’elle soit moins sentie, moins éprouvée par celui qui 
l’éprouve et qui la sent. 


[10] Ibid., sol. 1. — Si la tempérance a pour objet 
principal les concupiscences des voluptés tactiles, il 


reste qu’ellé a secondairement pour rôle de modérer 


les excès de toutes les autres concupiscences, non 
seulement celles qui visent les plaisirs du boire et du 
manger, mais toute cupidité d'ordre sensible. — A ce 
propos, Cajetan rappelle qu’en définissant la matière 


d’une vertu, on prend toujours l’objet vis-à-vis duquel 


la vertu doit déployer son effort maximum ; ainsi quand 
il s’agit de la vertu de force, on parle surtout des 


périls de mort. Or, la force doit exercer sa vertu en | 


face de toute difficulté qui se met en travers du devorr. 


De même, le tempérant, s’il est rectifié à l'endroit des : 
; P ; 


délectations tactiles qui sont particulièrement véhe- 
mentes, lé sera aisément vis-à-vis de toute cupidité 
d'ordre sensible : goût de mollesse, de bien-être exces- 
sif, attrait de sentir pour sentir. Qui peut plus peut 
moins. | 


[11] Ibid., sol. 2. — La tempérance n’est pas 
modération de n'importe quoi, ni de l’usage des réalités 
extérieures, mais des passions de l’âme, des convoitises 
intérieures. 


[12] Ibid., sol. 3. — Chez l’homme, comme chez 
l'animal, les sensations autres que le toucher peuvent 
être ordonnées au plaisir du toucher. À ce poiit de 
vue elles rentrent dans le champ de la modér: tira de 
la tempérance. Si l’on veut rester tempérant, il y a des 
choses et des gens que l’on doit éviter de voir, des 
paroles qu’il ne faut pas entendre. Mais, chez l’homme, 
à la différence de l’animal, il arrive que les sensations 


das 
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sont voulues pour elles-mêmes, pour leur propre et 
respective convenance, sans qu'elles soient ordonnées 
au plaisir du toucher : voir de jolies couleurs, contem- 
pler des lignes bien proportionnées, respirer de suaves 
parfums, entendre un chant mélodieux. Le point de 
. vue esthétique, qui relève de l'intelligence pour une 
grande part, intervient ici. De tels plaisirs esthé- 
| tiques ne sont pas, à proprement parler, objets de la 
tempérance. 


[13] Ibid., sol. 5. — Ce sont les délectations tac- 
_tiles ordonnées à la conservation de l'individu et de 
l'espèce qui sont le principal objet de la tempérance, 
parce qu’elles sont très véhémentes. Mais, il y a des 
sensations tactiles — sens cinesthésique, contact des 
objets et même du corps — qui ne sont pas dépourvues 
‘ d'une cértaine sensation de plaisir. Ces sensations sont 
d'ailleurs nécessaires, utiles et pour autant légitimes ; 
mais elles ne sont pas proprement objet de la tempé- 
tance parce qu’elles n'impliquent pas l'intensité de 
_ plaisir qui provoque la convoitise de la passion. 


[14] Qu. 141, art. 5, conclusion. — Déjà, dans 
_ l'article précédent, S. Thomas a donné les délectations 
 gustatives avec les délectations sensuelles comme 
objet propre de la tempérance : ce sont les délectations 
. les plus fortes, celles par conséquent qui sont les plus 
… susceptibles d'allumer les concupiscences les moins 
 équilibrées devant la raison. Mais, dans le présent 
article, S. Thomas introduit une importante distinction 
à travers ces deux matières principales de la tempé- 
- rance : 1° 1l y a, dans l'acte générateur et dans l'acte 
de manger et de boire, une essentielle et foncière 
délectation tactile qui est la matière brute, primaire, 
de la tempérance; 2° cette délectation peut se raffiner 
par des délectations surajoutées : odeur et saveur des 
_ mets, beauté et parure des personnes. Or, ces raffine- 
ments viennent de l'exercice d’autres sens que celui du 
toucher; ils viennent de la finesse même du goût 
entraîné à apprécier la délicatesse des saveurs (voir 
k sol. r. du présent article); ils viennent encore de 
lodorat, de la vue, de l’ouïe. Au surplus, ces raffr: 
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ments surajoutés proviennent de l'esprit lui-même; car 
c’est l'esprit qui apprécie la beauté plastique et les enjo- 


livements esthétiques. Ces délectations qui s'ajoutent . 


souvent, pour les corser, aux délectations tactiles pri- 
maires, sont objet matériel secondaire de la tempt- 
rance. Elles excitent des concupiscences qui renforcent 
l’'appétence sensuelle et l'appétence du manger et du 
boire. On comprend que la tempérance ait à faire à 
ces concupiscences adventices : l'expérience montre 
combien en sont vifs les attraits. 


[15] Qu. 141, art. 6, conclusion. —- Cet article 
marque en relief la finalité, l'économie vertueuse de la 
tempérance dans la moralité humaine. Cette vertu 
règle l'usage modéré des délectations afférentes à la 
sensualité et à l’acte de se nourrir. Mais d’où prendre 
cette règle modératrice? Pourquoi user ou ne pas user, 
user davantage ou user moins? La question est d’im- 
portance : il s’agit de trouver la nécessité objective des 
modérations et des répressions de la tempérance. 

Cette nécessité provient des conditions obligatoires 
de la vie humaine. Le bien moral, c’est le bien raison- 
nable. Le bien raisonnable est celui qui est conforme 
à la fin de l’homme. Or, il est dans la finalité de l’homme 
de se conserver dans l’être — individu et espèce — 
par des actes appropriés, à l'exercice desquels la nature 


a adjoint inséparablement de fortes délectations. 


L'homme peut désirer ces délectations dans la mesure 
où il doit vouloir accomplir les actes nécessaires qui 
en sont la source. La tempérance devra donc rectifier 
la concupiscence de ces délectations, les modérer, les 
diriger, en refréner l'excès, en tablant sur les obliga- 
tions susdites de la vie humaine. Il y a donc une 
nécessité objective aux réglementations de la tempé- 
rance : l’homme doit vivre et manger, l'espèce humaine 
doit se conserver par voie de génération; des plaisirs 
se joignent à ces actes, ils sont donc obligés comme 
les actes auxquels ils sont joints. Dans le premier cas, 
il y a obligation pour tout individu; dans le deuxième 
cas, il y a obligation pour l’espèce. Pour un individu 
donné, il peut être raisonnable de ne pas user des 
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plaisirs sensuels; mais la société ne pourrait sans 
absurdité, sans déraison pure, imposer le célibat à tout 
le monde. 


[16] Ibid., sol. 1. — Le tempérant, en reglant sur 
les nécessaires conditions de la vie humaine l'exercice 
des actes de sa vertu, se donne un motif final qui, 
tout en respectant le motif immédiat des nécessités de 
la vie humaine, le dépasse. Il se nourrit parce qu’il 
doit vivre, mais il peut et doit donner à cet acte de 
manger l'intention surnaturelle de la charité. Les deux 
intentions ne peuvent se contredire : un homme ver- 
tueux ne pourrait pas, sous prétexte de charité pour 
Dieu, se priver de manger au risque de compromettre 
gravement sa santé et de se laisser mourir. 


[17] Ibid., sol. 2. —S. Thomas précise ici ce qu'il 
faut entendre par les nécessaires conditions de la vie 
humaine }, base objective des réglementations de la 
tempérance. Il va y apporter les nuances et les distinc- 
tions opportunes. Il parle uniquement des règles de 
la tempérance qui concernent la concupiscence des 
plaisirs de la table. Dans l’ordre de la sexualité, la régle- 
mevtation est subordonnée à moins de conditionne- 
ments : il est raisonnable d’user ou de ne pas user de 
l'acte générateur; dans cet acte lui-même, il n’y a pas 
à proprement parler de plus ou de moins au point de 
vue moral : il est totalement permis ou totalement 
défendu. Tandis que, dans les actes du manger et du 
boire, il y a un vaste aléa, un champ très large et des 
différences assez flottantes entre le nécessaire, l’insuffi- 
sant ou l’excès. C’est pourquoi S. Thomas distingue : 
1° ce quiest strictement nécessaire, ce sans quoi le 
maintien ge la vie n’est plus assuré; 2° ce qui est con- 
venable et normal. La tempérance se règle non seule- 
ment sur Ja première nécessité, cela va de soi; mais 
aussi sur la seconde. Or, celle-ci comporte, derechef, 
bien des aléas. Le tempérant peut viser à la santé et à 
la bonne santé. S'arranger pour vivre en bonne santé 
et en conséquence soigner sa nourriture (quantité et 
qualité) voilà une juste mesure pour la tempérance. 
Compromettre sa santé par excès d’abstinence serait 
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s'éloigner de cette juste mesure. Pour fixer celle-ci, 
il faudra tenir compte des circonstances de lieu, de 
temps, des personnes avec qui l’on vit. Ce discer- 
nement relève de la prudence. (voir la sol. 3 du présent 
article.) 


[18] Ibid., sol. Se — La tempérance doit tenir : 


compte non seulement des exigences de la santé, de 
ce qui est convenable pour la bonne santé, mais encore 
de la fortune et des fonctions sociales. Les usages 

obligent à un décorum qui se proportionne au rang et 
à la situation. Cajetan remarque que ces « nécessaires 
obligations de la vie », règles de la tempérance, doivent 
s'entendre très concrètement, relativement à la position 
que l’on occupe dans l'humanité. Certaines situations 
exigent un emploi plus accusé des vertus de libéralité 
et d’urbanité : ce point de vue devra donc intervenir 
dans l'appréciation du juste milieu réclamé par la 
tempérance. 


[19] Qu. 141, art. 7, sol. 2. — La passion de 
colère peut être très impétueuse ; mais d'ordinaire elle 
s'apaise rapidement ; la cause n ‘en est pas coutumière 
ni normale ; elle est provoquée par une opposition surgie 
inopinément. La concupiscence qui vise les voluptés 
tactiles a une cause permanente qui est naturelle, nor- 
male pour tout homme; aussi est-elle plus durable, 
plus tenace et, par suite, plus difficile à refréner. 


[20] Ibid., sol. 3. — La supériorité de l'espoir sur 
le désir est d'ordre psychologique. En face d’un bien, la 
première réaction de l’appétit c’est l'amour ou complai- 
sance dans l’amabilité de ce bien. Puis, vient le désir 
ou convoitise, tendance en avant pour saisir et conqué- 
rir. Mais, il peut arriver que ce bien soit de conquête 
difficile et qu’il y faille un grand courage : l'espoir est 
ce sursaut de la tendance prête à l'effort pour conqué- 
rir, parce que la conquête paraît possible, On le voit, 
l'espoir ajoute au désir qui, après tout, pourrait s’en 
tenir là sans cette poussée d’énergie confiante que 
l'espoir suscite. Psychologiquement, l'espoir est donc 
plus riche, plus compliqué que le désir. 
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[21] Qu. 141, art. 8, sol. 3. — Le bien commun 
n'est pas mis en péril tous les jours. Au contraire, le 
bien moral individuel l’est fréquemment et il faut y 
parer quotidiennement: mais cela n'empêche pas la 
supériorité de la force sur la tempérance : un général 
vainqueur et qui tient tête à l'ennemi peut connaître 
certaines faiblesses, dans ses mœurs privées; mais il 
est plus utile à son pays qu’un général qui manque de 
courage et se laisse vaincre, quoique plus rigide en ses 
mœurs. 


[22] Ibid. — Il est des cas où le fait de manquer 
de tempérance mène à manquer de courage et à com- 
mettre une injustice. 


[23] Qu. 142, art. 1, cependant. — L’insensibilité 
s'entend ici du manque volontaire de désir et de passion 
dans l’ordre du concupiscible. C’est un vice, dit S. Tho- 
mas, après Aristote. Cette position hardie marque bien 
l'attitude de S. Thomas dans le problème de la mora- 
lité des passions : non pas suppression de celles-ci, 
mais modération et utilisation positive vertueuse. 


[24] Ibid., conclusion. — Cet argument est la 
réplique de celui déjà vu à la question précédente, 
art. 6 : la règle de la tempérance est basée sur les 
nécessaires conditions de la vie humaine. L'absence 
volontaire de toute délectation contredirait donc la 
règle de tempérance, puisque les conditions de la vie 
humaine concernant l'individu et l'espèce obligent à des 
actes auxquels s’adjoignent des plaisirs caractéristiques. 


[25] Ibid. — Il peut être louable et même néces- 
saire de s'abstenir de certains plaisirs sensibles, parce 
qu’il est louable et même nécessaire de viser des fins 
qui réclament l’abstention des actes qui provoquent ces 
plaisirs. S. Thomas en donne des exemples typiques, 
aussi bien dans l’ordre naturel que dans l’ordre surna- 
turel. Et 1l s’agit bien, par cette abstention, de faire 
du raisonnable, du moral. 


[26] Ibid., sol. 1. — Voici indiquée l'attitude intc 
reure de l’abstinent, ce qu’elle doit être pour s’insp 
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de la vertu : s'abstenir non pas en méprisant, en con: 


damnant les plaisirs sensibles quels qu’ils soient et er. |: 
tout état de cause; mais en se les interdisant pour une | 


fin plus haute. 


[27] Ibid., sol. 2. — Ce sont donc les exigences 
d’une fin supérieure qui justifie l’abstention totale ou 
partielle des plaisirs sensibles. Pour les plaisirs de la 
table, l’abstention ne peut être que partielle : en tout 
état de vie, il faut suffisamment se nourrir et il serait 
déraisonnable aussi bien qu’impossible de ne pas 
accepter le plaisir qui accompagne cet acte de manger. 
Ce plus ou moins d'abstention à l’endroit des délecta- 
tions gustatives est relatif au plus ou moins de force 
physique nécessaire à un tel état de vie donné. Les 
contemplatifs et ceux qui exercent la paternité spiri- 
tuelle font bien de pratiquer une certaine abstinence, 
laquelle pourrait ne pas être louable chez des gens 
mariés ou chez des travailleurs astreints à de fatigants 
labeurs. 


[28] Qu. 142, art. 3, conclusion. — Nous péchons 
d'autant moins gravement que le bien donné par le 
péché nous paraît nécessaire et important. Le craintif 
tient à sa vie que menacent des périls de mort. Garder 
la vie est autrement nécessaire et important que man 
ger et engendrer, d'autant plus que c’est souvent 


l'excès et surtout les raffinements de plaisir dans ces 


deux ordres de choses qui motivent l’intempérance. 


[29] Ibid. — Sans doute, il y a des cas de concu- 
piscence frénétique; mais ce n’est là qu’une exception. 
Normalement, au contraire, la menace de mort imnmi- 
nente est susceptible de « stupéfier » notre raison, de 
nous faire perdre toute maîtrise de nous-mêmes, tandis 
que la convoiise d’un plaisir, même intense, n’a pas 
de quoi tant nous troubler et nous affoler. 


[30] Ibid. — Le soldat qui au moment de l'attaque 
s'enfuit, a bien la volonté de s'enfuir, mais ce vouloir 
est contraint par l’imminent péril de mort. Sans ce 
péril, il ne voudrait pas s'enfuir; il voudrait n'être 
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qu'un bon soldat, mais la peur refoule ce bon vouloir et 
stimule le vouloir de la fuite qui, précisément parce qu’il 
est ainsi stimulé, n’est qu’un volontaire mixte, un demi- 
volontaire. Au contraire, c’est à pleine volonté, sans mé- 
lange d’involontaire que l’on se donne aux excès raffinés 
de la gourmandise. Pourtant, dans la sensualité, il peut 
y avoir plus facilement des cas de passion antécédente 
dont la violence de convoitise diminue le volontaire. 


[31] Ibid. — Cet argument est assez subtil. Voici, 
me semble-t-il, ce qu'il signifie. On ne veut pas être 
intempérant, en général; ce n’est pas sur cette fin 
vague que se portent les attraits et le vouloir. On con- 
çoit difficilement quelqu'un qui dirait ou se dirait à 
lui-même : « Je veux être un gourmand, je veux être 
un débauché ». Mais, ce que veut l’intempérant, c’est 
ce plaisir de gourmandise ou de sensualité qui se pré- 
sente dans la tentation du moment, et c’est en voulant 
æ plaisir qu'il devient en fait intempérant. D'où il 
suit, pour le dire en passant, que le remède le plus 
urgent pour essayer de corriger un intempérant, c’est 
d'abord qu'il sorte de l’occasion concrète où il suc- 
combe. Pour entreprendre de guérir un ivrogne, il ne 
suffit pas de lui faire des discours sur la tempérance, 
il faut lui retirer la clef de la cave. Pour guérir un 
sensuel, il faut d’abord supprimer pour lui telle fré- 
quentation, telle lecture, disperser ailleurs son esprit et 
son imagination, l'appliquer à un travail préoccupant. 
Dans la lâcheté, contraire à la vertu de force, ce qui 
est voulu en toute hypothèse, c’est sauver sa vie. Ce 
but général domine toutes les attitudes qu’on va 
prendre; se sauver du danger de mort : voilà le prin- 
cipal. Quant à ce qu’on va faire pour cela, on choisit 
au plus vite, un peu au hasard et selon l’opportunité 
du moment: jeter ses armes pour fuir plus rapidement, 
ou bien se constituer prisonnier avant tout essai de 
combat. Or, dit S. Thomas, on met plus de volontaire 
dans le vouloir d’une action positive et concrète — 
comme le fait l’intempérant, — que dans un vouloir 
d'un but général qui ne précise rien des actes qui 
doivent l’atteindre, comme le craintif qui tient à 
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pas exposer sa vie et veut ensuite n'importe quoi qu’ 
en est le moyen. Dans un vouloir concret, il n'y ii 


3 
è 


d’accompli que juste ce qui est voulu. Tout peut sorti'} 


au contraire d’un vouloir général : on se précipite su'| 


le premier moyen qui se présente. Tous les moyens 
sont bons pour se tirer d'affaire, chez le peureux: 
mais tous les moyens ne sont pas bons pour le gour. 
mand ou le voluptueux : c’est bien #//e occasion de 
gourmandise ou de sensualité qui est visée et non pas 
telle autre. (voir sol. 3.) 


[32] Ibid. — On peut se corriger de l’intempérance 
plus facilement que de la lâcheté. Attraits gustatifs ei 
tentations sensuelles se présentent quasi quotidienne- 
ment et l’on peut s'exercer, sans risque ni péril, à l'asce- 
tisme réclamé par la tempérance. Au contraire, s’exer- 
cer au courage de braver la mort plutôt que de failhr 
à son devoir n’est pas une expérience que l’on puisse 
instituer fréquemment; sauf exception, la vie ne sv 
prête pas. D'autre part, quand elle s’y prête, c’est un 
exercice périlleux qui n’a rien d’attrayant. On est donc 
plus responsable d’un vice ou d’une inclination péche- 
resse qu’on a constamment l’occasion de corriger sans 
danger que d’un vice dont les occasions de correction 
sont rares et périlleuses. (voir sol. 1.) 


[33] Ibid., sol. 2. — Il y a plus grande difficulté à 
être fort que tempérant. S. Thomas en donne ici la 
raison profonde : chez tout homme, l’amour de sa 
propre conservation est plus naturellement impérieux 
que l'attrait des délectations gustatives et sensuelles. 
Craindre la mort est autrement angoissant et tragique 
que de perdre l’occasion d’un bon diner, ou l’occasion 
de s'amuser. Cependant, toutes choses égales, c’est-à- 
dire dans l'hypothèse d’une crainte ou d’une tristesse 
provoquée par un danger ou un mal peu important, 
la tentation de n’y point succomber est plus facile à 
vaincre que certaines tentations contre la tempérance 
et la chasteté. On rédresse plus aisément la tendance 
à la mauvaise humeur, à la mélancolie, aux timidites 
et appréhensions de la vie courante que les penchants 
aux vices de l’intempérance. 


1 
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[34] Qu. 142, art. 4, conclusion. — L’intempé- 
rance est déshonorante parce qu’elle rabaisse l’homme 
en le ravalant au rang de l'animal; ce qui n’a rien de 
très reluisant : l’animal se jette sur sa nourriture, se 
précipite à ses voluptés, sans frein ni loi. 


[35] Ibid. — La vertu est belle et digne d’honneur 
parce qu’en elle s’affirment la maîtrise de la raison et 
la droiture de ses directions. Or, dans l’intempérance 
surtout, la raison trouve peu d'emploi ; c’est la sensation 
qui est maîtresse, Dans les vices et péchés de l’irascible 
au contraire, nous trouvons, mal employée sans doute, 
mais employée tout de même, l’habileté de la raison. 
 L'irascible, répète souvent S. Thomas après Aristote, 
est une passion raisonneuse. Pour être un audacieux, 
ee triompher dans la lutte pour la vie, pour arriver 

à ses fins à travers contradictions et obstacles, il faut 
. une intelligence autrement active ét appliquée que pour 
. s’abandonner aux plaisirs de la table ou de la volupté 
L’arriviste, qui par ruse, par la force du poignet et par 
des procédés inavouables, parvient à une haute situa- 
tion, est tout de même moins méprisable, comme 
: homme, que l’abruti qui cuve son vin ou que le viveur 
- toujours en quête de nouveaux plaisirs. 


[36] Ibid., sol. 2. — Les péchés d’intempérance 
sont les plus communs dans l'humanité. Il faut con- 
céder que celui qui en prend l’habitude en éprouve de 
moins en moins de honte. Il peut aussi arriver que, 
dans certains milieux de gens légers et corrompus, 
cette honte s’atténue encore. Mais, en soi, ces péchés 
demeurent les plus déshonorants parce que ce sont 
ceux qui ravalent le plus la dignité humaine. 


[37] Qu. 144, art. 1, conclusion. -— Le sens de 
cette conclusion est que la honte du péché déshonorant 
ne saurait suffire pour réaliser une vertu, surtout cette 
vertu de tempérance qui garantit l'âme contre ces mê- 
mes péchés déshonorants. Une crainte, qui est émotion 
affective et sentiment, n'implique pas cette force 
active et assurée de l’action bonne, cette force morale 
qui est la vertu elle-même. Mais, si la crainte du péché 
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honteux ne constitue pas, à elle seule, une vertu, i 
reste qu’elle sert à la vertu de tempérance; elle en far: 


partie « intégrante ». On ne conçoit pas un homme 


vraiment .tempérant qui n’ait cette répulsion quasi 
instinctive des turpitudes de l’intempérance. Sans 
doute, la vertu, dès qu’elle est solidement ancrée dans 


l'âme, met en celle-ci une fermeté, une sécurité de ne : 


point succomber aisément aux tentations contraires 
à cette vertu; mais cette certitude morale n'empêche 
pas que l’on soit sensible à la honte des péchés oppo- 
sés à la vertu. Au contraire, plus on aimera victo- 
rieusement la vertu, plus on sera craintif de tout ce 
qui serait susceptible d’en ternir la beauté. Les rap- 
ports de la vergogne avec la vertu de tempérance me 
semble être psychologiquement les mêmes que ceux 
de la crainte filiale avec la charité. La sécurité de 
lâme dans l'attachement et l’union à Dieu par les 
progrès de la charité surnaturelle, bien loin d’exclure 
ou d’amoindrir, renforce au contraire cette délicatesse 
de l'amour qui redoute d’offenser, par la moindre 
faute, le Dieu bien-aimé. La charité est inconcevable 
sans la crainte filiale, de même la tempérance, sans ce 
sentiment de répulsion à l'endroit des péchés désho- 
norants. | 


[38] Ibid., sol. 1. — Ce serait, je crois, exagérer 
la pensée de S. Thomas que de prendre à la lettre ce 
terme de passion appliqué à la honte et avec la signif- 
cation restreinte d’acte de l’appétit sensible. On ne 
peut pas assimiler ce sentiment de répulsion à une 
passion purement antécédente. Il est, nous dit S. Tho- 
mas, ( dans la juste mesure », c’est-à-dire conforme à 
la raison qui dicte cé qui convient oy ne convient pas 
d’après les normes morales. Dans la sol. 5 du présent 
article, S. Thomas nous dit que ce sentiment s acquiert 
par actes répétés, par entraînement de conscience et 
d'éducation morale et que, dans ce cas, il se fortifie 
progressivement dans sa répulsion à l'endroit de tout 
acte déshonorant : il devient de plus en Plus vif et spon- 
tané. C’est ce caractère de spontanéité, de rapidité et 
d’à- propos qui permet d’assimiler ce sentiment à une 
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passion. Il en prend l'allure : la passion nous émeut, 
nous saisit, et cela souvent à l’improviste. Elle n’est 
pas en nous le fruit d’un laborieux raisonnement, 
d'une prudence attentive et lente, d’un discernement 
bien informé. De même, ce sentiment de honte — 
qui est aidé par le tempérament, mais résulte plus 
encore de l'éducation première, de l’assagissement per- 
sonnel et de l’expérience vertueuse — se lève tout de 
suite dans la conscience, à la manière prompte et 
spontanée d’une passion, pour fortifier la volonté dans 
sa lutte contre les tentations de l’intempérance. Bien 
Join de faire de cette crainte une passion antécédente, 
une pure impulsivité, j'en ferais plutôt une passion con- 
séquente, € impérée ». Le rôle de la passion dans 
économie de la vie morale est précisément d’aider 
aux réalisations difficiles de l’action. Or, quoi de plus 
difficile et de plus périlleux que de tenir tête aux 
capiteux attraits des concupiscences sensuelles. La 
conscience vertueuse a tout motif de favoriser, d’inten- 
sifier le plus possible la vive répulsion en face du mal 
déshonorant, de stimuler notre crainte à la pensée 
d'une défaillance dans cet ordre. On le voit, c’est 
à l’état d’émoi latent et en vue d’une réalisation 
vertueuse plus assurée qu'est utilisée, par le tempérant, 
la peur de l’action déshonorante. 


[39] Ibid., sol. 2. — La crainte, en effet, est une 
des cinq passions de l'appétit irascible. La tempérance 
a son objet dans les passions du concupiscible. Le vif 
sentiment de répulsion à l'endroit de tout ce qui est 
honteux peut avoir cours et raison d’être en face de 
éventualité de tout péché, parce que tout péché 
rabaisse l’homme et le déshonore; mais ce sentiment 
est particulièrement opportun à la témpérance qui 
garde l’homme des péchés les plus honteux. 


[40] Qu. 144, art. 2, conclusion. — Cette con- 
clusion va préciser la définition et la psychologie de 
la vergogne ou crainte des actes déshonorants. C’est 
la crainte de ce qui est honteux, mais de ce qui © 
honteux parce que fautif. 


310 APPENDICE I. 


[4x] Ibid. — Le pécheur ne craint pas l’acte hon- 
teux qui est son péché même, puisqu il le veut. Pour 
le pécheur, fixé à ses attraits déréglés, rien de moins 
difficile que de s'y laisser aller; il n'aurait à craindre 
que la honte éprouvée dans sa conscience; maïs, à 
l'instant de son péché, cette crainte n'existe point; du 
moins elle ne l’effraie guère, puisqu'il passe outre. 


[42] Ibid. — La vergogne est donc la crainte du 
mépris occasionné par des actes coupables, volontaire- 
ment fautifs. Nous n'avons pas honte de manquements 
qui ne sont pas de notre faute. Au fond, qu'y a:t:l 
dans cette peur du mépris que soulèvent les péchés 
déshonorants? Il y a la syndhérèse, c’est-à-dire la raison 
jugeant, comme étant une bassesse, le déraisonnable 
du péché; et par conséquent, il y a la crainte de ce 
jugement porté, sur nos fautes, par ceux qui nous 
entourent. 


[43] Ibid. — La crainte du mépris qui s'attache au 
péché devient un encouragement à ne pas commettre 
celui-ci; du moins elle invite le pécheur à ne pas étaler 
ses turpitudes devant le public. C’est en ce dernier 
sens, trop restreint, que s'entend, en français, le mot 
« vergogne ». Quand on dit de quelqu'un qu’ «il 
manque de vergogne », cela signifie qu'il fait le mal à 
ciel ouvert, sans prendre la peine de se cacher. 


[44] Ibid., sol. I. — Les opprobres infligés au 
vertueux n'ont pas de quoi l’'émouvoir : il sait bien 
qu’il ne les mérite pas. Le magnanime du Philosophe 
a ce vertueux dédain des railleries des pervers. Ceux 
qui débutent dans la vertu ont souvent peur des cri- 
tiques que leur vaudra le bien qu’ils font : c’est le res- 
pect humain (timor mundanus) dont S. Thomas parle 
au traité de l’Espérance (2-2, qu. 19, art. 3). Plus on 
est vertueux, moins on fait de cas des biens ou des 
maux extérieurs, de la louange ou du mépris qui vient 
des hommes. 


[45] Qu. 144, art. 3, conclusion. — Evidemment, 
si ces a ces passants ne connaissent et ne 
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—— 


devinent rien de ce que nous faisons de mal, nous 
n’avons pas motif d’avoir honte à leur endroit. Mais 
s’1ls remarquent nos fautes, une certaine honte nous 
vient — moins grande naturellement que sil s'agissait 
de ceux que nous connaissons — de nous sentir jugés 
et méprisés par nos semblables même inconnus. 


[46] Ibid., sol I. — Les vertueux s’y connaissent 
en fait de bien ou de mal, de ce qui est honorable ou 
blâmable ; leur témoignage là-dessus ne se discute pas. 
Ceux qui vivent avec nous portent sur nous, eux aussi, 
un témoignage irréfragable, parce qu'ils nous con- 
naissent en détail, nous et ce que nous faisons. A un 
étranger qui passe et s'étonne des allures douteuses 
d’une de nos actions, nous pouvons riposter avec 
chance de nous en tirer : & Vous vous trompez; vous 
ne me connaissez pas. » Mais vis-à-vis d’un familier, 
d’un confrère, pareille riposte ne peut être essayée. 


[47] Ibid., sol. 2. — Le complice dans un même 
péché est sans vergogne vis-à-vis de son complice, 
“puisque la honte est partagée. Pourtant, il est des cas 
de mépris, dans la faute, de la part de l’un des com- 
plices, quand, par exemple, ayant du respect pour quel- 
qu’un et l’estimant incapable de certaines choses, on 
s’aperçoit qu'il en est capable. 


[48] Ibid., sol. 2. — Les mauvaises langues n’ont 
pas seulement l’habitude de raconter à tout le monde 
les fautes des autres; mais le plus souvent elles gros- 
sissent démesurément ces fautes. Aussi, se tient-on sur 
ses gardes en présence de ces diffamateurs. 


[49] Qu. 144, art. 4, conclusion. — Les vieillards 
— à supposer qu'ils soient vertueux, et on peut le sup- 
poser, car ils ont l’âge de l’être — ont donc eux aussi 
le droit de manquer de vergogne, comme les vertueux. 
Cependant vertueux et vieillards — précisément parce 
qu'ils sont vertueux et que, l’étant, ils réprouvent d’au- 
tant plus le mal et sa bassesse — sont en disposition 
d’avoir honte et vergogne, s ils se voient menacés, par 
une tentation vive et imprévue, de perdre la vertu. 


[3 
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[so] Ibid., sol. 1. — L'intensité de l'amour du 
bien rend plus sensible à la honte du péché. C'est 
pourquoi le vertueux est en disposition, le cas échéant, 
d’avoir plus de vergogne que le médiocre. 


[51] Ibid., sol. 2. — Non seulement le mal réel. 
mais l'apparence du mal peut devenir scandale, et 
d'autant plus que ce mal apparent semble le fait de 
gens plus vertueux. 


[52] Ibid., sol. 3. — Il peut y avoir vergogne à 
l'état de passion antécédente, d'émoi sensitif, avant 
toute considération raisonnée; maïs ce n’est pas là 
la vertueuse vergogne qui, nous l’avons dit, doit être 
considérée comme une passion conséquente, impérée 
par la prudence et utilisée, dans son émoi de répul- 
sion, pour affermir la volonté contraire aux actes 
déshonorants. — Le fait de subir injustement vexa- 
tions et diffamations et de les subir sans en être ému 
ni troublé n'empêche pas l'obligation de justice de les 
démasquer et, au besoin, de les faire punir. 


[53] Ibid., sol. 4. — Voici, dans cette solution 4, 
exprimées en quelques mots, la notion exacte et léco- 
nomie de la vergogne dans la vie morale. Celle-ci 
n'appartient pas à l'essence même de Ja tempérance 
fixée à l'état de vertu et qui, à ce stade de sécurité, ne 
peut pas avoir, du moins normalement, cet émoi de 
crainte à l’endroit de la turpitude du péché, Cet émoi 
serait sans motif, encore qu’il puisse redevenir oppor- 
tun, dans le cas où le tempérant verrait osciller sa 
vertu. Mais, la vergogne est éminemment utile et même 
nécessaire à l'acquisition de la tempérance. Elle en 
pose les premiers fondements, dit S. Ambroise, parce 
qu’elle & inculque l'horreur de la turpitude. »y Un tel 
sentiment, à l’état d'émoi dont on s’efforce d’entretenir 
la vivacité, ne peut que servir à toniñer la volonté 
dans la lutte contre les tentations d'intempérance. 
On ne conçoit pas une conscience appliquée à mor- 
tifier les passions de concupiscence et qui ne culti- 
verait pas ce sentiment. C’est en ce sens que la ver- 
gogne est partie intégrante de la tempérance. Qu'on ne 
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songe pas à éduquer quelqu'un dans la retenue des 
sens, si on ne lui apprend pas à craindre la bassesse du 
péché d’intempérance. Ce sentiment est fait de la 
conscience de la dignité humaine, de la superexcellence 
des valeurs morales sur les plaisirs voluptueux. Il est 
signe de noblesse d'âme. Cette noblesse d'âme peut 
s'acquérir, se renforcer, s’affiner; mais d’heureuses 
tendances héréditaires ou acquises et surtout l’éduca- 
tion première en facilitent l'acquisition. Ajoutons 
qu’elle s'accroît par les influences du milieu : genre 
de vie, relations sociales, ambiances habituelles. — 
La vergogne sert à devenir tempérant; elle peut aussi 
servir à le redevenir. Sans doute, elle s’amortit et se 
perd chez le taré, enfoncé dans ses vices. Mais il y a 
vicieux et vicieux : il y a le vicieux momentané, celui 
qui est actuellement la proie dune passion; et il y a 
le vicieux d'habitude, dont la volonté est fixée dans 
ses dérèglements. Chez le premier, la vergogne peut 
subsister à l’état de disposition, fruit des qualités 
d'âme et de l’éducation : elle peut soudainement 
rendre plus aigu le remords par le vif sentiment d’hor- 
reur de la turpitude du péché. Ce sentiment de honte 
peut aider grandement — et il faut savoir y faire 
appel — au retournement moral de la conscience. 


[54] Qu. 145, art. 1, sol. 2. — Sans doute, il y a 
plus excellent que la vertu et qui réclame l’honneur : 
Dieu et la béatitude de la vision divine. Mais, ce sont 
là réalités qui dépassent notre expérience actuelle : 
c’est entre hommes vivant en ce monde que se tient 
le marché de l’honneur. Nos expériences immédiates 
vont à constater les vertus que les hommes s’cfforcent 
quotidiennement de pratiquer; et, quand on parle de 
rendre honneur à quelqu'un qui le mérite, tout de 
suite nous pensons à l’homme vertueux. C’est donc 
la vertu qui, de fait, est honorée par nous. 


[55] Ibid., sol. 3. — La vertu intérieure (interior 
electio) n'est connue des hommes que par les actes 
extérieurs du vertueux. Mais cette manifestation, cette 
mise en public attirant l'honneur, n’est valable qu’autant 
qu’elle fait écho à la rectitude intérieure. De sorte 
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qu’en fin de compte, c’est bien la vertu intérieure qui 
est digne d'honneur; et c’est elle qu’on cherche à hono- 
rer. Seulement, pour qu’elle soit connue et suscite 
l'honneur, il faut bien qu’elle se prouve dans les 
mœurs extérieures. 


[56] Ibid., sol. 4. — Un homme riche devrait 
toujours être un homme de bien, utiliser sa fortune 
pour faire le plus de bien possible à lui-même et aux 
autres. Voilà pourquoi l'opinion courante et spontanée 
est portée à honorer la richesse et la prospérité exté- 
rieure comme des sources et des garanties de vertu. 
Hélas! il faut ajouter que l’honneur rendu aux possé- 
dants provient souvent d’un motif moins élevé : les 
louanges, les marques de respect et d'estime sont des 
flatteries intéressées et surtout des cupidités utilitaires. 
C’est à la seule richesse morale, à la vertu, que doit 
proprement s'adresser l'honneur. 


[57] Qu. 145, art. 2, conclusion. — La beaute 
spirituelle, chez l’homme, vient de ce que ses actions, 
ses mœurs, ses paroles sont manifestement dirigées 
par l'esprit, par la raison. Or, c’est précisément là le 
trait typique et éclatant du vertueux, de celui qui mérite 
honneur : la vertu ne consiste-t-elle pas à régler et à 
diriger toute la vie dans la modération rationnelle ? 
La vertu, voilà donc la véritable beauté. 


[58] Ibid., sol. 1. — Du moment que la beauté 
spirituelle est connue, elle se fait tout de suite appré- 
cier et rechercher, puisque cette beauté même n'est 
que le visage expressif de la vertu. 


[59] Qu. 145, art. 3, sol. I. — Ce qui est honnête 
peut être et doit être objet de désir, mais de désir 
volontaire et justifié par la raison, tandis que le plaisir 
délectable peut être recherché par l'appétit sensible 
sans référence à l'approbation de la conscience, par 
l'appétit sensible appuyé d’une volonté déréglée. Com- 
bien sont peu nombreux, dans l’humanité, les désirs 
vraiment moraux du plaisir, comparativement à la 
tourbe des appétits sensibles qui n'ont d'autre règle 
que leur propre concupiscence! 
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[60] Ibid., sol. 3. — L'utile, au sens vrai et pro- 
fond, c’est ce qui doit servir à la conquête de la fin 
dernière. La vertu : voilà la grande utilité, voilà ce 
qui sert vraiment. Mais, d'ordinaire, quand on parle 
de l’utile, on n’envisage pas cette ordonnance à la fin 
suprême de la vie; mais seulement la convenance de 
ce qui sert à obtenir des fins particulières, matérielles 
Ou spirituelles, qui ne sont pas nécessairement des 
fins honnêtes, c’est-à-dire moralement valables. 


[61] Qu. 145, art. 4, conclusion. — Le sentiment 
et l'attrait de la beauté spirituelle, de la vertu digne 
d'honneur, convient particulièrement au tempérant 
dont la vertu consiste surtout à refréner les concu- 
piscences qui se portent aux délectations animales, 
vulgaires et indécentes. 


[62] Ibid., sol. 1. — Ce sentiment de la dignité et 
de la beauté vertueuse n’est pas une espèce de tempé- 
rance, mais une « partie intégrante > de cette vertu; 
c’est une attitude de conscience impliquée nécessaire- 
ment dans la psychologie du tempérant. Cet attrait de 
ce qui est vertueusement beau et honorable, sert gran- 
dement à l’acquisition de la tempérance. Des disposi- 
tions natives et plus encore l’éducation, développent 
et fortifient cet attrait. L'éducation de la pureté com- 
prend au premier chef l’éducation de ces sentiments de 
vergogne et d'honneur moral. Ce que nous avons dit de 
la vergogne et de son rôle dans la conversion morale 
est également vrai de ce goût de la beauté vertueuse. 


[63] Qu. 146, prologue. — On devine déjà que 
l'abstinence se rapporte au jeûne, comme la vertu 
à l’acte même de cette vertu. L’abstinence est la dispo- 
sition volontaire à se priver de nourriture quand la 
règle morale l’impose; et le jeûne est l’acte même de 
cette abstention (voir qu. 147, art. 2). Il suit que les 
mots « abstinence » et « jeûne » n’ont pas, dans 
S. Thomas, le sens rèstreint qu’ils ont pris dans l'usage 
actuel : abstinence signifiant aujourd’hui privation 
d'aliments gras, jeûne signifiant restriction dans la 
quantité des aliments. 
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[64] Qu. 146, art. 1, sol. 1. — Noter les derniers | 


mots de cette réponse, ces trois mots successifs : 
« acte raisonnable, inspiré par la foi et la charité. » 
Ce sont les justificatifs de l’abstinence dans la con- 
science surnaturelle, 


[65] Ibid., sol. 2. — Il appartient au médecin de 
décider de la quantité et de la qualité de la nourriture 
par rapport à la santé corporelle. Ce n’est pas le point 
de vue santé qui est celui de l’abstinence, mais la con- 
venance raisonnable, les intentions et les affections 
intérieures de l’âme, par exemple, s’abstenir par motif 
de pénitence. Cela ne veut pas dire que la question 
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santé ne se pose point à propos de l’abstinence; mais” 


c’est une question supposée résolue par le médecin. 


Etant donné que l’on ne se prive point du nécessaire 
strict ni même de ce qui est normalement requis pour 


la bonne santé, on peut, pour des motifs raisonnables, 


pour des motifs surnaturels, pratiquer l’abstinence. : 


La pratiquer avec un tort certain pour sa santé serait 
de la déraison et de l’intempérance par défaut de 
prudence. L’abstinence est donc la vertu modératrice 


des convoitises des plaisirs de la table; ce sont ces ! 
convoitises qui doivent être maîtrisées et, s’il y a lieu 


et pour autant qu'il le faut, refoulées et interdites. 


[66] Qu. 146, art. 2, conclusion. — L’abstinence 
est une vertu spéciale parce qu’elle vise des délectations 
bien définies : les plaisirs de la table. Il y faut une 
vertu, parce que ces plaisirs sont très alléchants en 
même temps qu'obligatoires puisqu'ils font partie de 
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l'instinct de conservation : l'excès déraisonnable y est 


facile; 1l faut donc y apporter une spéciale attention 
vertueuse. 


167] Ibid., sol. 3. — Ce sont les convenances et les 
utilités pratiques qui ont introduit l'usage du vêtement, 


tandis que l'alimentation rentre dans l'exigence pre 
mière de la nature. Se nourrir est un impérieux besoin 
qui fomente de vigoureuses concupiscences qu'il est 


urgent de modérer raisonnablement : la vertu spéciale 
d’abstinence s’y emploie. Il faut pourtant ajouter ceci 
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à propos du vêtement : sa mode décente ou indécente 
réclame d’être vertueusement rectifiée — surtout de 
nos jours —; mais, à cet effet, il n’est pas besoin de 
vertu spéciale, la vertu de chasteté y suffit. 


[68] Qu. 147, art. 1, conclusion. — C’est un fait 
d'expérience que la surabondance de nourriture excite 
les tentations charnelles. L’imagination, lubrifiée par les 
mets copieux et les vins capiteux, devient plus vivace, 
plus abondante en images; au sein de cette agitation 
imaginative, l’inhibition habituelle de la volonté se 
relâche. D’autre part, l’excès dans le manger et le boire 
a une répercussion biochimique sur les excitations 
réflexes, musculaires, nerveuses, vasculaires et secré- 
toires qui provoquent les concupiscences sensuelles. 
- Au surplus, il y a certains aliments, mets ou breuvages, 
qui, plus ou moins directement, sont des excitants. 


[69] Ibid. — Physiologiquement, manger et surtout 
trop manger alourdit l'esprit. Psychologiquement, les 
convoitises excessives des plaisirs de la table ne peuvent 
pas voisiner avec le goût fervent de la contemplation. 
. S'attarder avec complaisance dans le spirituel, comme 
le fait le contemplatif, ne va guère bien avec la préoc- 
_cupation outrée de cette opération animale qui consiste 
à manger et à boire. 


[70] Ibid., sol. 1. — C’est l'intention droite et le 
discernement prudentiel qui font, du jeûne, un acte 
vertueux. Matériellement, le fait de s'abstenir d’une 
certaine quantité de nourriture, même en qualifiant cela 
de jeûne, n’est pas un acte vertueux tant qu’une volonté 
morale ne l'inspire pas. Si, à côté de cet acte de jeûner 
accompli matériellement, l’âme ne se montre point 
vertueuse en ses paroles et en ses actions, à quoi seri 
cette comédie de vertu ? Méditer ces mots de S. Tho- 
mas : € en vain, l’abstinence mâte la chair, si l’âme se 
laisse aller à des mouvements déréglés et dissiper par 
les vices. » 


[7x] Ibid., sol. 2. — Bien noter ceci : le jeûne est 
vertueux, non par sa restriction quantitative, mais }: 
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sa juste mesure raisonnable. Il ÿ a des conditions et 
des limites infranchissables à cette juste mesure : le” 


jeûne ne doit pas compromettre la santé, ni amener 


l'impossibilité d'accomplir convenablement ses devoirs : 


d'état. Jeûner assidûment, en étant conscient que l’on 
se ruine le corps et que l’on se rend incapable de 
vaquer à son devoir, est une faute grave contre la ten- 
pérance. Si, avec de bonnes intentions de mortification 
et d’expiation, on jeûne excessivement, sans attention 
suffisante au tort que l’on fait à sa santé, on n’est pas 
EXCUSÉ pour autant de péché. T outefois, c'est le plus 
souvent péché véniel, en raison de ces bonnes inten- 


ie 
. 


tions. I] peut n’y avoir aucun péché si l’on n'a pas : 


conscience de compromettre sa sante. En toute hypo- 


thèse, ces cxagérations manquent de discernement et . 


ne peuvent être sanctionnées par la vertu de tempe- 
rance. (Voir le Comment. de Cajetan sur cette sol. 2) 


[72] Qu. 147, art. 3, sol. 2. — Quand on est dis 
pensé de jeûner pour des motifs raisonnables, on ne 
commet aucun péché si l’on enfreint le jeûne. (Voir les 
motifs de dispense des lois d’abstinence et du jeûne, 
et la détermination des cas pratiques de dispense, 
dans l’Appendice II, Renseignements techniques.) 


[73] Qu. 147, art. 4, conclusion. — Voilà le prin- 
cipe qui justifie l’exception à une loi, la dispense d’une 
loi : le législateur qui connaît la finalité et l’économie 
de sa loi serait le premier à prononcer l’exception, 
à accorder la dispense. 


[74] Ibid. — Dans le cas de doute sur l'opportunité 
de la dispense à une loi, il faut recourir à l’autorite: 
car 1° le législateur sait mieux que personne la portée 
de la loi et ses modes d’application; 2° même sil n "est 
pas législateur, celui qui détient l'autorité est présume 
posséder la prudence politique, acquise et infuse : il 
sait plus que tout autre discerner ce que le bien com- 
mun réclame ou ne réclame pas de tel ou tel subordonné. 


[5] Ibid., sol. 1. — Les commandements de Dicu 
consacrent les préceptes de la loi naturelle : ils obligent 
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toujours en tout état. de cause, par exemple, voler est 
pour tous et en toute situation chose défendue. Les 
commandements de l'Eglise ne sont obligatoires que 
dans les conditions et les intentions de leur institution 
même. Or, l'Eglise n’entend pas obliger au jeûne ceux 
qui en sont empêchés. 


[76] Qu. 147, art. 7, conclusion. — On voit, 
d’après cet article, qu'au moyen âge le repas avait lieu 
à trois heures du soir; on dérogeait, par esprit de péni- 
tence, à la coutume de manger à midi. Cajetan re- 
marque à ce propos qu'il s’agit ici d’une réglementation 
positive et d’une question de coutume, toutes choses 
variables selon les temps et les circonstances. Les rai- 
sons données par $. Thomas pour fixer le repas à trois 
heures, les jours de jeûne, sont donc des raisons de 
pure convenance. ; 


[77] Qu. 147, art. 8, conclusion. — (Voir à 
l'Appendice II, Renseignements techniques) la légis- 
lation actuelle de l'Eglise sur les ahments permis ou 
prohibés pendant le Carême. 


[78] Qu. 148, art. 1, sol. 2. — La gourmandise 
n'est pas précisément dans ce qu'on mange, ni dans 
la quantité de la nourriture, mais dans la convoitise 
désordonnée du plaisir de manger. Pour que ce dé- 
sordre existe, il faut qu’il soit conscient, c’est-à-dire il 
faut savoir pertinemment que l’on dépasse la mesure. 
(Voir, à ce propos, De Malo, qu. 14, art. 1, sol. 2.) 
La mesure exacte de ce qu’il faut manger, dit S. Tho- 
mas, est plus du ressort du médecin que de la pru- 
dence. Mais, il appartient à la prudence d’apprécier 
l'excès et le désordre de la convoitise, bien que ce ne 
soit pas facile tant qu’il ne s’agit pas de grands excès. 
Ici, le juste milieu » vertueux est relatif à chaque 
individu, à $on âge, à son sexe, à la complexion de son 
_ tempérament, aux conditions habituelles de sa vie, de 
_ses travaux et de ses occupations, aux circonstances 
actuelles du jour le jour. 


[79] Ibid., sol. 3. — Quand on parle de convoitise 
de manger ou de boire, il faut bien distinguer : 1° le 
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phénomène d’ordre purement végétatif physico-chi- 
mique, qui joue spontanément en nous à la manière 
d’un réflexe instinctif sans que notre raison ait pouvoir 
sur lui (tiraillements de la faim, brûlure de la soif); 
2° le phénomène d’appétit sensitif, acte passionnel, 
convoitise proprement dite qui, dans l’homme, s’adjoint 
des éléments rationnels et volitifs. La raison qui, le 
plus souvent, fomente cette convoitise, a donc pouvoir 
de trouver des raisons d’en modérer opportunément 
l'excès. Ne pas gouverner cette concupiscence des 
plaisirs de la table, en accepter le désordre et s’y 
livrer : voilà le péché de gourmandise (Voir De Mab, 
ibid., sol. 4). 


[80] Qu. 148, art. 2, conclusion. — Dans l'ar- 
ticle 2 du De Malo (qu. 14) la doctrine est plus com- 
plète que dans le présent article de la Somme. La gour- 
mandise, y déclare S. Thomas, n’est pas, de soi, (ex 
genere suo) péché mortel. Le péché qui, de soi, est 
mortel, est celui qui va directement à l’encontre de la 
charité due à Dieu ou au prochain, tel l’homicide. 
Un tel péché ne peut être véniel que par atténuation de 
volontaire et par conséquent de responsabilité. Il y a 
des péchés, véniels de soi, qui deviennent mortels par 
le fait des circonstances : un petit mensonge, par 
exemple, dans le but de faire commettre un péché 
grave. On le voit, le péché a lieu d’être classé comme 
mortel ou véniel, selon que son objet s'oppose ou ne 
s'oppose pas, de soi, à la charité. — L'objet de la 
gourmandise, c’est la convoitise de la délectation gus- 
tative, convoitise qui, de soi, n’est pas opposée à la 
charité : on désire bien dîner, parce que c’est là chose 
fort agréable ; de soi, cela ne touche pas Dieu; la 
pensée même de Dieu n'est pas appelée, dans la con- 
science, par le fait de cette convoitise. Ce n’est pas 
comme le blasphème qui, dans sa notion même et par 
conséquent dans le sentiment de la conscience, est un 
mépris de Dieu. Maïs, si la convoitise des plaisirs de 
la table est à ce point qu’on veuille la satisfaire sans 
mesure, à tout prix, à l'encontre d’une loi de Dieu très 
positivement connue : voilà — à supposer que les 
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excès commis soient de conséquence — le péché de 
gourmandise. — Le cas courant de ros gourmandises : 
convoiter avec un peu d’excès les plaisirs gustatifs, 
mais sans volonté, pour cela, de diminuer notre amitié 
avec Dieu, est donc péché véniel. Se moquer de toute 
règle de tempérance, de toute défense de la loi divine, 
vouloir la bonne chère sans frein, être de ceux qui, de 
leur ventre, font leur dieu, selon le mot énergique et 
cru de S. Paul « quorum Deus venter est » : voilà le 
péché mortel de gourmandise. 


[81] Qu. 148, art. 3, conclusion. — Etant donné 
la spontanée et passionnelle convoitise, le péché de 
gourmandise porte en lui, le plus souvent, des motifs 
de diminution de responsabilité, Il n’est guère raisonné. 
On s’y laisse prendre, d’autant plus qu’il est très diffi- 
cile, pratiquement, de discerner l'instant où commence 
l'excès de la convoitise. Les limites du raisonnable ne 
sont pas toujours très claires. À cause de cela, comme 
on ne sait pas-très bien jusqu’où 1l faut aller, on n’a pas 
trop de honte d’aller un peu trop loin. Dans le De Mao, 
qu. 14, art. 1, sol. 1, S. Thomas donne cette règle : 
€ La raison veut que l’homme prenne de la nourriture 
selon ce qui convient au maintien de sa vie, à sa bonne 
santé, et aux convenances de ceux avec lesquels 1l vit. » 
Cette règle, on le voit, est assez élastique, et réclame, 
pour être appliquée à tous les cas concrets, une pru- 
dence attentive et perspicace. 


[82] Ibid., sol. 3. — Le gourmand est plus cou- 
pable si, prévoyant ou sachant que ses excès nuisent à 
sa santé, il s’y livre quand même. 


[83] Qu. 148, art. 5, sol. 2. — Un péché capital 
n'est pas nécessairement un péché très grave, mais un 
péché dont l’objet est particulièrement convoité à 
cause du prenant de la délectation qu’il procure. 


[84] Qu. 150, art. 1, conclusion. — Le fait d'être 
ivre est plutôt la triste conséquence et la punition de 
la faute que la faute elle-même. Celle-ci n’est pas le 
fait brut de boire, car trompé sur la force de la 
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‘boisson, on peut, sans le savoir ni le prévoir, être mis : 
en état d'ivresse. La culpabilité est dans la convoitise : 
désordonnée du plaisir de boire, convoitise que l'on : 
satisfait sans frein, jusqu’à l’ivresse. Voir, dans l’article : 
suivant, les différents degrés de culpabilité de cette : 
faute. | . 


[85] Qu. 150, art. 2, conclusion. — Le cas du - 
péché mortel d'ivresse est fort nettement décrit par : 
S. Thomas : on sait que la boisson est enivrante et 
lon en prend avec excès; car on préfère être ivre que 
de. s’en abstenir. Voilà l'ivresse coupable parce que . 
pleinement volontaire,avec cette conséquence acceptée: : 
se priver de l'usage de la raison, et se mettre ainsi . 
dans le cas de manquer à son devoir vertueux et de 
faire le mal, n'importe quel mal. 


[86] Ibid., art. 3, sol. 2. — Supprimer moments 
nément l’usage de la raison, c’est supprimer la possibi- 
lité du bien, mais aussi la possibilité du: mal. Il arrive . 
que certains individus font moins de mal dans l’état . 
d'ivresse que dans l’état normal. Au contraire, l'acte 
déraisonnable, le péché est toujours un mal, une . 
atteinte au bien vertueux. | | 


_ [87] Qu. 151, art. x, sol. 1. — La chasteté est 
premièrement et formellement dans l’âme, c’est-à-dire 
dans les intentions et les attitudes vertueusement 
rectifiées de l’âme. Cependant, on peut parler de chas- 
teté corporelle pour autant que le corps et ses fonctions 
sont utilisées, comme il convient, dans la dépendance 
du jugement et du choix vertueux. 


[88] Ibid., sol. 2. — Pour éviter dé donner un 
sens excessif à Paffirmation de S. Thomas, il faut se 
rappeler sa doctrine sur le rapport des vertus naturelles 
et de la charité (2-2, qu. 33, art. 7 : Peut-il y avoir d 
véritables vertus sans la charité?) Sans la charité et 
étant donnée la fin surnaturelle à laquelle nous devons 
tendre, les vertus naturelles ne visant que la perfection 
raisonnable naturelle ne sauraient nous faire aboutir à 

perfection surnaturelle que, par grâce, nous sommes 
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‘amenés à rechercher. Mais, si nous ne devions pas viser 

une perfection plus qu’humaine, les vertus naturelles 
acquises seraient suffisantes pour nous y conduire. 
Elles sont vertus imparfaites relativement à la perfec- 
tion surnaturelle vers laquelle nous sommes en marche. 
Seules, les vertus « infuses » sont, à ce titre, vertus 
parfaites — les vraies vertus — puisqu'elles nous 
mettent en possibilité d’atteindre ce dernier but. Cela 
admis, il faut reconnaître que la chasteté, vertu natu- 
_relle, peut se concevoir et exister de fait, à l’état plus 
ou moins stable, chez lathée, chez le païen, de même 
que la pratique d’autres vertus morales, justice, piété 
filiale, force de caractère, etc. — Voir Cajetan, com- 
mentaire sur le présent article. 


[89] Qu. 151, art, 2, sol. 2. — Chasteté signifie 
surtout : châtier, refréner. La concupiscence du plaisir 
voluptueux doit être traitée comme l'enfant que l’on 
éduque. Cette concupiscence de la délectation tactile 
. est naturelle, spontanée, parce qu’elle est liée aux 
exigences premières de la conservation. De sorte que 
si on la flatte, si on lui obéit, on est tout de suite 
débordé, on ne peut plus en faire façon, comme d’un 
enfant dont on laisse s'affirmer et s'imposer les caprices. 
A propos de ces concupiscences qui souvent surgissent 
d’elles-mêmes, avec une impétuosité désordonnée, il 
faut donc surtout châtier, refouler, refréner. Voilà 
pourquoi le mot de chasteté est employé pour désigner 
cette attitude vertueuse; de même que le mot de force 
est employé dans les vertus de lirascible, où il s’agit 
surtout de déployer de l'énergie pour parer aux défail- 
lances, aux fléchissements, aux timidités et aux craintes 
susceptibles de paralyser l’action. 


[90] Qu. 151, art. 3, sol. I. — Les points de vue, 
les intentions et les désirs ne sont pas les mêmes dans 
ces différentes jouissances, quoique celles-ci relèvent 
du toucher : on ne les prend pas l’une pour l’autre, 
elles servent des fonctions distinctes. 


[ox] Qu. 152,, art. 2, sol. I. — L’objection disait : 
garder la virginité, c’est aller à l'encontre d’un préc 
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de la loi naturelle. Objection bien moderne, souvent 
exploitée contre le célibat religieux. Sans doute, les 
préceptes de la loi naturelle sont obligatoires; mais, il 
faut voir à qui ils s'adressent et de quelle façon se 
pose leur obligation. Une obligation peut s'adresser à 
chaque individu d’un groupement spécial donné : 
pas de doute ici, aucun individu ne peut, sans faute, 
s'affranchir de cette obligation. Au contraire, l’obliga- 
tion peut ne pas concerner les individus, mais la mul- 
titude, le groupement pris en bloc. Il y a, en effet, des 
choses qui sont nécessaires à la multitude et que chaque 
individu ne saurait assurer. Dans un groupement orga- 
nisé, la besogne doit se partager : l’un fait ceci, tandis 
que l’autre fait cela; l’ensemble marche par cette 
coopération harmonieuse. Le précepte naturel de se 
nourrir est d’une obligation strictement individuelle : 
à chacun de manger pour subsister et entretenir sa 
vie. Le précepte de la génération s'adresse à la multi- 
tude, à l'humanité : le genre humain doit exister et se 
perpétuer ; 1l faut que vive la race, non seulement en 
ce sens qu’il importe que des hommes naissent, mais 
encore qu’ils vivent pour atteindre leur fin spirituelle 
(non solum quod multitudo multiplicetur corporaliter, 
sed etiam quod spiritualiter proficiat). 

Notons, à ce propos, comment se pose chrétienne- 
ment le problème de la natalité. Beaucoup le pré- 
sentent, de nos jours, avec des vues trop courtes : 
faire des hommes pour qu’il y ait plus de soldats dans 
une nation donnée que dans une nation voisine. C'est 
à un point de vue patriotique qui a sa valeur. Mais ce 
n’est pas l’unique point de vue qui doive être envisagé. 
On peut supposer un pays qui ne soit pas livré aux 
guerres périodiques et dans lequel la masse matérielle 
des individus ne soit pas le facteur important, les con- 
ditions économiques, par exemple, n'étant pas adaptées 
à un nombre excessif d'hommes. Avant tout, la ques- 
tion de natalité est une question morale et religieuse. 
Ce seront des raisons morales et religieuses, beaucoup 
plus que des raisons militaires et patriotiques, qui 
auront l’cffcacité suffisante pour combattre le malthu- 
sianisme. 
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De même, ce sera la considération du bien spirituel 
des peuples qui devra passer la première pour résoudre 
l’objection contre le célibat. Du point de vue chrétien 
— et d’une certaine façon, du point de vue moral et 
humain, — le célibat est louable en raison de sa fina- 
lité spirituelle. Dans une société où la masse des gens 
est livrée à la lutte économique des intérêts matériels, 
il faut des contemplatifs, des orants, des spirituels, 
des conseillers d’âme détachés du mariage, des apôtres 
 dévoués et désintéressés. Telle est, pour une société 
. Chrétienne, la raison d’être de la virginité et du célibat 
_ religieux. Les raisons humaines ne peuvent venir 
qu'après; elles sont souvent fort relatives. Il y a quatre- 
- vingts’ans, le P. Lacordaire justifiait, entre autres rai- 
sons, le célibat ecclésiastique et religieux, par le fait de 
. la surpopulation excessive de la France (23° Conférence 
de Notre-Dame). Cet argument ne vaut plus rien dans 
. l’état de notre France actuelle. 


[92] Ibid., sol. 2. — ‘L'insensibilité consiste à 
. repousser, par principe, toute délectation, quelle qu'elle 
. soit. La comparaison donnée du rustre devenu insen- 
sible à tout plaisir doit s'entendre relativement; le sscut 
agricola de la solution 2 fait écho à l’agrestis de l’ob- 
_ jection. Cela veut dire, je pense, que le paysan, par 
” tempérament héréditaire, éducation et habitude, et par 
suite de son rude et continuel labeur, est un résigne à 
ne connaître aucun agrément et par conséquent est 
réfractaire à toute délicatesse de sensibilité. Il s’agit 
du paysan d'autrefois, du paysan courbé sur la glèbe! 
_ Les choses ont changé. La virginité n’est pas du tout 
_ cette rugosité et cette insensibilité de tempérament. 
_ Elle n’est pas même un refus, en principe, de toute 
” délectation; elle accepte les agréments et plaisirs légi- 
* times de la sensibilité, sauf ceux qui font partie des 
‘ actes de la sexualité. Elle est vertueuse et ne s'éloigne 
pas de la droite raison qui approuve son sacrifice pour 
un bien plus grand. 


[93] Qu. 152, art. 3, conclusion. — Il y a certai- 
nement une grande différence, au point de vue du vour- 
loir de pureté, comme au point de vue de la difficulté 
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et du cuisant du renoncement, entre user raisonnable- 
ment de la volupté et s’en abstenir complètement. 
Il y a là une différence bien nette d’attitude d'âme, de 
vouloir vertueux et d’idéal dans la perfection spirituelle. 
Comme le dit S. Thomas, à la solution r de cet article, 
Ja virginité n’est pas dans nos désirs spontanés : pour 
la garder, il faut une particulière force d’âme et donc 
une vertu spéciale. | 


[94] Qu. 153, art. 5, conclusion. — S. Thomas 
traite, à plusieurs reprises, dans ses œuvres, de cette 
influence pernicieuse de la passion et surtout de la 
luxure sur le discernement de la prudence. Voir 2e 
Malo, qu. 15, art. 4; Somme fhéol, 1-2, — qu. 15, 
art. 3; qu. 20, art. 4; — 2-2, Qu. 53. art. 6, qu. 153, 
art. 5. — Voir, dans cette édition de la Somme, au 
Traité de la Prudence, Appendice I, p. 268. 


[95] Qu. 154. — Pour les éclaircissements et expli- 
cations détaillées touchant les diverses espèces de 
luxure, prière de consulter les traités spéciaux indiqués 
dans la Bibliographie, à la fin de ce volume. 
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RENSEIGNEMENTS TECHNIQUES. 


A. — L'ABSTINENCE ET LE JEÜNE. 


L’abstinence peut signifier deux choses : une vertu 
morale, d’abord, fille de la tempérance et dont le rôle 
est de modérer, selon la raison, les plaisirs de la table, 
dont la satisfaction risque souvent d’être exagérée. 
L'acte spécial de la vertu d’abstinence considérée à ce 
point de vue s’appellera le 7eûne. 

Mais, le mot d’aës#inence, ainsi que le mot de jeûne, 
ont pris un sens plus restreint et sont devenus syno- 
nymes d'abstention d’une certaine nourriture et de 
restriction dans le nombre des repas que l’on prend 
normalement chaque jour. 

En cette acception dérivée, labstinence signifie 
l’abstention des aliments gras, et le jeûne, la limitation 
à un seul repas de la réfection quotidienne. Telle est 
la signification actuellement admise dans l'Eglise de ces 
deux mots : abstinence et jeûne. 

Ceci explique pourquoi l'abstinence et le jeûne 
peuvent aujourd'hui être séparés alors qu’autrefois 
ils étaient inséparables, comme il en était au temps 
de S. Thomas. 

La législation actuelle de l'Eglise, à ce sujet, se 
trouve contenue dans le Code de droit canonique (ca- 
nons 1250-1254). Les canons donnent d’abord la notion 
de l’abstinence et du jeûne, puis fixent les jours où 
l’on doit les observer. Nous indiquerons ensuite quelles 
sont les dispenses qui modèrent ces deux lois. 


[. NOTION DE L’ABSTINENCE ET DU JEÜNE. 


Le canon 1250 déclare : & La loi de l’abstinence 
interdit de se nourrir de viande et de jus de viande, 
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mais ne défend ni les œufs, ni les laitages, ni les con- 
diments quels qu’ils soient, même s'ils proviennent de 
la graisse des animaux. } 

Tel est aujourd’hui le sens du mot « abstinence », 


et telles sont ses limites. Ce canon apporte donc un 


adoucissement à l’ancienne législation, celle qui était 
en vigueur, par exemple, au temps de S. Thomas et 
qui interdisait l'usage des œufs, du laitage et des 


assaisonnements gras. Les circonstances et le change. 


ment des conditions matérielles de la vie justifient 

cette conduite de l'Eglise. 

.. La notion du jeûne cst indiquée dans le canon 
suivant et rien n’est changé sur ce point : le jeûne 

consiste € à ne faire qu’un seul repas par jour. » Mais 

on peut user de n'importe quel aliment, à moins que 

l'abstinence ne soit obligatoire en ce même jour. 

Autrefois, il est vrai, le jeûne consistait aussi dans 
l'heure tardive de ce repas. Peu à peu, celui-ci fut 
avancé, ce qui entraîna l'usage d’une légère réfection à 
la fin de la journée,ou collation. La coutume autorisa de 
même l'absorption d’un peu de nourriture dès le matin. 

L'Eglise adopte ces usages et coutumes : en effet, 
aux jours de jeûne, il est permis aujourd’hui de prendre 
une légère nourriture le matin (frustulum) et le soir 
(collation). Le Code ajoute qu on doit se conformer 
aux coutumes locales approuvées, pour ce qui concerne 
la qualité et la quantité des aliments. 

D’après l'usage français, il est permis de prendre, 
au frustulum du matin : du pain, de la soupe, du café, 
du thé, du chocolat, mais non du lait et des œufs. 

À la collation, l'usage de la viande est partout inter- 
dit. Parmi les aliments reçus, mentionnons : le pain les 
légumes même cuits à la graisse, les soupes, la salade, 
les fruits, les confitures, et /à où c’est l’usage, le poisson, 
les œufs, le laitage, le fromage. 

Quelle est la quantité d'aliments permise au frustu- 
lum et à la collation? Selon l'opinion la plus commu 
nément admise parmi les moralistes, on ne doit pas 
dépasser, à la réfection du matin, soixante grammes, 
et, à la collation, deux à trois cents grammes de nourri- 
ture solide. Ce ne sont là d’ailleurs que des indications 
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qu ïL ne faut pas prendre avec une rigueur mathé- 

matique. Le Code ne donne pas de chiffres : il déclare 
qu’on doit s’en tenir aux coutumes locales approuvées. 
D'autre part, l'Eglise entend que tous les fidèles pra- 
tiquent le jeûne; et ce serait donc contraire à son 
intention que d’en faire une obligation réservée à ceux 
qui peuvent, sans préjudice pour leur santé, se contenter 
de la mesure quantitative indiquée plus haut. Mais, en 
admettant qu’un individu ait besoin d’une quantité 
plus grande de nourriture, il n’en est pas moins tenu, 
par vertu de pénitence, à une restriction relative. 
Le désir qu'a l'Eglise de rendre le jeûne possible et 
praticable à tout le monde n ’explique-t- il pas qu’elle se 
soit abstenue de préciser mathématiquement la quan- 
 tité de nourriture solide que l’on puisse PrenGre au 
frustulum et à la collation ? 

De l'avis des commentateurs les plus autorisés du 
Code actuel ï il est permis de dépasser la quantité 
fixée, afin de rendre le jeûne tolérable, le long jeûne 
du Carême, par exemple, pourvu que soit respectée, 
- d'autre part, la loi qui ne permet qu’un seul repas 
principal par jour. 

Dans les régions où les coutumes et les usages ont 
fixé cette quantité, 1l sutñt de s’y tenir, alors même 
que les chiffres cités plus haut sont dépassés. Ailleurs, 
chacun devra tenir compte de la loi de mortification 
rappelée par la loi du jeûne et proportionner la quan- 
tité des aliments du frustulum et de la collation à ses 
besoins, ses occupations, son tempérament, sous la 
réserve. que ces réfections ne deviennent point un vrai 
repas. Ici, comme dans toute la conduite morale, la 
prudence a son rôle de discernement à remplir pour 
les réalisations pratiques de la vertu d’abstinence ou 
de tempérance. 


me à nn ne eee ee eee 


II. JOURS D’OBLIGATION. 


On doit faire abstinence tous les vendredis de l’an- 
née. Le jeûne ainsi que l’abstinence sont prescrits : le 


‘ Ami du Clergé, 1921, tome 38, p. 593-602. — Ephemcr 
Theologiæ Lovanienses. Avril 1927, p. 207. 


330 APPENDICE II. 


Mercredi des Cendres, les Vendredis et Samedis de :: 
Carême, les Mercredis, Vendredis et Samedis des : 
Quatre-Temps, les Vigiles de Noël, de la Pentecôte, - 


de l’Assomption et de la Toussaint. 

Le jeûne sans abstinence est obligatoire les Lundis, 
Mardis, Mercredis et Jeudis de Carême. 

Quand une fête de précepte tombe un jour de jeûne 
et d’abstinence, en dehors du Carême, la loi cesse 
d’obliger et, d'autre part, le jeûne et l’abstinence ne 
sont plus désormais reportés au jour précédent. 

Mais, cette règle ne s'applique pas, en France, aux 
fêtes de la Circoncision, de l’Epiphanie, de l’Imma- 
culée Conception de la Très Sainte Vierge, des saints 
Apôtres Pierre et Paul qui, en France, ne sont pas 
des fêtes de précepte. 


La loi de l’abstinence et du jeûne cesse le Samedi- 


Saint à partir de midi. 

Cette même loi oblige sous peine de péché grave. 
On ne commettra ce péché que si l’on enfreint la loi 
en pleine connaissance de cause et sans aucune excuse. 
En présence de motifs sérieux, on peut d’ailleurs 
demander la dispense. 


III. DISPENSES AUX LOIS DU JEÛNE 
ET DE L'ABSTINENCE. 


Comme toutes les lois ecclésiastiques, la loi du 
jeûne et la loi de l’abstinence souffrent dispense. 
De plus, elles n’astreignent point les personnes qui 
sont dans l'impossibilité morale de les observer. Ceci 
demande explication : 


1) Sont dispensés par le droit de l’abstinence et du 
jeûne les personnes qui sont âgées de soixante ans. 
La loi de l’abstinence n’oblige d’autre part les enfants 
qu'à partir de l’âge de sept ans. La loi du jeûne 
n’oblige qu’à partir de l’âge de vingt et un ans. 

2) Une dispense particulière peut être accordée par 
les autorités ecclésiastiques. Le Souverain Pontife 
peut dispenser toute la chrétienté. L'Evêque peut 

‘penser chacun de ses diocésains, et des paroisses 
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. entières. Il peut aussi, pour une raison spéciale, une 
épidémie par exemple ou une fête régionale, exempter 
des deux lois tout son diocèse. Le curé dans sa paroisse 
peut dispenser, pour un juste motif et dans des cas 
particuliers, chacun de ses paroissiens et chaque 
famille. 

Les confesseurs en tant que tels n’ont pas le pouvoir 
de dispenser leurs pénitents des lois du jeûne et de 
l’abstinence; mais ils peuvent avoir reçu de l’'Evêque 
la délégation suffisante pour le faire. Cependant, ils 
peuvent toujours déclarer qu’étant données les circons- 
tances, le pénitent n’est pas tenu d’observer la loi. 

Il y a, en effet, des cas où, en raison d’un inconvé- 
nient grave, la loi du jeûne et la loi de l’abstinence 
cessent d’obliger. Ainsi en est-il pour les malades et: 
les convalescents, pour les personnes particulièrement 
débiles qui ne pourraient observer la loi sans danger 
de nuire notablement à leur santé ou à leurs devoirs 
d'état. 

Les personnes qui, étant en voyage, ou étant retenues 
par leurs occupations hors de leur foyer, prennent 
leurs repas à l’hôtel ou dans un restaurant et qui ne 
peuvent commodément jeûner ou se faire servir des 
aliments maigres, sont excusables, s'ils n’observent pas 
la loi. 

Sont aussi dans l'impossibilité d’obéir à la loi les 
personnes qui, pendant un temps notable de la j journée, 
s’adonnent à un travail pénible et fatigant. De même 
les mendiants et les ouvriers pauvres qui ne peuvent 
en raison de leur pauvreté se procurer des aliments 
maigres. 

D'ailleurs, les Evêques, dans leurs mandements de 
carême, accordent les dispenses nécessaires à certaines 
catégories de personnes, eu égard à leur condition et 
au genre de travail qu’ils fournissent dans la région. 

La dispense, dans toutes ces circonstances, sera un 
acte de prudence, soit de la part du législateur, soit 
de la part des subordonnés. Toujours, la mortification 
du jeûne et de l’abstinence sera réglée de manière à 
faire grandir la ferveur de la charité et à permettre au 
fidèle de vivre parfaitement sa vie chrétienne. 
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B. — NOTES BIBLIOGRAPHIQUES. 


Les Commentaires de Cajetan sur'tous les articles 
de cette Première Partie du Traité de la Tempérance 
(2-2, qu. 141-154) sont à consulter. Les passages les 
plus suggestifs ont servi aux notes explicatives que 
nous avons données dans l’Appendice I. 

A consulter : Suarez, De Virtutibus. 


Parmi les ouvrages modernes citons : 

Jaugey : Prælectiones 1heologiæ moralis, Tractatus 
de quatuor virtutibus cardinalibus (Langres, 1875). 
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Abstinence. 

C’est une privation réglée 
par la raison, donc une vertu : 
q. 146, art. 1; Appendice I, 
notes 26, 27; par rapport à 
un objet spécial, les aliments, 
donc une vertu spéciale : art. 2; 
App. I, notes 65-70. 

Jours d’obligation et dis- 
penses : App. II, 2 et 3. 


Adultère. 


Péché spécial de luxure : 


q- 154, art. 8. 


Aliments. 

Quand et comment ils sont 
matière d’une vertu : q. 146, 
art. 1: et sol. 1 et 2; q. 148, 
art. I, sol. I. 

Leur rôle naturel et leur 
danger moral : q. 148, art. 5, 
sol. 1. | 

Comment ils sont l’objet 
de l’abstinence : q. 149, art. 2, 
sol. 2. 


Beauté. 
Ses deux éléments : q. 146, 
art. 2 et sol. I. 
La beauté spirituelle de la 
vertu : App. I, notes 57-62. 


Bien. 

Sa division en honnête, 
utile et agréable : q. 146, 
art. 3; App. I, notes 59, 60. 

Les trois espèces de bien 
humain : extérieur, corporel, 
spirituel : q. 152, art. 2. 

Chasteté. 
Elle châtie le corps, c’est- 


à-dire, refrène la convoitise : 
c’est ainsi qu’elle est une ver- 


tu : q. 151, art. 1; App. Ï, 


notes 87-89 ; vertu spéciale ou 
générale, selon le sens res- 
treint ou étendu que l'on 
donne à son nom : art. 2; 
vertu distincte de l’abstinence, 
puisqu'elle a un objet difé- 
rent : art. 3; vertu naturelle 
ou infuse : App. I, note 88. 


Convoitise. 

Deux façons dont elle peut 
être naturelle : q. 142, art. 2, 
sol. 2. 

Elle a besoin du frein 
de la tempérance : App. I, 
note 8. 

Elle est plus facile à refré- 
ner que la colère : App. I, 
note 0. 

Crainte (don de) 

Il correspond non seulement 
à l’espérance, mais aussi à lu 
tempérance : q. 141, art. I, 
sol. 3; App. I, note 4. 

Déflorement. 

Péché spécial de luxure : 

q. 154, a. 6. 
Désir. 

Il se distingue de l'espoir : 

App. I, note 20. 
Devoir. 

Deux espèces : l’un; person- 
nel, oblige tous et chacun; 
l’autre oblige seulement l’en- 
semble de la communauté : 
q- 152, art. 2, sol. I. 


Dispenses. 


Leur raison d’être : App. I, 


notes 73, 74. 
Aux lois du jeûne et de 


l’abstinence : App. IT, 3. 
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Ebriété. 


Comment elle peut être 


péché : q. 150, art. 1; App. I, 
notes 84-86; mais pas le plus 
grand des péchés : art. 3. 
L’habitude en fait un péché 
mortel, car on n’a plus l’ex- 
cuse de la surprise : art. 2, 
sol. x, 
Les péchés commis en état 
d’ébriété : art. 4. 
Eglise. 
- Son droit de légiférer en 
matière de jeûne et d’abs- 
tinence : q. 147, art. 3: 
App. II. 
Enfants. 


Trois raisons pour lesquelles 

l'intempérance leur ressem- 
ble : q. 142, art. 25 q 151, 
art. 2, sol. 2. 
Deux choses à distinguer 
chez eux au point de vue de 
l’éducation : q. 151, art. 2, 
sol. 3. 

Comment le jeûne les con- 
cerne : q. ISI, art. 2, sol. 3. 


Force. 


Vertu plus excellente que 
la tempérance : q. 142, art. 3 
sol. I. 


Fornication. 


Pourquoi elle est un pé- 
ché : q. 154, art. 2; mais pas 
le plus grave de tous: art. 3 


Gourmandise. 

Appétit déréglé : donc pé- 
ché : q. 148, art. 1; App. I, 
notes 78, 79; parfois péché 
mortel : art. 2; App. I, notes 
80, 81; mais pas le plus grand 
des péchés : art. 3; cepen- 
dant, péché capital : art. 5: 
suivi de six effets qu’on ap- 
pelle ses filles : art, 6. 

Six manières d’être gour- 
mand : q. 148, art. 4. 
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Goût (Sens du). 


Objet de la tempérance 
plus que les autres sens : 
q. 141, art. 5. 

Honnéteté. 

Etat de ce qui est digne 
d'honneur, ce qui en fait le 
synonyme de vertu : q. 145, 
art. 1, et de beauté morale : 
art. 2. 

Elle réside surtout dans 
l'âme ; l'extérieur n’en est que 
l'expression : q. 145, art. 1, 
sol. 3. 

L’honnête diffère de l’utile 
et de l’agréable : 145, 
art. 3; App. I, notes 59, 60. 

Honneur. | 

Ses rapports avec l’honné- 
teté, la vertu, les richesses : 
q- 145, art. I et sol. 2, 3, 4; 
App. I, notes 54-56. 

Honte, | 

Sans être une vertu, c’est 
une passion louable : q. 144, 
art, 1; App. I, note 38; qui 
se rattache plus spécialement 
à la tempérance : sol. 2. 

Elle à pour objet premier 
le blâme encouru pour une 
faute, et pour objet second 
la faute qui mérite ce blâme : 
q. 144, art. 2; Apps I, notes 
39:52. 

Elle a pour effet d’éviter 
la faute ou de se cacher pour 
la commettre : q. 144, art. 2. 

Elle est inspirée surtout par 
les personnes au milieu des- 
quelles on vit : q. 144, art. 3- 

Son rôle dans la vie mo- 
rale : App. I, note 53. 

Inceste. 

Péché spécial de luxure : 
q. 154, art. 0. 

Insensibilité. 


Elle s'oppose à la tem pé- 
rance par défaut, en’ n’usant 
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pas des plaisirs dans la mesure 
raisonnable, sans mouf légi- 
time : q. 142, art. 1; App. I, 
note 92. 


Intempérance. | 

Péché puéril, en ce sens 
que la convoitise a trois traits 
de ressemblance avec les en- 
fants : q. 142, art. 2. 

Péché plus grave que la 
timidité, à tous égards : q. 142, 
art. 3; moins grave que d’au- 

._ tres péchés, mais plus hon- 

 teux, en dépit de l’accoutu- 
mance : art. 4 et sol. 1, 2; 
App. I, notes 35-37; et plus 
fréquent, parce que plus na- 
turel : q. 150, art. 3, sol. 2. 


Ivresse, ivrognerie. 
Voir Ebriété. 


; Jeûne. 

C'est l'acte de la vertu 
d’abstincnce : App. I, notes 
63, 71, 72; ADP. IL, 1. 

Trois motifs de le prati- 
quer : q. 147, art. 1; sous la 
direction de la prudence : 
sol. 2. 

Sa division en jeûne naturel 
et ecclésiastique : q. 147, art. 3. 

Le jeûne ecclésiastique ad- 
met des exceptions et des 
dispenses : q. 147, art. 4; 
App. II, 3. 

Temps, manière, heure et 
matière de ce jeûne : q. 147, 
art. 5, 6, 7, 8; App. IL, 2. 


Langue. 
Péchés de la langue causés 
par l’intempérance : &. 153, 
art. 5, Sol. 4. 
Lois. 
Leur obligation : 
art. 3, sol. 2; art. 4. 
Différence entre celles qui 
obligent chaque individu ou 
seulement la communauté : 
q. 152, art. 2, sol. 1. 
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q- 147; 
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Luxure. | 

C’est un acte déraisonnable, 
donc un péché : q. 153, art. 3; 
et un péché capital : art. 4; 
entraînant huit conséquences 
funestes qu’on appelle ses 
filles : art. 5. 

Six espèces de luxure : 
q. 154, art. 1; leur gravité 
comparée : art. 12. 

Mariage. 

Son but et son degré de 
perfection : q. 152, art. 4 et 
sol. 2. 

Sa nécessité sociale : q. 154, 
art. 2. 


Nature. 
Vices.contre nature : q. 154, 
art. 113 q. 142, art. 4, sol. 3. 


Nécessaire. 

Ses deux espèces, appli- 
quées aux besoins de la vie 
sur lesquels se règle la tem- 
pérance : q. 141, art. 6, sol. 2. 


Passions. 

Rapports entre les passions 
de l’appétit concupiscible et 
celles de l’appétit irascible : 
q. 141, art. 3, sol. I. 

Les six ions de l’appé- 
tit concupiscible rentrent dans 
l’objet matériel de la tempé- 
rance : App. I, note 6. 


Péché. 


Sa nature : q. 153, art. 2. 

Points de vue divers sous 
lesquels on peut considérer sa 

gravité : q. 148, art. 3; q. 154, 

art. 3. 

Différence entre le péché 
mortel et le péché véniel : 
q- 148, art. 2. 


Péché capital. 
Ce qui le rend tel : q. 148, 
art. 5. 
Ce qui constitue sa gravité : 
q- 150, art. 3. 
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Pénitence. 


Dans quelle mesure elle 
répare les vertus : q. 152, 
art. 3, sol. 3. 

Plaisir. 
Psycho-physiologie de la 
_ sensation agréable : App. Ï, 
note 0. 

Il doit être raisonnable 
pour être humain : q. 141, 
art. 7, sol. 1. 

Plaisirs. 
Ceux du toucher sont l’ob- 


jet principal de la tempé- | 


rance : q. I41, art. 4. 
Ceux de l'esprit se rap- 


Rêves (impurs). 


Jugement à porter sur leur 
moralité : q. 154, art. 5. 


Sacrilège. 


Il peut être une espèce de 
luxure : q. 154, art. 10. 


Sens. : 


Différence entre le plaisir 
qu'ils provoquent chez 
l'homme et chez les animaux: 
q. 141, art. 4, sol. 3. 


Sensibilité. 


Ses deux mouvements ins- 
tinctifs vers le bien et loin du 
mal : q. 141, art. 3. 


portent accidentellement à la | Sobriété. 


tempérance : q. 141, art. 4, 
sol. 4. 

Ceux du goût, de l’odorat, 
de la vue, sont l’objet secon- 
daire de la tempérance 
q. 141, art. 5; q. 142, art. 2, 
sol. 2. 

Plaisirs nécessaires, nuisi- 
bles, indifférents : q. 141, 
art. 6, sol. 2. 

Différence entre les plaisirs 
de l’âme et ceux des sens : 
q. 141, art. 4, sol. 4. 

La santé du corps et de 
l’âme, la paternité spirituelle 
spécialement, légitiment le 
renoncement aux plaisirs sen- 
sibles : q. 142, art. 1, sol. 2. 


Prudence. 

Son rôle dans la tempé- 
rance : q. 141, art. I, sol. 2; 
App. I, note 3; dans le jeûne: 
q- 147, art. ï, sol. 2; dans 
l’usage des aliments et de la 
boisson : q. 150, art. 2, sol. 3. 


Pudicité. | | 
Vertu annexe de la chas- 
teté : q. 151, art. 4. 


Rapt. 


Péché spécial de luxure :| 


q. 154, art. 7. 


Sens général et sens parti- 
culier de ce mot : q. 149, 
art. I. 

Un objet spécial, les bois- 


sons enivrantes, en fait une | 


vertu spéciale : q. 149, art. 2. 
Personnes auxquelles elle 
est spécialement nécessaire : 


q. 149, art. 4. 


Tempérance. 


C’est une modération, dic- 
tée par la raison, dans l’usage 
des choses qui plaisent; elle 
contrarie donc la nature ani- 
male, mais est d’accord avec 
la nature humaine : q. 141, 
art. 1 et sol. 1; App. I, note 9. 

C’est la prudence et non le 
tempérament qui fait d’elle 
une vertu : q. I41, art. 1, 
sol. 2; App. I, note 3. 

Son nom est à la fois géné- 


_ rique et spécifique, comme 


elle est elle-même une vertu 
générale et une vertu spé- 
ciale : q. 141, art. 2.. 

C’est une vertu belle entre 
toutes : q. 141, art. 2, sol. 3. 

Son objet, ce sont les dé- 
sirs et les plaisirs, mais les 
plus violents : q. 141, art, 3, 
43; App. I, notes 9-14. 
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Sa règle, ce sont les besoins 
de la vie : q. 141, art. 6; 
App. I, notes 15-24. 

Son importance fait d’elle 
une vertu cardinale, mais elle 
occupe le dernier rang : q. 141, 
art. 7, 8; elle vient après la 
force : App. I, notes 31-33. 

Sa division et ses parties : 
q. 143, art. I. 

Timidité (ou lAcheté). 

Comparée à l’intempérance 
au point de vue de la gravité : 
q- 142, art. 3 et sol. 1; App. I, 
notes 31-33. 

Utile. 

Rien de ce qui n’est pas 
honnête, c’est-à-dire vertueux, 
ne peut être vraiment et abso- 
lument utile : q. 145, art. 3, 
sol. 3. 


Vertu. 
Deux sens du mot vertu : 
q- 144, art. I. 
Sa nature : q. I41I. art. I. 
Ses parties : q. 143, art. I. 
Considérée comme moyen 
et fin : q. 145, art. I, sol. 1, 2, 
Son juste milieu : q. 153, 
art. 2, sol. 2. 


Vertu cardinale. 
Sa nature : q. 141, art. 7. 


Vertu morale. 
Son rôle : q. 141, art. 3, 6; 
q- 146, art. 2. 
Vertus. 
Leur classification suivant 
leur degré d’excellence 


q. 141, art. 8; q. 145, art. 4, 
sol. 3. 
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Leur degré de perfection 
relative ou absolue : q. 152, 
art. 5. 

Leur connexion : q. 152, 
art. 3, sol. 2; App. I, note 3. 

Vertus des infideles, selon 
S. Augustin,q.151,art.1, sol. 3. 


Vie morale. 


Quatre actes de la raison lui 
sont nécessaires :q.153, art. 5. 


Vin (et boissons enivrantes). 

Besoin d’une vertu qui en 
règle l'usage : q. 149, art. 1 
et sol. 2. 

Dans quelle mesure leur 
usage est licite : q. 149, art. 3. 

Virginité. 

Son nom et ses trois élé- 
ments : q. 152, art. I. 

Non seulement elle est licite 
et a sa raison d’être : q. 152, 
art. 2; App. I, note 91; mais 
elle est une vertu analogue 
à la magnificence : art. 3; 
App. I, notes 92, 93; plus 
excellente que la chasteté 
conjugale et le veuvage : 
art. 4 et sol. 2; art. 3, sol. 5; 
sans être cependant la plus 
excellente de toutes les ver- 
tus : art. 5. 

Sa perte n’est réparable 
qu’en partie : q. 152, art. 3, 
sol. 3. 


Volupté. 


Ses trois éléments : q. 152, 
art. I. 

Conditions de sg licéité : 
q-. 153, art. 2. 

Importance qu’elle soit ré- 


glée : q. 153, art. 3. 
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LA TEMPÉRANCE. 
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